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INTRODUCTION 


Pourquoi les campagnes de 1799 n'ont-elles pas 
été, depuis vingt ans, étudiées avec loute l'atten- 
tion que mérite un pareil sujet? Est-ce défaut 
de renseignements sur celle guerre ayant em- 
brasé l'Italie, la Suisse, l'Allemagne et les Pays- 
Bas”? Est-ce la perspective d’une tâche ardue, 
d'un travail susceptible d'absorber plusieurs 
années qui avail empêché, jusqu'ici, les histo- 
riens civils de trailer un sujet aussi complexe ? 
Plusieurs se sont ralliés, sans doute, à l'opinion 
d'un officier qui disait récemment : « Napoléon 
n'était ni à la Trebia ni à Zurich. On n'obser- 
vail pas sa manière de combattre. Done ces 
ba tailles ne peuvent nous intéresser. » 

Le deuxième point pour le moins est inexacl, 
car si Napoléon n'était pas acteur sur une scène 
où l’archiduc Charles et Souvarow faisaient ma- 
nœuvrer les armées de la coalilion, trois de ses 
anciens lieutenants commandaient en chef. L'on 
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peut, d’ailleurs, s'en rendre compte, en suivant 
avec attention les opérations conduites par Mas- 
sena, Brune et Joubert. 

L'étude de ces hommes de guerre et de ces 
batailles m'a intéressé à un si haut degré que, 
résolu à suivre les uns el à décrire les autres, 
dès 1895, je me mettais à l'œuvre. 

D'abord, il élait nécessaire de se renseigner 
sur la plupart des ouvrages publiés relativement 
aux campagnes précitées. Thiers, Jomini, Mathieu 
Dumas, Koch, qui, par la date même de leurs 
travaux, ne pouvaient se trouver en possession 
de tous les documents que nous connaissons, 
étaient imparfaitement renseignés. Tout lecteur 
bien informé a cette impression. Et notre géné- 
ration ne trouve plus dans ces livres, qu'on 
qualifiait de « Précis », il y a un demi-siècle, à 
satisfaire son ardente curiosité qui s'alimente. 
trop peut-être, d'images et d’anecdotes. D'autres 
auteurs se sont livrés à des considérations poli- 
liques qui relèguent au second plan l’action 
militaire. Plusieurs ont traduit ou démarqué des 
auteurs allemands auxquels manque surtout la 
concision. 

Des/publicalions faites à l'étranger, les Ialiens 
n'ont donné, sur ce sujet, que des résumés. En 
Aatriche, l'impartialité n'a pas été suffisamment 
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observée, par quelques auteurs. à l'égard des 
Slaves, leurs anciens alliés. Les auteurs russes : 
Fucbs, Petrouchewsky, le colonel Pétroff, Polevoï, 
puisant leurs renseignements dansles Mémoires, 
ont grossi démesuréments certains faits. De 
même, quelques historiens suisses se sont plu 
dans l'exagération, et enfin la Hollande n’a pro- 
dnit, sur ces campagnes, aucun travail complet 
et de longue haleine. 

Une fois renseigné sur ee point, je me suis 
mis à la recherche des documents inédits, qui 
sont nombreux dans les archives françaises, 
italiennes, autrichicennes et russes. Ces sourees 
explorées, j'ai eu recours aux papiers de famille. 
Un cahier inédit du marquis de Chasteler m'a 
fourni des indications précieuses. 

Ma méthode ordinaire de travail m'obligeait 
ensuite à parcourir les terrains foulés en 1795-99 
par les belligérants. J'élais à Brünn, en Mora- 
vie, le 9 avril 1900. J'ai pu retrouver là, grâce 
aux renseignements du D' Bretholz, les lraces 
des soldats de Souvarow. J'étais, le 11, à Znaïm. 
En quittant Vienne, j'ai suivi la route militaire 
que parcoururent les Russes. à travers le Semme- 
ring, pour gagner l'Italie. Comme l'avant-garde 
de Souvarow, j'ai traversé l'Ilyrie et les Alpes 
Carniques en marchant dans la direction de 
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Vérone. J'avais déjà, en 1899, visité les champs 
de balaille. Jeles visitai encore en 1901, pour 
établir des croquis, pour vérifier la valeur des 
cartes publiées, pour reconstituer enlin en détail 
l'évolution et l'action des armées. 

Quelque délicate que soit la situation d’un 
auteur contraint, pour expliquer son œuvre, 
d'attaquer plus particulièrement l'un de ses pré- 
décesseurs, le souci de la vérité me semble devoir 
out primer en histoire. Aussi, à ceux qui pour- 
raient m'opposer les détails très circonstanciés 
de l'historien russe Miliutin, il me faut répondre, 
qu'exact en Suisse, Miliutin a commis, en [talie, 
dans son récit des campagnes de Souvarow, des 
erreurs que l'ouvrage que je publie aujourd'hui 
doil rectifier. Mais son livre renferme, dans la 
parlie documentaire, des pièces prises aux 
archives russes : guerre et affaires étrangères, qui 
peuvent être utilement consultées. 

Là, comme dans les autres campagnes d'Ha- 
lie, déjà publiées, j'ai obéi à mon ordinaire 
impartialité, ne me laissant entraîner par aucune 
passion, ne voulant avantager d'un jugement 
favorable ni les armées qui défendaient la cause 
de François Il et de Paul [”, ni les soldats qui 
combaltaient pour assurer à la France la garan- 
lie de ses libertés publiques. 
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J'ai voulu d'abord étudier la campagne d'Ita- 
lie, car le terrain de ce pays m'est Le plus fami- 
lier. C'était, d'ailleurs, le moyen de prendre 
Souvarow, en avril 1799, au début d'une cam- 
pagne qui lui fut si favorable dans la Péninsule. 
La campagne d'Helvétie, quiest écrite, paraîtra 
incessamment. Les campagnes d'Allemagne et de 
Hollande sont à l'étude. 

Des savants russes, autrichiens, italiens, se 
soul empressés de me renseigner etde me guider 
au besoin, dans des Lâches très laboricuses. lei, 
je leur en exprime ma reconnaissance. Que les 
archivistes français reçoivent aussi l'assurance 
des obligations que j'ai contraclées envers eux. 

M. le prince d'Essling a bien voulu m'accorder 
le droit de reproduire, parmi les pièces de sa 
belle collection d'estampes, un portrait de Sou- 
varow, dont l'exemplaire est unique, je crois. 
M. Gustave Bourgain a reconstitué, spécialement 
pour mon ouvrage, un type de cosaque, avec le 
talent et l'exactitude qu'on se plaît à reconnaître 
à l'artiste si bien documenté sur les costumes 
militaires. L'obligeance de M. Dumolin, ancien 
officier d'artillerie, auteur d'un remarquable 
Précis d'histoire militaire, et celle de M. Barrère, 
son éditeur, m'ont pourvu de documents gràce 
auxquels j'ai pu dresser trois plans de bataille. 
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J'ai pris moi-mème la photographie du château 
Gonzague, à Mantoue. Enfin, une carte établie 
en 1799, par Ignace Heymann, permet de suivre 
les opérations. 

Pour conelure : Je ne me dissimule pas qu'on 
pourrail apporter, demain, une nouvelle addi- 
tion de faits aux « CAMPAGNES DE 41799 » IL suffit 
qu'on produise, pour cela, des documents origi- 
naux et précis qui dorment peut-être dans la 
poussière de quelques papiers de famille. Aucun 
écrivain, en effet, ne peut prétendre avoir dit, 
en histoire, le dernier mot. Celle opinion s'ap- 
puie sur le jugement si sensé du professeur Har- 
nack, qui à beaucoup pensé avant d'écrire : 
« Nous ne pouvons pas, en histoire, porter de 
jugement absolu. Quand nous jugeons les événe- 
ments, il ne faut pas: nous imaginer pouvoir 
prononcer un verdiel absolu, comme résultat de. 
nos considérations historiques. » 
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L'EUROPE EN 1798 


Politique de Catherine 11 — Avénement du crar Paul Fe. — La 
Russie refuse des secours à l'Autriche, — Pitt parvient à for- 
wer une quadruple alliance. — Souvarow recoit le cowmande- 
ment des Lroupes. — Marche de l'armée russe à travers les Etals 
autrichiens, — Revne passée à Brünn. — Rosenberg prend ses 
cantonnements d'hiver sur Ja rive gauche du Danube, — 
Lerr#al secrets du czar. — Le maréchal Souvarow arrive en 

ie. 


Catherine Il s'élait montrée, soudainement, l'ir- 
réconciliable ennemie de la Révolution française. 
Pourtant, sa conduite, jusqu'en 1790, indiquait 
l'existence, chez cette souveraine, du libéralisme 
le plus éclairé. En effet, elle avait honoré Voltaire 
de son amitié, recu les confidences de Diderot et 
comblé le baron Grimm de faveurs. Môme la czarine 
voulait faire imprimer l'Encyclopédie à Saint-P6- 
tersbourg, après avoir chargé Laharpe, un républi- 
cain génevois, d'instruire ses pelits-lils, les princes 
Alexandre et Constantin. 

En 1793, des conseils ou des craintes la diri- 
geaient; elle ne voulait point que les sujets de son 
immense empire pussent s'inféoder aux théories 

Il 
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nouvelles, et l'impératrice dicta, contre quiconque 
les propageait, des lois d'exception. 

A cetle époque mémorable, sa politique extérieure 
devient incerlaine. Après avoir cherché, pendant 
trente années d'un règne glorieux, le chemin de 
Byzance, elle n'y persévère plus en 1794, Zouboff, 
son premier conseiller, lui faittourner les yeux vers 
l'est: il lui révèle qu'elle peut, à une époque si 
troublée par la guerre, dominer l'Europe de toute 
la formidable puissance de la Russie rénovée. 

Son attitude belliqueuse, ses déclarations aux 
ambassadeurs, forçaient Thugut, devenu le pre- 
mier ministre de François Il, empereur d'Alle- 
magne, à refuser, en 1796, les proposilions d'une 
paix acceptable, paix demandée par le Directoire 
de la République française, dont l'armée d'Italie, 
que commandait Bonaparte, occupait les Elals 
vénitiens. 

Catherine 11, exaspérée de voir les Polonais, ses 
nouveaux sujets, jusque-là contraints à une passive 
obéissance par un régime de fer, pousser à l'appel 
des Français leur eri de guerre et se montrer déci- 
dés à rompre leurs liens, au nom du droit des na- 
tionalités el à reconquérir leur liberté, publia un 
édit qui, aussilôl exécuté, diminua le royaume de 
milliers de proscrits. Des échafauds s’élevèrent, 
mème en Lithuanie, et les baïonnettes moscovites 
eurent à maintenir l'état de siège dans quelques 
provinces. 

Des garanties de paix lui ayant été données à 
la suite d'une guerre engagée contre les Turcs 
et contre les Suédois, l’impératrice ordonna qu'il 
füt distrait, en octobre 1706, de son armée enfin 
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réorganisée !, un corps d'élite, de 60.000 hommes. 

Or, cel événement inquiéta les chancelleries des 
pelits États allemands, chancelleries où quelques 
diplomates se demandèrent si la ezarine soutien- 
drait désormais les troupes autrichiennes vaincues 
de nouveau à Castiglione, à Bassano et devant 
Mantoue ou châtierait le roi de Prusse, Frédéric- 
Guillaume 1], qu'on accusait alors, à Saint-Pélers- 
bourg, d'avoir abandonné lâchement, l'année pré- 
cédente, cette coalition des rois signée dans Pilnitz, 
en 1791. Des journalistes? avaient signalé la marche 


1. On avait pris le régiment pour base d'organisation, à 2 ba- 
tillons de 5 compagnies chacun. Chaque régiment de grenadicrs 
avait {0 compagnies, plus 2 compagnies de pontonniers. Les mous- 
are également 10 compagnies, plus ? compagnies de grena- 

iers. Le régiment de chasseurs élail à 2 bataillons de 5 compagnies. 
L'effectif des compagnies variait de 150 à 200 hommes, sauf dans 
la garde. Ainsi, le régiment de Préobaschenski avait 4.615 hommes, 
Les cuirassiers avaient 5 escadrons à 140 hommes chacun, Les 
gare 5 escadrons à 150 hommes. Chaque régiment de hussards 
et de cosaques était formé de 2 bataillons, chaque bataillon de 
5 escadrons à 150 hommes L'artillerie formait 90 groupes. En 179%, 
l'armée russe comptait : Garde, 3 régiments d'infanterie, 3 de cava- 
lerie, 1 l'artilleurs-pontonniers: 14.261 hommes. Les troupes de 
ligne : 13 régiments de grenadiers. 6 de mousquetaires, 20 batail- 
lons de chasseurs, 19 régiments de cuirassiers, 18 de dragons, 9 de 
bussards. 2 de cavalerie légère, # régiments de cosaques réguliers, 
24 bataillons d'artillerie de campagne. Total : 279.162 hommes. 
Pins une réserve des troupes de garnison de 93.442 hommes. 
Total général: 386.865 hommes (Geschichte des krieges Russlanus 
mit Frankreich, par Danilewski, 1° vol. p. 63-64). 

2. « 1] se rassemble dans le duché de Lithuanie,une grande ar- 
mée qui doit en imposer aux puissances du Nord qui paraissent 
avoir pris ombrage de ces grands préparatifs de guerre que fait la 
Russie contre les Français. La Russie a demandé une réponse dé- 
cisive de la part de la cour de Berlin pour savoir si Sa Majesté 
prussienne veut encore plus longtemps observer sa neutralité ou 
si elle veut enfin accéder à la coalition ; et, dans ce dernier cas, 
on lui demande un contingent de 50.000 hommes qui seront com- 
mandés par une puissance étrangère, Mais si, au coutraire, la 
Prusse restait fidèle à son systéme de neutralité, Ja Russie ne né- 

ligerait rien pour empêcher que le roi de Prusse s'immisçät dans 
es affaires, soit comme médiateur, soil comme intéressé. » (Le 
Mercure universel du 2 novembre 1796. Publié à Varsovie, par le 
chevalier Paoli.) 
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de cette armée quand, le 18 novembre, une at- 
taque d’apoplexie précipitait Catherine IL dans la 
tombe. 

A cette femme aelive succédait un prince peu 
conuu qui révéla un naturel inquiet et son indigna- 
lion d'avoir élé, sous un long règne, lenu éloigné 
des affaires publiques. Il mit en disgräce les favoris 
de sa mère. Quelques-uns élaient pourtant d'habiles 
conseillers. 

Point belliqueux en recevant la couronne, il faisait 
annoncer, tout de suite, à l’empereur d'Allemagne, 
qui recherchait son alliance, le désir qu'il avait de 
rester neutre! ; déclaration qui fut bientôt suivie de 
la conclusion, entre deux des puissances belligé- 
rantes, d’une paix boîteuse, préparée dans Léoben 
et signée à Passeriano; la paix de Campo-Formio. 

De Frédéric-Guillaume HE il recevait une lettre, 
écrile le 5 février 1797, dans laquelle ce monarque 
affirmait les sentiments de son inaltérable amitié. 
comme nouveau roi de Prusse, au nouveau czar. 
Un si grand hommage, fait d'un homme réfléchi, 
devait disposer favorablement la eour de Russie 
envers la cour de Berlin; mais Le ezar ne répondit 
point à de nouvelles avances présentées six mois 
plus lard, pour ne pas froisser François 11, qui, 
s'employant activement à contrecarrer les projets 
de la Prusse, voulait conserver une prépondérance 

1. Le & décembre 1796, le cemte Osterninaun éerit à M. de Cobenzl, 
ministre à Saint-Pétershourg :« L'empereur ayant pris connais- 
sance de la résolution de leu S. M. l'impératrice, son auguste mère 
de glorieuse mémoire, d'envoyer un corps de ses Lroupes pour 
agir de concert avec celles de ses alliés dans la guerre présente, 
au moyen des subsides qui lui soraient fournis par le roi de la 
Grande-Bretagne, se voit à regret dans le cas de déclarer ne pou- 


voir suivre l'effet de cette résolution. » (Arch. russés, dn Mir$tère 
des Affaires élraugères.) 
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absolue sur les grands-duchés allemands, repré- 
senlés aux conférences aussi laborieuses qu'inutiles 
de Rastadt. 

Ces paciliques projets de Paul l* ne devaient, 
hélas! pas durer. Quelle fut donc la cause de ce 
brusque revirement? Mais l’arrivée dans son em- 
pire du comte de Provence, qui avait souflert la 
honte d'être expulsé de Vérone, par ordre du Doge, 
le 21 avril 1796!. Aussi le spectacle de la misère 
que trainaienl les émigrés accueillis par lui comme 
des amis?, « met dans son cerveau » la croyance 
que Dieu l'avait déjà désigné pour préparer l'ar- 
méc de Condé à reconquérir la France, pays dont 
les frontières étaient fermées aux partisans actifs 
de Louis XVIII depuis 1793. Et la Restauration des 
Bourbons devait être une œuvre qui, pensait-il, lui 
vaudrait une considération universelle, 

Pitt négociait des traités, qui, signés, unissaient 
dans une alliance offensive : la Russie formidable, 
l'Autriche abaissée par la dernière guerre, la Tur- 
quie affaiblie par le traité de Jassy et la Grande- 
Bretagne restée, après plusieurs batailles navales, 
la maitresse des mers. Un article du traité général 
portait que les flottes russo-turques, naviguant 
dans Ja Méditerranée, y poursuivraient les navires 
français et bloqueraient les ports du littoral. 

Dès lors, sur lerre, la campagne se prépare. Une 
armée russe, formée de l'élite des troupes impé- 
riales, se rassemble autour de Kiew. L'Autriche 
commence ses armements et déja convoite la pos- 


1. Lettre d'un émigré. (Arch. de Vérone.) 
2. Par orure du ezar, le colonel Lavroff allait porter, en Prusse, 
60.000 roubles au comte de Provence. [Arch. russes), 
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session du nord de l'Italie; ses généraux ont à 
prendre, sur les Républicains. une revanche: et, 
croyant flatter le czar, François IT demande que 
« l'illustre et invincible Souvarow » soit chargé 
de conduire les troupes alliées. Quant à l'Angle- 
terre, elle paiera les frais de la guerre, suivant son 
habitude. 

Voilà donc, en 1798, Paris et la nation francaise 
encore menacés de celte invasion si imprudemment 
annoncée par M. de Brunswick, six ans aupara- 
vant. Un appel adressé aux royalistes devait soule- 
ver la Vendée. Le midi s'insurgerait en quelques 
jours contre le Directoire. L'Espagne serait appelée 
à reprendre les armes et ses soldats franchiraient 
les Pyrénées. Par le fait, plusieurs peuples allaient 
concourir à la destruction de la République, à l'abais- 
sement et à l'humilialion de la France. 

Quelques écrivains, qui recevaientun mot d'ordre 
de Vienne ou de Saint-Pélersbourg. publiaient de 
fausses nouvelles, égaraient des diplomates mal- 
habiles, annoncaient que l'armée des alliés serait 
composée, en Italie, de 50.000 Prussiens, de 
30.000 Saxons et de 20.000 Autrichienst, Et le roi 
de Prusse, qui s'obstinait à garder la neutralité, 
laissait dire ces folliculaires, sans cesser de suivre 
les agissements de la Russie. 

Cinglant vers l'égypte, Bonaparte avait laissé, 
pour tenir garnison dans Malle, des soldats qui 
molestèrent les chevaliers de Saint-Jean de Jéru- 
salem, au profit desquels Hompesch, leur grand- 


1. Lettre de Guinguéné au Directoire. (Arch. nat., AF 1, 59, 
dossier 236.) 
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maitre, réclama la protection du ezar!. Ur, celui-ci, 
qu'une proclamation du général français avait 
aigri*; que l’arrestalion, à Corfou, de son consul 
Zagourski avait indigné, se subslilua à Hompesch, 
le 27 octobre 1798, pour administrer les biens de 
son ordre. Avant rendu aussitôt des décretset signifié 
sa prise de direction d'un pouvoir religieux aux 
ambassadeurs accrédités à sa cour, il s'ensuivit 
quelques difficultés avec la Prasse etavec la Bavière. 

Charles-Théodore, électeur de Bavière, ontré de 
ce que Paul [*', déjà chef religieux des orthodoxes, 
voulüt jouir des prérogatives accordées au chef d'un 
ordre exclusivement catholique, refusa de recon- 
naître le nouveau grand-maître, quoique le pape 
l'eût fait. Le ezar ne sut, en apprenant ce refus, 
ni garder sa dignité de prince, ni observer le res- 
pect dû à une personne d’un caractère inviolable, 
d'après les usages diplomatiques, car le comte de 
Reichlin, ambassadeur de Bavière à Saint-Péters- 
bourg, appréhendé dans son lit, le 20 décembre, 
à deux heures du matin, fut forcé de monter immé- 
diatement en voiture et contraint même d'emme- 
ner sa femme, fort malade à ce moment, Leur voi- 
ture, entourée de cosaques, fut vivement menée 


1. « Nous nous jetons dans les bras de notre auguste ct souve- 
rain protecteur, Paul 1*°, empereur de toutes les Russies, avec la 
confiance que nous inspirent sa justice, ses sentiments et ses hien- 
faits. Nous supplions humblement £a Mujesté Impériule de nous 
faire connaitre ses volontés suprèmes auxquelles nous prometlons 
de nous confier sans restriction ». (Archives russes.) 

2. Le général en chef décrète : « Anr 5. Les Grecs habitant les 
les de Malte, de Gozo. les départements d'Ithaqnue, de Corryre rt 
de la mer Egée, qui conserveraient des relations quelconques avec 
la Russie seront condamnés à mort. — Ant. 6, Tous les navires 

ecs, s'ils naviguent sous le pavillon russe, s'ils sont pris par les 
Sitinients francais serontcoulés bas,» (Arch. de la Guerre. Corres- 
pondance. Armée d'Italie, 1799.) 
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jusqu'à la frontière. Le lendemain, Paul 1‘ décréta 

que Charles-Théodore n'administrait plus l'électo- 

rat de Bavière; el, pour humilier ce prince, un 

vieillard, on le rayait de l'Afmanach de la cour 
; impériale du nord. 

M. de Cobenzl, ministre d'Autriche, le confident 
du czar, n'évitait une aussi brutale expulsion qu'en 
acceptant la grand'croix de l'ordre de Maltet. 

En présence de changements d'opinion aussi 
brusques, d'une condescendance presque servile aux 
ordres venus de Londres, les ministres russes 
s'alarmèrent. La cour forma deux camps : l’un pré- 
chant la paix, l'autre la guerre. L'exaltation de 
Paul f® redoubla. L'impératrice craignit même pour 
sa raison, el son inquiélude augmentait lorsqu'il pu- 
blia sa résolution d'aller célébrer, à Paris, les 
noces du duc d'Angoulème fiancé à la fille de l'in- 
fortuné Louis XVI*. 

Dans la fureur et la fièvre qui l’envahissent, de 
quelle rigueur le czar n'ose-t-il pas frapper les 
hommes animés des intentions les plus pacifiques! 
Repnin, ambassadeur à Berlin, qui n'avait pu con- 
vaincre Frédéric-Guillaume HT de la nécessité où 


4. Cet ordre, ayant installé ses bureaux à Saint-Pélersbourg, le 
25 octobre 1793, élait administré par le comte de Litta. (Arch. 
russes. 

2  orchetat d'affaires en Baviére, écrit au général Joubert, 
de Friedberg, près Augsbourg, le janvier 1799: « — Suivant une 
lettre confidentielle de l'impératrice de Russie à une de ses amies, 
les accès de frénésie nuxquels Paul 1‘ est sujet, deviennent de 
jour en jour plus frequents et plus insupportables. On peut en 
juger par la marotte actuelle de ce Dan Quichatte du Nord, qui 
consiste à faire des dispositions pour les noces de la fille de 
Louis XVI avec le duc d'Angouléme. I prit l'engagement formel de 

ourvoir, non seulement à leur entretien, mais celui de les escor- 
er en personne jusqu'à Paris, à la tête cle 100.000 Russes.» {Areh. 
de M. le prince d'Essling, registre 22, pièce 146.) 
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il se trouverait d'armer au premier jour contre les 
Français, quand Pitt tentait d'acheter Haugwitz, 
le conseiller du roi, dut écouter, par politesse, les 
propositions de paix que lui faisait Caiïllard, le 
ministre de la République. L'entretien terminé, 
Repnin commit l’imprudence d'écrire à une dame 
d'honneur de la ezarine quelle pénible besogne il 
faisait de précher la guerre par ordre de Paul [*. 
Un page dérobe cette lettre et la remet au ezar. 
Rappelé, dépouillé de ses décorations, privé de ses 
charges, le comte Repnin est exilé. Quelques jours 
après, son neveu ayant exprimé, dans un manège, 
son opinion sur cette affaire, dut rendre ses galons 
d'oflicier el servir comme simple hussard, 

Un autre diplomate, un homme considérable, le 
prince Subow avait écrit le mot Pair dans un rap- 
port confidentiel. IT était arrêté et transporté en 
Sibérie, avec son secrétaire. 

Quoique la cour de Berlin refusât de suivre, par 
des armements considérables, l'exemple de Saint- 
Pétersbourg, Paul 1“ vante constamment les qua- 
lités du peuple prussien, sans oublier de rendre 
hommage au caractère et aux principes du grand 
Frédéric. Ses troupes font l'exercice el les marches 
à la prussienne, Plusieurs officiers s’affligent de 
cette contrainte imposée, et quelques protestations 
s'élèvent des corps de garde et des champs de ma- 
nœuvre. Souvarow fut même exilé pour une simple 
boutade. Un Courlandais, M. de Sacken, capitaine 
dans la garde, a le courage d'écrire ces mots : 
« Notre nouvel empereur bronche; il estmonté sur 
un vieux cheval prussien. » Son billet tomba dans 
les mains du ezar qui, pour se bien renseigner sur 
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l'opinion de ses sujets, faisait saisir les lettres à la 
poste. 

M. de Sacken, souhaitant la guerre, aurait dû, 
semble-t-il, recevoir les félicitations du monarque. 
Au contraire. Paul 1% <e rend à la parade du ma- 
tin: il tient la lettre ouverte. IL demande Sacken. 
Un beau garçon se présente. Le ezar lui montre le 
billet, la signature, et, devant la garde assemblée, 
il applique au Conrlandais deux terribles sonfflets. 
L'officier palit, contient sa colère, déclare que 
l'écriture de la lettre présentée n'est pas la sienne: 
que, d’ailleurs, il y a dans la garde trois hommes 
qui portent son nom. Les deux autres sont cher- 
chés. L'un reconnaît sa lettre. Le ezar ordonne qu'on 
l'arrête; et, pour se montrer magnanime, il dit à 
l'officier battu de lui demander une grâce : « —Sire, 
accordez-moi la grâce de l'officier coupable et mon 
congé. » Demandes qui étaient accordées, sur l'heure; 
mais, quinze jours plus lard, l'auteur de la lettre 
élait chassé de l’armée !. 

Une pareille conduite diminua Paul [°° aux yeux 
des Russes même, Sa versatilité l'empêcha de réaliser 
les projets formés par Pierre le Grand. Les conseils 
de Catherine IF furent oubliés. Seule, la fantaisie 
du souverain dicta à sa nation, parfois à l'Europe, 
des lois bizarres. Le Ture, exécré et combattu à 
outrance, autrefois, fut flatté comme allié. L'Autriche 
fat adulée. L'Angleterre fut obéie. 

Mais, au premier échec qu'éprouveront ses armes, 
le ezar regrettera d'avoir fait si facilement le jeu 
de l'Allemagne. Brusquement, il abandonnera la 


1, Leltre de Reinhard au Directoire. (Arch. Nat., AF mm, 79, dos- 
sier 1251.) 
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coalition ; et cet homme qu'il appelait: « l'infâme 
Bouaparte » en 1798, n'aura pas, deux ans plus 
lard, de plus grand admirateur que lui; engoue- 
ment qui eausera sa perle : une mort horrible, 
préparée par les fils de ces hommes qui avaient 
étranglé Pierre HE, son père. 

En décembre 1798, ce n'est point le désintéres- 
sement, ce n'est plus la pitié envers les Bourbons 
qui guident l'empereur moscovile, Avisé, il se 
taille une part dans la conquète future. Si l'Autriche 
réunit à ses Etats l'électorat de Bavière, Paul |" 
prendra, en Italie, quelques provinces. Pourquoi, 
après avoir empêché les Républicains d'occuper les 
Deux-Siciles, ne s'établirait-on pas la? Le 14 dé- 
cembre, le feld-maréchal Hermann recevait l'ordre 
de marcher vers Naples el d'assurer à la Russie 
un établissementconsidérable dans la Méditerranée. 

L'empereur trouve, dans Souvarow, une aide 
assurée. Quoique n'aimant pas ce capitaine, il doit 
l'employer, car sa répulalion vaul une armée, et 
l'Autriche le réclame pour commander en chef, 
sans se douter que Souvarow, dans l'aversion qu'il 
nourrit contre les Allemands, commettra quelques 
folies à son détriment. 

IL n'est point enregistré dans les annales ni écrit 
dans les archives que Paul EL lui eût donné un 
plan à exécuter. Ses dernières paroles, adressées 
au généralissime, furent: « Qu'il ferait la guerre 
comme il l'entendrait. » Un prince ne s'en remet 
pas plus complètement à l'initiative d'un soldat. 


François Il presse Le czar de mettre ses troupes en 
marche. Très prudent, il ne veut déclarer la guerre 
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aux Français qu'après l'arrivée, dans son Empire, 
d'une armée de 100.000 hommes. A la suite de 
pourparlers, il se contenterä mêmede 60.000 ; c'est 
Lout ce qu'on peut Lirer de la puissante armée 
russe, car Paul 1", défiant, voulait se garder éven- 
tuellement contre la Prusse, contre la Suède et 
maintenir dans l'obéissance à des lois exception- 
nelles les Polonais qui s’agitent, L'équipement de 
cetle armée se fait lentement", 

A Berlin, Haugwitz prêehe toujours les bienfaits 
de la paix. Ce qu'il redoute, si l'écrasement des 
Républicains s'accomplit, ce sont les projets de 
l'Autriche, puissance dont le souverain ne cache 
pointson désir d'agrandir ses Etats, soil aux dépens 
des vaincus, soil au préjudice des neutres. Les 
chefs des principautés allemandes. sauf le prince 
de Wurtemberg, garderont la neutralité. 

Un moment, le Cabinet de Vienne s'alarme en 
constatant les lenteurs des Russes. Le czar semble 
vouloir gagner du temps. Enfin, son armée est 
prête, au mois de juillet 1798. Il parait que, cédant 
à une nouvelle impulsion, son ardeur belliqueuse 
est tombée tout à coup; il s'éloigne des émigrés; 
il laisse sans réponse une requête du comte de 
Provence ; il ne veut plus faire de la politique de 
sentiment. 

Non sans peine, Cobenzl oblient, le 20 août, que 
les cosaques, les grenadiers et les mousquetaires du 
comte de Rosenberg se rendront incessamment 


l. Parandier écrit de Berlin, le 5 août 1798, au Directoire : 
“ — uvarow est à Kiew, [1 a le commandement de toute l'armée 
russe ; 60,000 hanimes forment un cordon sur la rive gauche du 
Drivsier, depuis Kamnick jusqu'à Rybinier, Indépendamment de 


Dhitireby (OC gle UNIVERS Cr SCONSIN 


L'EUROPE EN 1798 13 


dans la haute Autriche. D: leurs garnisons d'hiver, 
ces soldats marcheront vers l’Helvétie ou vers 
l'Italie avant la déclaration de guerre, qu'on ne pu- 
bliera qu'au printemps de l'année 1799. 

Bonaparte est le seul adversaire qui soit redouté 
des alliés. Son obstinalion à conquérir l'Égypte, à y 
demeurer, encourage leurs visées. Imprudemment 
peut-être, ils ne considèrent point Massena, Jourdan 
et Joubert comme des chefs d'armée capables de 
vaincre ou d'arrêter Souvarow. 

Dans les contingents russes Lirés des gouvernc- 
ments de Moscou et de Smolenk, on trouve, parmi 
les officiers, beaucoup d'Allemands et de Courlan- 
dais, contingents dont l'avant-garde, divisée en 
deux colonnes, se met en route le 29 septembre1798!. 


ces 60.000 homes, beaucoup de troupes, parmi lesquelles se 
trouvent les Lroupes de l'armée de Condé, sont cantonnées à Dunelo 
et dans les environs. Le général Subow fait venir chaque jour des 
renforts de l'intérieur de la Russie: mais il se plaint des déserlions 
énormes de son armée. Les déserteurs russes passent sur le terri- 
Loire des Turcs.» (Arch, nat. Relations extérieures, AF nt, 79, 
pièce 2041.) 

1. La l'" colonne, aux ordres du lieutenant-général Lwoff, se 
divisait en 2 corps, dont le second avail pour chef le général-major 
Forster, Le 1=' corps avait : 1 pelolon de cosaques, pointe du régi- 
iuent Denisoff, 7 compagnies de chasseurs  # prince Hagration, 
6 piéces d'artillerie de la on Iwanoff, le régiment de gre- 
nadiers Rosenberg, le régiment de mousquetaires LwolT, { bataillon 
de grenadiers Loinonosoff et 250 cosaques du régiment Grekntt. — 
Le 1° corps : avant-garde de cosuques, régiment de cosuques 
Semiornikoff, 1 bataillon de grenadiers Kalemin, 6 piéces d'artille- 
rie de la compagnie Iwanoff, régiment de mousquetaires Milora- 
duwitch, régiment de mousquetaires Forster, 250 cosaques de 
Grekotr. 

La > colonne, également divisée en 2 curps, était placée sous 
les ordres du lieutenant-général Paul Schweikowski. 1 corps : 
général-major Tyrtoff. avant-garde de cosaques, régiment de 
cosaques Posdjaieff, Kcompagnies des chasseurs de Tschubarof, 
6 pièces de la So ‘artillerie Kosmin, régiments de mous- 
quetaires Tyrtoff et Dalhein, 1 bataillon de grenadiers Sanaietr, 
250 cosaques de Moltschenoff, Il: corps : avant-gurie de cosaques, 
régiment de cosaques Sytschoff,  batäillon de grenadiers Dan- 
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Un premier échelon passe le Bug, le 25 octobre*, 
et se dirige vers la Moravie; il arrive à Brünn, le 
23 décembre*. Tout le corps de Rosenberg n'avait 
laissé en route que 11 sous-officiers, 4 musicien et 
31 soldats malades. 

Le 27, François IT et l'impératrice d'Allemagne, 
qui veulent donner aux soldats russes un témoignage 
d'estime, arrivaient dans la capitale de la Moravie 
et logeaient maison Gubernialë. On remarquait 
dans leur entourage, parmi les ministres et les 
généraux : l’archidue Joseph, palatin de Hongrie, 
et le duc Albert de Saxe-Teschen. 

Nécessairement, l'empereur dut passer une revue. 
Elle eut lieu devant la tribune de la cour, élevée 
en face de la maison de douane, le 28, à deux 


drygin, & pièces d'artillerie de la compagnie Kosmin, régiments 
de mousquetaires Schweikowski ct Jcunc-Bade, 250 cosaques 
Moltschanoff. 

Forces des 2 colannes : officiers généraux et supérieurs, 76. Cffi- 
ciers inférieurs, 552, Sous-ufliciers, 1.273, Musiciens, 414. Kul- 
dats, 13.593, Total : 19,818 hommes (Miliutin, Aréeg Russdands mit 
Frankreich 4799, 1e: vol., p. 406) 

1. Le prince Ferdinand de Wurtemherg écrit de Terespol, le 
26 octobre. à Pant Er: «de m'acquitte aujourd'hui du devoir d'an- 
noucer à Votre Majesté Hinpériae que la premiére colonne de ses 
troupes vient de passer le Dug et d'entrer dans les Etals de son 
intime allié. La beauté, l'ordre, la discipline, la tenue qui les dis- 
tinguent, l'ardeur qu'elles manifestent de cueillir de nouveaux 
lauriers, la goire qu'elles attachent au bonheur d'être les premières 
à montrer a l'Europe tout ce dont elles sont capables depuis que 
Votre Majesté Impériale leur a donné leur formation et leur tac- 
tique actuelles, tels sont les heureux présages des succès qui les 
attendent, tels sont aussi les sentiments que les généraux, officiers 
et soldats Léuoignent à l'envie, : (Arch. russes.; 

2, Un nouveau contingent s'était joint aux troupes pendant leur 
marche, car, en arrivant à Brüon, l'effectif du corps était de 
24.551 hommes, dont : < colonels, 14 lieutenants-colonel:, 42 ma- 
jors. 69 capitaines en premier, 59 capitaines brevetés, 14 lieute- 
uants, 134 souslieutenunuts, 68 enseignes, 1.293 sous-officiers, 
$ maitres de quartier, 10 auditeurs, 40 popes et 10 chirurgiens. 
(Gazelle de Brinn, 5 janvier 4799.) 

3. Aujourd'hui statshalterei. 
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heures du soir. La lempéralure étail glaciale ; Les 
troupes se formèrent, pour défiler, porte Frühli- 
cherthoiï; de là, elle traversèrent la grande place et 
s'écoulèrent par la porte des Juifs. Ce délilé dura 
deux heures, car le corps de Rosenberg trainait ses 
canons, tous ses caissons et un hôpital de cam- 
pagne. En tête de la troupe marchaient les cosaques ; 
venaient ensuile les chasseurs, les grenadiers, les 
mousquetaires ; et des chasseurs formaient l'arrière- 
garde. 

Le 29, on donna, au champ de manœuvres de 
Rünigsfeld, près de Brünn, le spectacle d'un simu- 
lacre de bataille. Les Russes s'y montrèrent habiles 
manæuvriers. Derrière les cosaques, qui avaient 
fait coucher leurs chevaux, des chasseurs ram- 
paient ct liraicnt; les chevaux, vivement relevés, 
s'enlevaient au galop, et les chasseurs leur sau- 
taient en croupe. La nuée de cosaques passail 
comme un tourbillon devant les spectateurs, suivie 
de la marche lente, mais bien ordonnée des grena- 
diers. Dès que l'artillerie Lonnait sur le front de la 
colonne, les 4 régiments de cosaques du Don, con- 
duils par Denisoff, évoluaient à droile où à gauche, 
ou bien se dispersaient en fourrageurs; et, entre 
les sotnias, des escouades de Kalmouks, armés 
d’ares, formaient un pittoresque tableau. 

François Il déclare que de pareils soldats seront 
invincibles et il envoie, en témoignage de son 
eslime, des cadeaux à l'état-major et à la troupe*. 
Son départ et la retraite de la cour venue en 


1. Gazette de Brünn, 2 janvier 1799. ; 
2. Rosenberg recut une tabatière en cr, ornée du portrait de 
François Il et garnie de brillants. L'élat-major et les officiers 
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carrosses de gala, n'eurent lieu que le 30, après 
déjeunert, pendant que Rosenberg formait ses régi- 
ments en quatre colonnes. 

La première, chargée d'éclairer la roule, quoiqu'on 
fût en pays ami, quitta Brünn, le 1° janvier 1799, 
séjourna à Znaïm le 3. La deuxième colonne partit 
le 3. La troisième et La quatrième, le 9. Rosenberg 
ot sa suite sortirent de Brünn le S janvier*. 

Il faut dire que les officiers russes, nobles de la 
petite Russie et boyards des bords du Don, ne con- 
naissaient, en Europe, que deux centres de civilisa- 
lion : Moscou el Saint-Pélersbourg. Combien ils 
S'élonnèrent en traversant une Allemagne instruile, 
en voyant un pays bien cultivé par des populations 
aussi sobres que laborieuses. L'un d'eux écrivait 
à son frère, le 5 janvier 1799 

« À présent, nous sommes à environ vingt-cinq 
lieues de Brünn, sur la route de Kremel#. Vienne 
n'est pas très éloigné, mais nous n'irons pas parce 
que ce n'est pas notre route. Il y a déjà trois jours 
que nous sommes ici, car il n'est pas possible de 
passer le Danube sans danger. Et Dieu sait quand 
nous le passerons. 

« On dit pourtant que le passage s'efectuera sur 
qualre ponts el que notre marche sera prolongée 
jusqu'à Lintz, dernière ville autrichienne sur les 
frontières de la Bavière, Aussi on a préparé des 
quartiers pour cinq semaines peu éloignés des quar- 
recurent aussi des endemix. Les soldats touchérent 1 florin. et les 
suus-officiers 2. On ne douna rien aux vfficiers subalternes. (Arch. 
de Brünn:. 

1. Gazelle de Brünn, 16 janvier. 

%. Id, 16 janvier. 


3. Letires interceptées, Ecrites par le lieutenant d'artillerie 
Tarariscky. (Arch. nat. Rel. ext, AF au 79. 
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liers du prince Charles, qui brûle du désir de nous 
voir, car il nousregarde comme les anges tutélaires 
de son pays. 

« Tu sais qu'anciennement on nous avait fait 
un tableau sinistre de ces peuples, en nous les pré- 
sentant comme des anthropophages et des cyclopes. 
Eh bien, désabuse-toi; ces même gens nous ont 
reçu avec une amitié et une cordialité qui ne laissent 
rien à désirer. Il est vrai que nous payons tout ce 
que nous prenons. Nous combaltrons avec courage. 
Ô vous athées (déserteurs de Dieu), ouvrez les 
oreilles ; bientôt, elles seront frappées du bruil de 
nos mouvements. Qui peut douter que nous ne 
terrassions tout ce qui se présentera à nos coups, 
lout ce qui respire l'athéisme, tout ce qui boule- 
verse avec violence l’ordre sacré des choses, le ciel. 
Ils frémiront de rage et éprouveront des remords 
quand ils nous verront retourner auprès de vous 
couverts de lauriers, » 

Le 10 janvier, les soldats russes jetèrent, par leurs 
propres moyens, un pont devant Saint-Polten. La 
violence du courant des eaux du Danube le rompit 
avant qu'une compagnie ail pu effectuer sun pus- 
sage. Des bataillons harassés campèrent sur la rive 
gauche, dans la neige et restèrent quarante-huit 
heures sans vivres; et pas un homme n'osa se 
plaindre, lant la discipline était ferme. Le 11, on 
achemina ces bataillons vers Lintz. Pendant qu'ils 
marchaient, la nouvelle se répandit que Francois I] 
recevait les propositions de paix des Français. Alors 
l'indignation rendit les boyards insolents envers le 
souverain qui allail, croyail-on, arrôter la croisade 
entreprise contre les athées. 
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Tararisky avait écrit, de nouveau, le 10 jan- 
vier : 

« J'apprends que les Français ne sont qu'à 
70 milles de nous; mais la cour autrichienne 
penche pour la paix par la raison que les princes 
de l'Empire ne veulent pas prendre part à cette 
guerre ni se compromettre en permettant le pas- 
sage sur leurs terres à des troupes étrangères. Un 
autre motif déterminant, c’est qu'on a appris queles 
Français venaient de chasser le roi de Naples et 
que leurs projets doivent amener une paix telle 
qu'ils la désirent. » 

Muis François If, justement indigné d'être soup- 
conné demauvaise foi,s’employa à étemdreladéfianee 
que montraient ses alliés, en publiant des ordres de 
concentration et de marches. Lorsque l'archiduc 
Charles tombe malade, l'empereur décrète qu'il sera 
remplacé à l'armée d'Helvétie par l'archidue Joseph ; 
mais ce prince wayÿant pas fait la guerre, ou doit 
lui donner pour l’assister 1m général russe : 
Hermann où Rebinder. 

Aussi, un chargé d'affaire à Pise dénonce 
l'étrange conduite des Autrichiens répandus dans 
la lPéninsule!. Ils s'effraient devant la guerre. A 
cette nouvelle, Paul F°° fait ajourner la marche du 


1. « Pise, le 41 février 1799, — L'armée de Votre Majesté sera 
bientôt dans le cas de se battre avec les Francais ; mais il faut se 
défier de l'Autriche, qui ne vondra Éaprec commencer la guerre, 
parce qu'elle sait que, dans ve cas, elle perdrait lout le pays véni- 
tien où le mécontentement est à son comble et où l'on n'attend 
qu'uue ruplure pour faire une révolution, La cour de Vienne a 
envoyé pour suprême ministre, Pesaro, pour tâcher de regagner 
les esprits et de lranquilliser le peuple; mais cela me parait impos- 
sible, parce que tous les rœurs sont vendus aux Français. — Lisa- 
kewick » (Arch. nat, AF in, 71. dossier 293. pièce 97.) 
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corps de Rebinder et questionner Cobenzl, qui lui 
rapportait, le 3 mai, que Souvarow, après avoir été 
acclamé dans Vienne, venait d'arriver en Italie, de 
rejoindre les troupes de Mélas, déjà viclorieuses. 

De telles dispositions, chez le czar, causèrent à 
Londres les plus vives alarmes. On dépêcha, pour 
renouer étroitement l'alliance, un diplomate avisé. 
Par l'argent versé, satisfaction fut obtenue sur 
tous les points. Mème une nouvelle armée, que le 
eomte Korsakoff conduirait, avant la fin d'août, sur 
le Rhin, hâta ses préparatifs d'organisation. 
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DÉSORGANISATION DE L'ITALIE 


Le prix d'une occupation militaire. — Antagonisine entre les pou- 
voirs civils et l'armée. — Milan est transformé en eamp. — 
Joubert résigne ses fonctions. — Scherer le remplace, — Sur la 
proposition de Barras, le Directoire déclare la guerre à l'Au- 
triche. — Les troupes francaises sont échelunnées devant le 
Mincio, — On prépure l'attaque des posilions autrichiennes. — 
Marche vers l'ennemi. 


Depuis deux ans, l'falie subissait les lourdes 
charges imposées par une armée doccupalion. Le 
jeune roi de Sardaigne venail de quitter Turin, au 
milieu d'une agitation révolutionnaire, Des spolia- 
Lions et des désordres attristaient les citoyens de la 
République cisalpine. Personne n'était plus maitre 
de son bien. Tout le monde était fatigué de nourrir 
des démagogues vivant grassement du produit des 
sinécures créées au dela des Alpes. 

Après Hallér et Villemanzy, hommes de rapines, 
d'autres trafiquants : administrateurs ou commis- 
saires des guerres, S'employaient à dépouiller le 
paysan de ses dernières ressources. Baïonnetle sur 
la gorge, on exigeait les contributions. De Gênes à 
Naples, les opinions, si nobles et si franches fussent- 
elles, n'étaient plus respectées. L'inquisition révo- 
lutionnaire s'introduisait partout. Il fallait ètre bon 
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« sans-culotte » pour obtenir le droit d'exister. 
Ainsi, à Mantoue, « qui ne portait pas la cocarde 
tricolore offensait directement la généreuse et 
libératrice nation française !». À la suile de sédi- 
tions dans l'Élal de Bari el en Pouille, les villages 
élaient transformés en cimetières ou brûlés. On 
publiait, en France, que l'Italie était enfin affran- 
chie du joug de l'étranger. Ce qu'il eût fallu dire, 
c'est que l'Ilalie, riche et belle fille aimant à chan- 
ger souvent de maître, venait d’être livrée de nou- 
veau aux Barbares. 

Audouin, consul général à Messine, écrivait au 
président du Directoire français, le 25 décembre 1798 : 

« est démontré que l'Italie est le foyer d'une 
conjuralion permanente; elle se divise en trois 
fractions : l'une a pour but la Monarchie, l'autre 
tend à une République unique, la troisième agil 
pour établir sa puissance dans ces contrées; loutes 
se réunissent pour avilir et faire abhorrer le Gou- 
vernement français”. Lu haine contre lui est culti- 
vée avec acharnement. Cette haine est née de nos 
victoires; elle s'est accrue par l'abus de nos 
triomphes; et la conception des ambitieux l'a 
fortiliée et la corrobore sans relâche. 

« Des hommes, plus faits pour figurer au perron 
de Ta rue Vivienne* que pour administrer des 
Elats, plus faits pour conduire des bèles de somme 
que pour gouverner des nations, nous ont aliéné 
les esprits, ont soulevé contre nous les cœurs. Quel 


1. Nloria di Mantova, par d'Arco, vol. IV, p. 37. 
%. Arch. nat., Rel. ext., AF in, 72. 
3. Le perron de la Bourse. 
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vaste champ pour les conjurés qui attribuent au 
Gouvernement français tous les désastres publics et 
particuliers, effets de la mauvaise foi de l’usurier; 
et les coupables, après avoir enfanté tous les res- 
sentiments, paraissent s'élonner que nous n'ayons 
pas conquis l'amour des peuples soumis à nos 
armes; ils ont gonflé leurs âmes d'indignation, et 
pour nous persuader sans doute que la partie révo- 
lutionnaire de l'Italie est indigne d'un bon traite- 
ment, ils ont poursuivi le cours de leurs dépréda- 
tions ; ils s'apprêtent à le poursuivre dans Naples, 
dans Parme, dans le Piémont, la Toscane, parce 
que, apparemment, ils n'ont pas encore assez en- 
glouti de trésors et parce que le Gouvernement 
français n'est pas encore assez haï pour qu'on 
puisse compter sur un coup décisif. 

« Dépouiller, vexer, colérer les Italiens, faire ce 
qu'on appelle ses affaires, désigner, écarter, pros- 
crire comme un sot, comme un imbécile, comme 
un Ôtre dangereux celui qui ne Les ait pas et qui 
se souille du crime d'empêcher les autres de les 
faire, voilà le superbe système que j'ai trouvé en 
vigueur. » 

Le citoyen Joseph Fouché, ambassadeur à Milan, 
pour la France, s'était, en mauvais exarque, livré 
aux pires abus. On dénonçait sa conduite et on 
demandait au Gouvernement de le rappeler. Quand, 
pressé d'agir, le Directoire rendait, le 24 frimaire 
an VII, un arrêté l'expulsant du territoire de la 
République cisalpine, on lui réservait, à Paris, le 
poste de ministre de la police. 

Son successeur, Francois Rivaud, ancien député 
de la Haute-Vienne, s'employait, le 3 ventèse, à 
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dénoncer les abus commis autour de lui par le pou- 
voir militaire : 

« L'état des choses en ce pays, encore plus que 
la disposition à la guerre, m'avait fait sentir 
que je ne devais pas presser le moment de faire 
présenter au peuple cisalpin sa Constitutiont. Et 
cela sera impossible tant que le chef de l'état-major 
et le général Poujel, qui commandent à Milan, ne 
prendront conseil que des Porro, des-Fantoin et 
surtout de Salvador, qui fut juré du tribunal révo- 
lutionnaire en France, après avoir été condamné 
ici aux galères ct qui n’en est pas moins le conseil- 
ler intime de l'état-major (où il a trouvé asile contre 
l'ordre de l'arrêter), comme il fut celui du général 
Brune. 

« L'armée a des fournisseurs qui ont grand soin 
d'attirer à eux tous les fonds, mais qui ne trouvent 
presque jamais le moyen de faire leurs fournitures 
que par réquisitions sur les propriélaires, desquels 
ils peuvent racheter à vil prix les différentes par- 
ties de ces fournitures. Ils ont trouvé un moyen de 
s'assurer un bénéfice considérable sur les achats 
de grains qu'ils peuvent faire en obtenant du géné- 
ral en chef une défense de laisser sortir du pays 
même le fromage. C'est en vain qu'on a voulu 
faire remarquer au général que l'excédent de la 
consommation du pays surpassait infiniment les 
besoins de l'armée. 

« Des vexations d'un autre genre se joignent à 
celles-là el pèsent sans nécessilé sur le trésor de 
la Cisalpine el sur les citoyens. Par exemple, on a 


1. Arch. nat. AF in, 72. Rel, ext. 
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mis en réquisition tous les bateaux existant sur le 
P5 et le Tésin, sans en excepter même ceux qui 
font pour l'£tat le transport du sel, dont le mono- 
pole fait une branche importante du revenu de la 
République, évalué, malgré sa réduction, à plus de 
cinq millions. C'est en vain que le Directoire exé- 
cutif ! sollicite de l'état-major une exemption pour 
cinq bateaux seulement, bien marqués et patentés, 
pour prévenir l'abus et sans lesquels le peuple 
manquera de sel. 

« Le domaine et les droits sur les consomma- 
tions qui formaient ensemble, dans le revenu pu- 
blic, un revenu de dix-sept millions, sont sans 
aucun rapport par l'impunité des militaires qui 
servent de sauvegarde à la contrebande, au point 
qu'un seul, monté sur une voiture du pays, a le 
droit d'en empêcher la visite. 

“« Enlin, le logement des militaires est devenu 
dans Milan un moyen de vexation incroyable, 
Chaque général, de tout grade, à qui, dans le prin- 
cipe, un appartement suflirait, s'accommode à peine 
d'une maison ordinaire ; quelques-uns ont délogé 
les possesseurs. J'ai devant ma fenêtre un de ces 
logements appartenant à un ci-devant prince de 
Belgioso?, dont le propriélaire a été obligé de res- 
ter à l'auberge avec ses gens: il est vrai que c’est 
un palais magnifique. À l'égard des grades infé- 
rieurs, la complaisance du commandant de la place 
est lelle qu'on a vu ici 2.000 officiers logés chez 
l'habitent lorsqu'il n'y avait pas dans la place 
2.000 hommes de troupes, et remarquez que le plus 


. Le la République cisalpine. 
s! Lelziojuso. 
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grand nombre de ces officiers, qui ne sont pas de 
la garnison et que cette facilité attire loin de leur 
troupe, se regardent comme possesseurs incommen- 
tutables de ces logements, les font même, en leur 
absence, occuper par des femmes ou en emportent 
la clef, de manière que c’est une charge continuelle 
qui pèse concurremment avec le logement néces- 
saire aux troupes qui passent ; el ce n'esl pas seu- 
lement aux militaires qu'on accorde ces facilités, 
mais à tous les Français qui ont accès à l’état-ma- 
jor, ouvriers, comédiens, etc. » 

De si graves révélations firent à Rivaud de nom- 
breux ennemis. Courageux, il dédaigna de répondre 
à leurs menaces. En bon diplomate, il sut relever 
le courage des membres du Directoire cisalpin, 
hommes méprisés par ces Français dontils servaient 
la cause et que Joubert osait traiter comme des 
esclaves. 

Barthélemy Joubert, l'un des officiers qui. sous 
la direction du général Bonaparte, avail acquis une 
si grande renommée de bravoure pendant la pre- 
mière campagne d'Italie, commandait l'armée d'oc- 
cupalion. Uel officier manquait d'autorité pour 
exercer, comme il.convient, au milieu des troubles 
de toutes sortes, un si haut commandement. Sa pro- 
bité était suspecte. On l'aceusait de recevoir, au 
quartier général, des présents considérables, pour 
favoriser des exactions. C'était son aide de camp, 
un Napolitain nommé Matera — mais se faisant 
appeler Roccabruna — qui s'enrichissait des taxes 
exorbiluntes imposées à des agioteurs. En une 
seule fois, ses obligés lui versèrent jusqu'à 
300.000 livres. 
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Joubert résidait à Turin. Il s’occupait beaucoup 
de politique et ne semblait guère redouter la pro- 
chaine invasion que préparait l'Autriche, malgré 
les avertissements reçus. Scs divisionnaires agis- 
saient le plus souvent selon leur bon plaisir, sans 
qu'il voulût réprimer leurs licences. Si on criait 
fréquemment : « Vive la République! » sous les 
fenêtres de son hôtel, de jeunes officiers réunis 
dans l’antichambre souhailaient la fin de cette 
République. 

Dans quel but, écrit-il à Paris, le 8 février 1799, 
que l'esprit de l’armée, sa discipline, sa force et le 
patriotisme des Italiens font augurer des suceès! 
de la prochaine campagne ? Scherer, alors ministre 
de la Guerre, étonné d'apprendre que Joubert donne 
sa démission, souhaite de faire, en Italie, une 
moisson de lauriers. Le Directoire lui accorde la 
faveur — déjà refusée, mais à son insu, par plu- 
sieurs généraux, — de conduire au champ d'honneur 
les soldats républicains. Scherer va faire regretter 
Joubert. 

Scherer, né à Delle, près Belfort, ancien officier 
autrichien, devenu un ardent démocrate, général que 
nous avons vu opérer dans les Alpes et assez mol- 
lement, à Loano”, n'avait ni l'audace, ni les tulents 


1. « Au quartier général de Reggio, le 48 pluviôse. — Si les Autri- 
chiens osuient attaquer l'armée d'Italie, elle leur présenterait sur- 
le-champ la bataille; je vous répète encore que tous les moyens 
pour l'altaque existent el que celui que vous allez désigner pour 
ie remplacer pourra les employer dés que vous en donnerez 
l'ordre, Je trouve plus de 50.000 hommes à phte l'ennerni ; 
les places gardées et Loutes les divisions sont abondamment pour- 
vues en arbllerie, munitions de guerre, souliers, vivres et enu-de- 
vie, » (Arch, Guerre, Correspondance de l'Armée d'Italie et de 
Naples, 1791), 

2. Consulter : La Première Campuane d'Halie, p.10 à 39. 
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de tacticien nécessaires pour manœuvrer heureuse- 
ment contre le baron de Kray. Brave, parfois hardi, 
il ne saurait diriger la guerre en plaine, entre tant 
de fleuves et de ruisseaux qui, formant obstacles, 
sillonnent la Péninsule. 

Nommé général en chef le 21 février, Milet- 
Mureau le remplaçait au Ministère de la Guerre. 
Scherer quiltail Paris dans la nuit du 28 février ?. 11 
arrivait à Lyon le 5 mars, à Turin le 10, à Milan 
le 12. 

Ce fut avant son départ que le général Bernadolle, 
ancien ambassadeur à Vienne, sorti de cette ville 
ou plutôt chassé par une émeute, le 16 avril 1798, 
et devenu chef d’un bureau militaire placé auprès 
du Directoire, donna des observations critiques sur 
un plan de campagne peu différent de celui déjà 
élaboré en 1795, (*). 

À Milan, toutes les illusions qu'avait eues Sche- 
rer s'évanouissaient. Comme une suile inévitable 
des dissentiments politiques survenus depuis six 
mois, entre les membres du Directoire cisalpin et 
l'autorité militaire, un revirement s’opérait, à l'ins- 
tigalion des royalistes, qui ne cessaient de répandre 
des faux bruits? et des caricatures *. Et le peuple 


1. Lettre de Scherer à Macdonald. (Correspondance, Armée d'Ita- 
lie. Arch. anti 

a. Pour toutes les lettres, se reporter à l'Anpendice. 

2, « On faisait courir le bruit que le Directoire voulait acheter 
la paix de l'empereur d'Autriche en lui abandonnant le territoire 
de la République cisalpine. Les Milannis regardaient Scherer 
comme un négociateur. Le général s'employa à ‘démentir ces 
fausses nouvelles. » (Précis des opéralions militaires de L'armée 
d'Italie, var Scherer, p. 48.) 

3. Le citoyen Monti, de Gènes, colportait dans Milan des caricn- 
tures et des pamphlets, De ces caricatures, l'une représentait l'âne 
le plus maigre qui, chargé d'un fardeau trés gros, portait les 
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lombard, autrefois si docile, refusait d'obéir aux 
lois de la conscription nouvellement décrétées !. 
Aussi la populace préparait une révolte, après 
avoir réclamé plus de bien-être. Plus dissolue qu'en 
139$, lors des mulineries survenues à Rome et à 
Mantoue, l'armée désirait s’affranchur de ses devoirs ; 
elle redoutait surtout d'entrer en campagne. 

Or. quand il fallait apaiser les mécontents et 
réorganiser l’armée, le 42 mars, sur la proposition 
de Barras, le Gouvernement français déclarait Ia 
suerre à l'Autriche et au grand-duc de Toscane, 
parent et allié de François IL 

Le 13 ventôse (4 mars), Milet-Mureau avait écrit 
à scherer : 

: Le silence absolu que garde l'empereur sur les 
dillérentes notes du Gouvernement français, par 
lesquelles il manifestait son désir sincère pour la 
paix, la violation par l'empereur de la ligne de 
démarcation fixée par les conventions, les mouve- 
ment: des troupes autrichiennes et la présence des 
armres russes sur les terres de l'Empire ont dù 
vnuaser le Directoire à faire prendre aux armées 
francaises des positions militaires qui les missent 


nonbres: 85.250.500, Un homme poussait l'âne à coups de bâton. Lu 
legerule de la caricalure élit : 

Aecablé d'un fardean wrrible. 

Le voilà hien puni de son entétemert; 

Aussi le xonvenir de son travail pénible 

Lui fait-il regreUer un maitre plus sensible 

I n'aspire qu'u voir Ja bn de son lourment 


Puel, commandant la place de Milan, ft arrêter Monti et l'en- 


voru tines, sous bonne escorte, pour ÿ être jugé. (Arch. nal. 


Al un, 324 

[Lorsqu'on voulut établir In réquisition de 9.000 hommes 
dus Le Kepublique cisalpine, dans plusieurs conrmunes, on brûla 
i= roles. et des attroupements se formerent... » (Arch. Guerre. 


Visnsle au Directoire. Lettre du 19 nivôse an VIL.) 
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en mesure de n'être point victimes de La mauvaise loi 
de nos ennemis et dupes des moyens évidemment 
dilatoires qu'on a employés jusque aujourd'hui, 

« En conséquence, le général Jourdan à passé 
le Rhin avant-hier, à quatre heures du malin, et 
je le crois dans cet instant en avant des Montagnes 
Noires!, à la source du Danube. 

« Le général Massena va exéculer son opération 
sur le pays des Grisons. 

« Le Directoire, convaineu que, sous peu de jours, 
il sera forcé de proposer au Corps législatif une 
déclaration de guerre formelle contre le roi de 
Bohème et de Hongrie et contre le grand-duc de 
Toscane, vous ordonne de prendre les mesures les 
plus promples pour vous emparer sur-le-champ de 
la Toscane et de manière à ce que celle opération 
soit consommée au moment où vous aurez ordre 
d'attaquer les troupes de l'empereur, afin que votre 
armée ne soit pas afaiblie sur l'Adige et que vous 
puissiez vaincre les ennemis avee le succès qu'il 
attend de vos talents ct du courage des troupes 
républicaines. » 

Stimulé, Scherer devient actif. IL devient aussi 
diplomate. Il peine à gagner la confiance du Diree- 
toire de la République cisalpine. C'est Le 26 mars 
que, sans apparal, il rend visite à ses membres : 
Sopransi, Marescalchi et Franchi, « pour leur faire 
voir qu'on ne les regarde pas comme des manne- 
quins”®». Sa simplicité el ses paroles plaisent: on 
le loue de s'employer à rétablir et le civisme et la 
discipline dans Milan, garnison où tant d'exevs ont 


1. La Forét-Naire. 
9, Arch. Guerre. Scherer au Directoire. 
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été commis depuis six mois. Mais le réformateur ne 
trouva point dans Musnier, son chef d'état-major, 
un homme qui sût au besoin le conseïller, l’avertir 
des périls du lendemain, l'empêcher de bouder 
Morcau remplissant depuis peu les fonctions d'ins 
pecteur de l'infanterie. 

Le 21 mars, les deux généraux sortirent de Milan. 
Ils eurent, sur la ligne du Mincio, un triste spec- 
tacle : deux régiments sans solde et débandés, des 
bataillons sans chef et sans approvisionnements, 
des compagnies de maraudeurs dévaslant les 
campagnes. Elail-ce là des combattants? L'énergie 
des généraux parviendrait-elle à secouer l'indolence 
du troupier et le danger, tout proche, à retremper 
les courages énervés? Graves questions que se 
posait Scherer, après avoir été assiégé, un moment, 
par les visions de la défaite. 

Il attendait le secours important de 40.000 cons- 
crits, ce qui porterait l'armée d'Italie à 90.000 com- 
battants (°); mais la conscription, établie en France 
le 5 septembre 1798, ne lui fournissait que 14.000 
recrues. Ce régime forcé de l’enrôlement, organisé 
par cantons, rencontrait dans les départements une 
très vive opposition, Au lendemain du régime 


4. Le Directoire demandait 200.000 hommes. Il fallut excepter 
les dépurtemeuts des Côtes-du-Nord, Deux-Sèvres, Finistère, Îlle- 
et-Vilaie, Morbihan, Sarthe et Vendée, prêts à se soulever en 
chouanerie, Seize départements refusèrent de fournir des con- 
tingents : Alpes-Maritimes, Ariège, Basses-Pyrénées, Cantal, 
Dyle (chef-lieu Bruxelles), Escaut, Gers, Golo, Haute-Loire, Hautes- 
Pyrénées, Léman, Liumone, Lozère, Lyrs, Mauche, Orne. Dans les 
autres départements, il fallut employer la force. En brumairc 
an Vilet pendant la première décade de frimaire, 23,899 cons- 
crits au lieu de 100 000 rejoignirent les drapeaux. Le Ministre de 
la Guerre écrivait le 2 nivôse : « Le département de la Seine, au 
centre de lallépublique, sousles yeux des premières autorités, n'a 
pus donné les résultats qu'on pouvait en espérer. Il devait 
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terroriste, citadins et paysans demandaient que la 
République s’organisât pour leur assurer une liberté 
entière et une paix durable ; ils répugnaient égale- 
ment aux servitudes militaires. 

Ayant pris la résolution de prévenir l'ennemi, 
Scherer s'adonne fiévreusement à l'œuvre du ras- 
semblement, de l'équipement, de la définitive orga- 
nisation des troupes, Il veut qu'on exalte le cou- 
rage des jeunes officiers en leur rappelant, chaque 
jour, le souvenir des mémorables journées d'Arcole 
et de Rivoli, en leur disant que l'armée républi- 
caine va marcher contre des adversaires qui plièrent, 
devant elle, à Bassano et à Judenburg ; il essaie de 
secouer la Lorpeur qui engourdit les hommes restés 
en garnison. |] prépare les limides, les souffreteux, 
les mauvaises têtes à la bataille prochaine. Il 
annonce aux Lombards alarmés par tant de prépa- 
ralifs que, sur leur territoire, l’armée d'Italie sera 
encore invineible. On l'écoute, on le suit. Il éche- 
lonne +3.000 hommes devant les Autrichiens. 

L'ordre d'occuper la Toscane ne lui est remis 
qu'à Mantoue, le 22 mars!. Gauthier part de Bologne 


l'exemple à tous les autres et il ne s'est pas même rangé dans lu 
classe de ceux où la loi est entièrement exécutée. » (Arch. nat., 
AF 11, 150.) 

4. Scherer écrit au Directoire : « Mantoue, le 23 mars — [ya 
deux heures que M. Manfredini sort de chez moi, alurmé de ln 
warche des troupes sur la Toscane: il est arrivé en hâle pour me 
greg que le grand-duc est irréprochable duns sa conduite, 

toutes ses jérémiades. j'ai répondu par le décret qui déclare Lu 
guerre à la Toscane, qui l'a terrilié, Il m'a demandé quelles ron- 
ditions de paix le grand-duc pouvait offrir à l'empereur, — L'éva- 
cuation des pays ci-devant véniliens, Qu'en revanche, la France 
offrait une armée de 50 000 hommes, même de 100.000 hommes 
pour assurer à l'empereur (les conquètes dans la Turquie euro- 
ropéenne et pour se débarrasser des Russes; qu'a ce prix, le 
graud-duc pourrait conserver lu Tuscaue, (Arch. Guerre. Corresp.) 
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le 23, entrainant un corps de cavalerie et quelques 
troupes d'infanterie légère. Dans l’Apennin, les 
routes sont ouvertes, Le 25, les Français entrent à 
Florence! Ils obligent le grand-due à quitler sa 
capitale dès le 27. Miollis met, dans Pise et dans 
Livourne, des garnisons qui sont bien accueillies. 
Le vaste territoire toscan, si riche, est confié à Ja 
garde d'une division de 7.000 soldats?. 

Mais la déclaration de guerre faite par le Direc- 
Loire avail eu, pour effet immédiat, uue concentra- 
tion des régiments autrichiens derrière l'Adige. 
Combien d'hommes seraient, de ce côté, opposés 
aux troupes que conduisait Scherer? On variait, 
dans les appréciations, de 80.000 à 100.000 soldats, 
à coup sûr l'élite des troupes allemandes qu'une 
colonne de soldats russes devait renforcer au mois 
d'avril. Le service de l’espionnage, mal organisé, 
ne put fournir, au moment opportun, que deux 
rapports insignifiants *. 


1. Les Francais entraient dans Florence à quatre henres el 
demie du matin, par la porte San-Gullo; ils s'uvaucérent Sn 
dement dans la ville et formérent deux gros détachements sur les 
places de Sainte-Croix et de Sainte ML Pr à La garde du 
palais Pitti, que le grand-dur habitait, Fut conlée à ua fort déta- 
chement, qui partagea le service avec troupes tosranes. Dans 
la journée du 26. on fit les préparatifs nécessaires pour assurer le 
départ de Ferdinand LE. Le 25 au matin, il quitta la ville nvec sa 
femme et ses enfants, Son train élait composé de 6 voitures et 
de 10 chariots, 20 cavaliers francais l'acrompagnèrent jusqu'aux 
premiers postes autrichiens, » (Arch. d'Etat de Florence, pièce 
communiquée par M. Berardi.’ ; re 

2. Corps de Toscane : Gauthier, général de division ; Miollis et 
Vignolle, généraux de brigade; Touret et Franceschi, adjudants- 
généraux. %° de bataille (1 bataillon, 970 hommes: 21". 
1.019 hommes 16" légère, 1.026 homes : Piémontais, 1.383 homes. 
légion cisalpine, 4.850 hommes, L régiment de cavalerie, 
325 hommes, hussards cisalpins, 344 hommes, demi-compagnie 
d'artillerie à cheval, #3 hommes: arlillerie à pied, 400 hommes ; 
supeurs, 150 hommes ; total 1,393 hommes. (Arch. nat., AF n1,460, 
dossier 306. 

3, « Dans un pays tel que l'Italie, ce qui peut arriver de plus 
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Le premier informait : « Une partie du régi- 
ment de Jordis se trouve campé près de la Sega ; ces 
troupes gardent un petit ponton jeté sur l'Adige. 
Des soldats construisent un pont à Pessarolo, près 
de Cam para, où passera une nouvelle route aboulis- 
sant à Colmasino. Tout indique, sur ce point, la 
mise en état de défense, du plateau de Rivoli. 
900 cavaliers et autant de fantassins occupent le 
village de Bussolengo. » Le deuxième indiquait : 
« Un camp autrichien est établi à Santa-Lucia, 
devant Vérone: mais ilest impossible d'y pénétrer, 
La garnison de Vérone s'élève à 6.000 hommes. 
L'infanterie qui se trouve là porte l'uniforme jaune 
foncé et jaune clair, rouge foncé et rouge clair, 
vert foncé et vert de limon, bleu foncé et bleu 
clair. Tous les corps ont le pantalon bleu céleste. 
Un remarque parmi cette troupe un corps de marins 
armés de fusils à deux coups. Les troupes de cava- 
lerie portent des habits jaunes, vert foncé et bleu 
céleste ; leurs pantalons sont bleu céleste, aux bords 
noirs. On dit que le général Kaim commande cette 
troupe. Les Autrichiens ont garni de canons les 
remparts de Vérone et la rive gauche de la Bra. Ils 
amassent de la poudre et des boulets dans le camp 
Fiori. Les deux portes de San-Zeno et Nuova sont 
brlifiées et minées. On travaille activement à for- 
tifier la porte Saint-Georges où aboutit la route de 


heureux à un général est d'être servi par de bons éspions, parce 
que ce pays étant entiérement couvert d'arbres et entrecoupé de 
canaux il est presque impossible de connaître la vérilable position 
de l'ennemi. Malgré mes promesses, l'argent même que je dis- 
tribuai, il m'a toujours été impossible de me procurer des émis- 
saires capables et intelligents. L'ennemi, au contraire, ayant tout 
le pays a sa dévotion, connaissait ma position des que je l'avais 
prise, » (Précis, p. 22.) 


3 
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È Trente. L'entrée de Vérone est interdite à toute 
personne étrangère. Des paysans rapportent qu'il 
y a, entre Vicence et Padoue, à Focco, un camp 
autrichien renfermant 6.000 hommes d'infanterie 
et 3.000 de cavalerie. Des colonnes descendent de 
la Styrie. Un corps employé dans le Tyrol se rap- 
proche de Vérone. EL, cherchant des auxiliaires, le 
général de Kray ameute contre les jacabins! tout ce 
qui révère Dieu et son vicaire le pape, resté captif, 
après avoir été enlevé de Sienne pour être transporté 
à Grenoble, À Padoue, un prêtre nommé Philippi 
est placé à la tête des émigrés cisalpins pour envahir 
le Brescian. La caisse de l'armée autrichienne paiera 
chaque émigré armé d'un fusil, 56 sols par jour. 
Los auxiliaires marchant sans armes recevront 
50 sols. Partout, sont affichées des proclamations 
demandant l'extermination des Français? » 

On le voit, ces rapports n'indiquent ni exacte- 
ment la force ni les projets de l’ennemi que Sche- 
rer doit combattre. Le général en chef veut occuper 
Vérone et des terrains situés sur la rive gauche de 
l'Adige. Rustow a dit : « Souvent le sort d'une cam- 
pagne se règle dans une première bataille, » Si 
l'armée française gagne cette bataille, les Autri- 
chiens seront vivement poussés dans la direction 
de Vicence et forcés d'abandonner Porto-Legnago. 
Les émigrés el les paysans insurgés contre nous 


1. En Halie,les Francais furent, jusqu'en 1803, désignés sous le 
nou de Jacobins ou de Républicains. (Registres de Genes, Turin. 
Milan, Vérone, Yenise, ele.) 

2, « Les nanales italiennes rapportent que l'archiprêtre Bruni de 
Mootechiari, voyant ses paroissiens se soulever, les arrèla au 
moment où ils allaient sonner le tocsin pour donner le signal de 
l'égorgement des Francais : on le poignarda au seuil de son 
église. » (Moniteur du 30 ventôsé an VII.) 
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déposeront les armes. On respeclera, partout, les 
arbres de la Liberté. Enfin, l'effet produit pur une 
victoire sera immense en Europe. 

Les 3 divisions d'infanterie, dont l'une était for- 
mée du corps de Sérurier, destiné à opérer dans 
le Tyrol, se mettaient en ligne, le 25 mars, entre 
Peschiera et Nogara. Une réserve, que Hatry com- 
mandait, occupant Roverbella, se trouvait ainsi 
placée derrière le eentre de l’armée. En outre, 
Seherer prolongeait sa ligne, à droite, par des postes 
et des détachements, jusqu'au château de Ferrare. 
Ces troupes étaient abondamment pourvues de 
vivres; la cavalerie emportail du fourrage. Par les 
chemins boueux, des régiments se traînaient. 

Au centre, où Moreau commandait, la concentra- 
tion des troupes se fait diflicilement!. Dans la nuit, 
plusieurs demi-brigades erraient à travers les 
plaines, s'arrètaient, rompues de lassitude, pendant 
que l'état-major cherchait à s'orienter. On ne 
voyait briller aucun feu de bivouac. Le vent, 
soufflant des Alpes, poussait des ondées de pluie 
glaciale. Par là, on n'accordait aux soldats mouillés 
et transis que quelques heures de repos. Puis, 


1. Moreau à Scherer. « Au quartier général de Villafranca, le 
5 germinal. — Je suis arrivé à Villafranca avant le départ du 
général Victor. Les ? divisions n'auront pu arriver à la position 
qu'environ quatre heures du matin. C'est tout ce qu'il était 
possible d'exiger. Chaque division a une avant-garde pour se 
couvrir, Elles se metiront en mouvement demain matin, à quatre 
heures, de manière à commencer leur attaque à la petite pointe du 
jour. Elles ne sont qu'à 4 ou 5 milles de Vérone, Les rapports 
s'accordent à dire qu'il y a 15.000 hommes à Vérone. Le général 
Musnier est arrivé ct m'en à communiqué qu'il a reçu en partant de 
Mantoue où on lui annonce que les réserves du Padouan et celles 
du Trévisan s'avancent vers l'Adige à marche forcée, Je serai bref 
A vous donner de mes nouvelles. Salut et amitié.» (Arch 
Guerre. Corresp.) 
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dans l'obscurité, les officiers appelaient aux armes. 

A quatre heures du matin, l'armée d'Italie allait 
tenter d'exécuter, non les instructionsdonnées le 2+ 
par Scherer {‘), mais le plan suivant : tenir l'ennemi 
en échec sur toute la ligne de l'Adige qui s'étend 
entre Vérone et Porto-Legnago; et détruire les 
lroupes échelonnées devant le lac de Garde. Deux 
de ses corps, le centre etla droite, attaqueraient en 
mème temps Vérone et Legnago. La gauche, formée 
par 3 divisions, se porterait sur Pastrengo, afin 
d'anéantir ou de tourner la droite des Autrichiens. 


votes Google sa ain 
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lairigues du winistre Thugut. — Armements : considérables de 
l'Autriche, — Formation d'une armée d'Italie, — M. de Mélas en 
resoit le commandement, — Marche et concentration des 
troupes, — Dispositions militaires gr par M. dekKray. — 
La nuit du 25 au 26 murs. — Le général Sérurier occupe Rivoli. 
— Marche des Francais, qui enlévent le camp de Pastrengo, — 
Combat de San-Massimo, — Morcau est repoussé, — Succès et 
revers de la division Montrichard. — Pertes subies parles deux 
armées. — Observations de Chasteler. 


Les conditions du traité de Campo-Formio, c'esl- 
à-dire l'abandon de la Belgique et la perte des pro- 
vinces italiennes: les triomphes de la Nation 
française, qui réclamait la mort des rois, après 
avoir guillotiné le sien; les armements précipités 
de la République eisalpine: l'agitation entretenue 
à Venise; l'expédition du général Berthier à Rome: 
puis, enfin, l'occupation de Naples parles Français, 
en fallait-il davantage pour que, mécontent et 
effrayé, François IT écoutat la voix du parti de la 
guerre, qui croyait l'heure venue de prendre, sur 
les généraux de la République, une revanche. 

Thugut se louait des suites d'un événement 
ayant éloigné Bernadotte de Vienne. Les faits ont 
été diversement racontés. Par le parti français qui 
fit imprimer : 

« Les habitants de Vienne avaient demandé à 
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l'Empereur la permission de célébrer l'anniversaire 
de l'armement de leurs volontaires, l'année der- 
nière, pour défendre la ville menacée par l'approche 
des Français et que l'Empereur la leur avait accor- 
dée ; que Bernadotte avait représenté qu'il ne ver- 
rait pas cetle fêle de bon œil: que l'Empereur avail 
répondu qu'il était le maître de permettre à ses 
sujels de célébrer ie souvenir des marques de leur 
attachement; qu'en conséquence le général avait 
déclaré qu'il donnerait aussi de son côté une fête 
ce jour-là en mémoire de la victoire des Français: 
que le ministre de la police de Vienne l'avait 
engagé à ne pas placer sa fête le même jour, crainte 
de malheur; mais que l'ambassadeur avait persisté 
et que ce jour étant venu, il avait fait arborer en 
dehors de son hôtel un grand drapeau tricolore, 
avec cette inscription Liberté et Egalité; que les 
habitants de Vienne, dans l'ivresse du vin ou de la 
joie, s'étaient assemblés devant l'hôtel de France, 
demandant à grands eris que le ministre fit dispa- 
raître le drapeau tricolore; que celui-ci avait refusé. 
On ajoute que la multitude, ayant voulu forcer 
l'hôtel, plusieurs coups de fusil avaient été tiréssur 
les assaillants ; que quelques-uns d'entre eux avaient 
été atteints et tués: que les autres, plus furieux 
encore, avaient continué leurs excès pendant plu- 
sieurs heures et avaient tout brisé dans l'hôtel de 
l'ambassade. On supposait que l'influence des 
ministres de certaines cours n'avait pas élé étran- 
gère à ces désordres, au moins, pour les augmen- 
ter et Les prolongert, » 


1. Moniteur du 12 floréal an VI (4 mai 1798), 
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Sévèrement réglementée alors, la presse aulri- 
chienne ne pouvait imprimer, sur un si grave 
incident, que la plus sèche information. Un seul 
journal relatait l’événement!. 

« Le13 de ce mois, on remarqua tout à coup, que 
sur le palais de l'ambassade de France?, on avait 
hissé publiquement un grand drapeau tricolore, ce 
qui fut regardé ici comme une apparition tout à fait 
extraordinaire el considéré par le peuple comme un 
défi ou signal d'alarme. Dans tous les quartiers, le 
peuple se mit en mouvement, se dirigea par groupes 
vers la maison où habitait l'ambassadeur el l'assié- 
gea. Mais, grâce anx mesures de police qui avaient 
été prises el grâce aussi à l'ordinaire obéissance de 
la population, on put empêcher des désordres ; la 
paix et le calme furent bientôt rétablis. Pourtant, 
l'ambassadeur de France trouva bon de se rendre, 
le dimanche suivant, avee sa suite, à Rastadt. » 

C'était la vérité. L'article du Moniteur n'était 
fait que pour égarer l'opinion publique. D'ailleurs, 
la fète des volontaires ne devait être célébrée, à 
Vienne, que le 17. Le 16, Bernadotte abandonnait 
son poste, en pro mettant de revenir venger, les armes 
à la main, l'ontrage fait à sa personne. 

Il s'ensuivit qu'à Rastadt, la rupture des relations 


1, Wiener Zeilung, du 18 avril 1798, 

à, Hôtel du prince Charles Liechtenstein, dans la Walner- 
strasse. 

3. Contre les usages établis alors, Bernadotte avail fait arborer 
le 43 avril, à huit heures du matin, un | Fan drapeau fabriqué à 
Paris et portant au milieu de l'étoffe une figure de la Liberté, coiffée 
du bonnet phrygien. Des eurieux s'assemblaient : puis la populare 
des faubourgs qui trouvait l'occasion de manifester, "Renstigne- 
ments Peeusiiits dans les archives nutrichiennes et confirmés dans 
l'ouvrage de M. Frédéric Masson : Le général Bernado!le à Vienne, 
Chap. 51.) 
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diplomatiques entre la Franceet l'Autriche eut son 
contre-coup. On arrêta, aussitôt, le règlement des 
compensations dues aux petits Elats. Aussi, on 
ajourna le travail des délimitations de frontières. 
Et, pendant que des diplomates jouaient la comé- 
die sur cette scène, François IT pressait le czar de 
mettre son armée en marche ; il tentait encore 
d’'entrainer dans son alliance Frédérie-Guillaume I 
et préparait secrètement l'annexion de la Bavière: il 
obéissait à Pitt, ministre qui distribuait des rôles, 
pour le drame prochain, aux princes ayant acceplé, 
pour équiper leurs régiments, l'or des marchands 
de Londres. 

Ses régiments reconstitués, l'armée autrichienne 
se montra belliqueuse. Les hommes qui y tenaient 
une grande place, fils de ces vaillants capitaines 
que Marie-Thérèse avait employés, boudés dans les 
salons pour n'avoir pas su ou pu battre les généraux 
républicains, restaient sombres et méditatifs. Ils 
s'absorbaient alors dans l'étude des diverses tacti- 
ques; mais, guidés par une préférence allemande, la 
tactique du grand Frédéric leur semblait supérieure 
à celle de Bonaparte. Cherchant, avant tout, à se 
faire Les camarades de leurs soldats, ils Les prépa- 
rèrent à la guerre, saus brutalités. Tous, affichèrent 
quelque politesse envers le sous-oflieier, Dans les 
camps, ils parlèrent plus souvent de la patrie que de 
l'empereur. Toutefois, au trône des Habsbourg, ils 
gardaient quand mème une inébranlable fidélité. 

Francois Il avait armé 324.000 hommes. Comme 
réserves, le ban et l'arrière-ban pourraient marcher 
en cas d'échec. On abandonnail aux Russes les gar- 
nisons de la Haute et de la Basse-Autriche. En 
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décembre 1798, l'archidue Charles, rétabli, mussait 
une grande armée devant la Forèt Noire et le prince 
Frédéric d'Orange acheminait 125.000 soldals vers 
l'Halie !. 

De tels préparatifs de guerre alarmérent les 
neutres. Alors Thugut leur parla des bienfaits ines- 
timables de la paix et des mesures de sécurilé que 
son maitre devait prendre pour en assurer le main- 
tien. Nécessairement, la concentration des troupes 
autrichiennes, sur le Rhin et derrière l'Adige, va 
obliger le Directoire à interrompre les conférences 
du Congrès de Rastadt el à rouvrir les hostilités. Or, 
l'agression venant, celle fois, des Républicains, 
Thugut prendra l'Europe à témoin de leur insocia- 
bililé ; el il exercera, après un succès qu'il croit 
assuré, de lerribles représailles contre les tribuns 
qui, soutenus par un peuple révolutionnaire, com- 
paraient, dans leurs discours, l'œuvre des rois à 
celle des lyrans. 

Dans ce temps-là, on n'ignorait point à Vienne 
ni à Saint-Pélersbourg les embarras financiers du 
Gouvernement français. Quel plus précieux allié 
pour la coalition que la pénurie du trésor de la 
République, alors que les caisses des alliés regor- 
geaient de richesses si utiles pour soudoyer la {ra- 
hison. Aux agents impériaux qui devaient soulever 

1. L'armée autrichienne, dite d'Ilalie, avait, le 10 décembre 1798, 
ses forces cantonnées en Ilalie : infanterie assemblée par batail 
lons, 45.000 hommes; infanterie légere de lrontière, 8.000 hormes 
cavalerie, 7.000 hommes: total : 60.000. En Carinthie, infanterie 
enrégimeutée, 15400 hommes; infanterie légère, 11.000: envi 
lerie, 9,000; total : 35.000. Dans Let La italien : infantcrie assein- 
blée par bataillons, 3,000 hommes ; infanterie légére, 12.000 homines; 


total, 45.000 hommes. Dans le Tyrol allemand : infanterie orga- 
nisée par bataillons, 15 000 : lolal général : 125.000 honunes. 


Arch. nat. Relations extérieures, AF m1, 5% 
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lalie, on remit des sommes importantes. On pro- 
mit aux prêtres qui prêcheraient l'extermination 
des Républicains de reconduire à Rome le pape 
exilé. On prodigua les décorations aux nobles qui 
umenaient des contingents de volontaires. 

Sans lesrigueurs de l'hiver, la marche des troupes 
n'eût pas été arrélée un moment; mais il fallut 
nécessairement s’abriter jusqu'à la fonte des neiges. 
Le prince d'Orange vint à mourir. En attendant que 
M. de Mélas, malade, pat rejoindre son poste et 
commander l'armée d'Italie, le baron de Kray, inté- 
rimaire, établit plusieurs camps en Vénétie, éleva 
des fortifications, prépara par des cours bien ordon- 
nés son corps d'officiers aux manœuvres que l'on 
‘ferait dès que les routes seraient devenues prati- 
cables ; et les soldats curent des preuves de sa solli- 
citude. Au mois de février, il en réunit 79,000 dans 
son armée; et le nombre augmenta chaque jour!. 
Par exemple, un rapport d'espion exagéra, dans les 
camps allemands, la force des Républicains, qu'on 
estimait à 105.000 combattants, dont 40.000 Polo- 
nais, Piémontais et Cisalpins. 

Le 7 mars, de Kray apprenait que le général Jour- 
dan, s'avançant à travers la Forêt Noire, allait 
aborder les soldats de l'archiduc Charles. Un autre 
courrier l'informait de la prise du canton des Gri- 


1, Le 1* février 1799, l'armée autrichienne stationnée en ltalie 
comptait 78.832 hommes dont 10.568 cavaliers. A chaque bataillon, 
on avait donné ? piéces de canon de 3 livres. L'artillerie de réserve, 
qui armait 473 bouches à feu, était cantonnée à Padoue, Vérone, 
Palua-Nuova, Goritz et Wipach. On préparait, à Palma, un train 
de 80 pièces de siège, 1,774 cbevaux altelaient l'artillerie et les 

ontons. Le général Kray avait son quartier général à Padoue. 
Znch lui servait de chef d'état-major, Le général baron de Rocs 
commandait l'artillerie, (Cahier inédit du général marquis de 
Chasteler, quartier-maltre général de l'armée austro-russe, page 3.) 
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sons par Massena. Ainsi, les Républicains pre- 
naient brusquement l'offensive, sans déelaralion de 
guerre, violant les usages établis. 

Scherer va tenter, sans doute, de pénétrer dans le 
Véronais. Le général de Kray se met sur la défen- 
sive !, En attendant une communication du plan de 
campagne que rédigcait le Conseil Aulique, il ren- 
força deux points stratégiques : Porto-Legnago, 
sentinelle placée sur le bas Adige, non loin de Man- 
loue et Vérone, ville où viennent aboutir les routes 
de Trente, de Vienne et de Venise. Le chemin du 
Tyrol et le plateau de Rivoli seraient défendus par 
quatorze redoutes déjà tracées devant Pastrenga, et 
plusieurs bataillons manœuvraient à l’est du lac de 
Garde, pour fermer les défilés. 

Si de Kray avait eu, le 10 mars, la liberté de ses 
mouvements, en passant des lignes de l'Adige dans 
celles du Mineio, il empèchait la concentration des 


1. «Dés que le général de Kray.eut appris que le projet des Fran- 
cais était de forcer la ligne de l'Adige, il établit, Le as de la fron- 
lière, une chaîne d'avant postes : À bataillon Ogalinier du lac de 
Garde à Vérone : 6 compagnies de chasseurs devant Vérone; 1 ba- 
taillon Waradiner en observation derrière l'Adige. de Vérone à 
Legoago ; # compagnies de chasseurs devant Legnago ; 2 bataillons 
Stciner, de Legnago jusqu'à l'embouchure du canal Bianco dans le 
PO: 2 bataillons de Banater, le long du Pô, jusqu'à la mer. Les 
châteaux de Vérone et de Legnago élaient npprovisionnés pour 
un mois. 

< Le 12 mers, l'armée autrichienne occupait les emplacements sui- 
vants : les divisions Kaim et er fortes de 16 bataillons d'infanterie 
de ligne, 8 compagnies d'infanterie légère el S escadrons occupaient 
Vérone, Montebello, Arcole, Trévise et Massi. [1 y avail à Padoue 
16 bataillons des divisions Frohlich et Mercantin. A Vicence, 
Bassano et Castelfranco, 17 bataillons et 12 escadrons des divisions 
Zoph et Ott, À Legnago 5 bataillons d'infanterie et 2 escadrons. 
A Venise, 6 bataillons. A Conegliano et à Udine, 26 escadrons. Les 
troupes de bataille avaient 65.25% fantnssins et 41.296 cavaliers. 
Eu y ajoutant les garnisons de Vérone, Legnane et Venise ayant 
18.682 soldats, on trouvait, au lotal général, 94.221 hommes, » 
l'ahier Chasteler, p. 6 el 7.) 
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troupes républicaines, il entrait en Lombardie et 
pouvait assiéger Mantoue ; mais des ordres formels 
lui interdisaient de s'aventurer. 

Après avoir forlifié Vérone el Legnago, les Autri- 
chiens dépensèrent leur activité dans le camp de Pas- 
trengo, auquel on donnait un développement de six 
mille pas. Le général Goltesheim y commandait. 
Ses forces élaient de 4 bataillons d'infanterie hon- 
groise, de? bataillons de Croales, d'une compagnie 
de chasseurs; troupes bien exercées. Pour relier Les 
divers échelons de l'armée, un escadron de hussards 
battait l'estrade du lac de Garde au village de Mano- 
l'Acqua pendant que 3 escadrons se portaient 
catre Moncar et Bayrol. De Palazzolo à Sauta-Lucia, 
{ bataillon de Croates el 5 compagnies de chasseurs 
formaient des postes à travers lesquels aucun espion 
ne put passer. 

De Kray, très crainlif, redoutant un mouvement 
populaire, établissait l'état de siège dans la Terre 
ferme, Quiconque sortait, sans passeport, des villes 
vénitiennes ne pouvuil plus y rentrer, quelques 
bonnes raisons qu'il donnät. Pendant la nuit, lessen- 
tinelles gardantun passage tiraient sur des passants 
égarés. nu quinze jours, on remplissuit Les prisons 
de gens suspects. Le paysan ne pouvail vendre ses 
‘denrées qu'à la troupe autrichienne dont les offi- 
ciers réquisitionnaient, pour leurservice personnel, 
chevaux et chariots. Zach imposail une garnison 
uux autorités des gros villages. A l’église, chaque 
jour, les fidèles demandèrent à Dieu de délivrer 
l'Ilalie des athées. Au camp, les vieux soldats des 
régiments Laltermann et Mitrowski ont oublié la 
iléfaile de Rivoli,en 1797 : ils se croient invincibles 
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et le disent. Et leur confiance passe dans l'âme des 
recrues, à qui les ofliciers promettaient l'assistance 
prochaine des Russes. Mais, avant que les Russes 
ne fussent descendus des Alpes Carniques, le géné- 
ral Kray voulail remporter une victoire, s'illustrer 
encore. Prévenu contre Souvarow. il déclinerait 
sans doute l'honneur de servir sous ses ordres, non 
pas qu'une envieuse jalousie envers cel étranger le 
dominàt:; seulement, il blämait les massacres d'Is- 
maëlia et l'égorgement des Polonais, «uvre du maré- 
chal, laquelle avait eu, en Europe, un si grand 
retentissement. 

L'intérimaire mürissait des conecplions straté- 
giques particulières quand survint le marquis de 
Chasteler, homme de cour et bon soldat, esprit sub- 
tilet vaillante épée, élève de cette école d'honneur, 
de bravoure où s'était formé l'archidue Charles!. 


{1 « Chasteler (Jean-Gabriel, marquis de), né au château de 
Malbais, près de Mons (Belgique), le 22 janvier 1163. Elève, à 
treize ans, de l'Académie des ingénieurs allemands, en sortit, à 
dix-sept ans, lieutenant d'état-major. Fait la campagne de Tur- 

tie (1987-4390). Prend part à la rampagne de 1792 rontre la 

rance ; se distingue aux sièges de Lille el de Valenciennes el à lu 
défense de Namur, Il commande à Wattignie une colonne d'infan- 
terie et y est blessé grièvement. En 1794, il est au siege de Lan- 
drecies et à l'attaque de Charleroi. Ensuite il organise la défense 
des lignes An Mein. Attaché au corps de Glayrfait, il est nommé, 
le 29 octobre, colonel d'état-tuajor. 

« En 1795 et en 1796, le marquis de Chasteler fut employé aux 
délimitations de ln Pologne. Puis, après le traité de Campo-For- 
mio, aux délimitations du Fyrol. 

« Général de division, il fail la campagne de 1799. Une grave bles- 
sure, reçue devant Alexandrie, le contraint à prendre un congé. 
En 1800, il sert à l'armée de Kray. En 1809, il soulève Le Tyrol 
contre Napoléon. L'empereur le met hors la loi. I se cache en 
Styrie. Feld-maréchal en 1814, il prend part aux travaux du Con- 
grès de Vienne, Est mort à Venise, le 7 mani 1852, laissant la répula- 
lion d'un homme très distingué et trés brave. . 

«Son cahier : Opérations de la Campagne de 1199, fub, je crois, 
enlevé à Vienne, en 4809. par un officier francais ». 
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C'ébul le 21 mars, à midi, M. de Chasteler, accom- 
pagné de quelques brillants officiers, apportait un 
plan de campagne qui, rédigé et discuté à Vienne, 
en Conseil privé, ordonnait l'exécution des combi- 
nuisons déjà conçues par lecommandant des troupes: 
le passage de l’Adige inférieur, l'occupation du Bres- 
cian et du Milanais!. 

Le général Chasteler, avant eu l'imprudence de 
vanter les talents militaires, la gloire et l'huma- 
nité de Souvarow, qui était attendu à Vienne, 
de Kray l'envoyait, le lendemain, inspecter les 
fortifications de Venise, disgrâce contre laquelle 
l'homme de cour n'osa point réclamer. 

Un espion livrait aux Autrichiens, le 24 mars, 
le secret des dispositions prises par les Francais, 
car des généraux républicains avaient indiqué, 
dans une harangue faite à leurs troupes, une partie 
du plan de campagne qu'on devait exécuter devant 
Vérone, Le 25. Kaim annonçuit qu'il serait attaqué 
le 26 au point du jour, par Montrichard, qui, con- 
duisant 7.000 hommes d'infanterie et 1,500 cava- 
liers s'avançait de Sanguinetto sur Legnago, en 
ordre de bataille. 

De Kray croyait avoir pris, le 25, toutes les 
mesures nécessaires pour arrêter l'offensive de son 


1. « On lorcera le passage de l'Adige et du Mineio en marchant 
sur deux colonnes. Apres < être porte sur Brescin et sur Bergame, 
Er détraira où prendra les troupes françaises qui se trouvent dans 

Tyrol, Grisons et Valteline Une division observera Mantoue, 
un autre corps ira assiézer Peschiera ; 6 bataillons, placés sous 
les ordres du général Saint-Julien. franchiront le val Suzena, en 
Tyrol, attaqueront li haute vallés de la Chiesa et redescendront 
sur l'oglio pour atlaquer Palazuolo, Pour se prémunir vontré tous 
revers possibles, assurer un chemin de retraite à l'armée, de 
forts détachements garderont les ponts de Valeggio et de Goïlo, » 

Arch. Guerre, Vienne.) 
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adversaire. Toutefois, l'arrivée à Villafranca, du 
général Moreau l'inquiélait car il redoutait l'audace 
qu'on lui prêlail et surtout sa science de la guerre. 
Il songeait que, si une défaite forçait les Autrichiens 
à sortir de Vérone et de Porto-Legnago, ils pour- 
raient perdre, le lendemain, dix lieues de terrain, 
Se replier sur les Alpes Carniques, joindre les 
Russes, implorer d'eux des secours, rien ne mor- 
lifierait davantage le capitaine en qui François I] 
avait placé toute sa confiance. 

Les 50.700 hommesdisponibles formèrent3corps!. 
Chaque chef de corps reçut des instructions pré- 
cises. Vainere ou mourir! tel fut l'ordre général. 
Et les soldats promirent de l’exécuter. Avec un 
adversaire comme Bonaparte où Massena, la dé- 
fuite de Kray eût 6t6 certaine et eût pris, pour le 
vaincu, les proportions d'un désastre, car ses deux 
corps principaux, éloignés de 30 milles, ne pou- 
vaient, au milieu de l’action, se prèter aide, Chas- 
leler comprit cette faute, lorsque, rentré à Padoue, 
le 25, à neuf heures du soir, il sut les dispositions 
prises. Ne trouvant pas l'inlérimaire à Padoue, il 
suivil un régiment de cavalerie jusqu'à Devilacqua ; 
il se porta ensuite dans Legnago, pour exprimer à 
son chef ses craintes et réclamer le privilège 
d'exéreer immédiatement l'emploi de quartier- 


1. « On rassemhla devant Vérone les troupes échelonnées vers 
Arcole et Vicence, divisions Kaim et Hohenzollern, 23.200 hommes. 
Les troupes de la division Frühlich, occupant Montebello, se por- 
lêrent à marches forcées à Bevilacqua, derrière la forteresse de 
Legnago. La division Mercantin, venant de Psdone, rejoignit celle 
de Früblich, et gr e brigade du général Kienean, garda le 
passage du bas Adige, à Arqua. Sur les 27,500 hommes du corps 
de gauche, 19.000 occupérent le camp de Bevilacqua ; 8.500 for- 
aient la garnison de Legnago.» (Cahier Chasteier, p. 12.) 
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maitre, de remplacer Zach, myope et fatigué, On 
venait d'accepter ses services quand des coups de 
canon, tirés au château de Vérone, annoncèrent 
l'attaque des Français sur la droite autrichienne. 


Le 25 mars, Scherer élablissait son quartier 
général à  Castelnuovo-di-Véronèse, un village 
pauvre, formé de 50 maisons, où l'église couronne 
un coteau. Plusieurs mamelons le couvrent, s'éta- 
geant au nord. À l'ouest, le terrain s'abaisse vers 
le lac de Garde, qui avait, il y a un siècle, des rives 
très escarpées. A l’est, une ligne de collines grises, 
aujourd’hui dénudées, masque la vallée de l'Adige. 
Au sud, la plaine est immense. La plaine qui 
s'étend au nord, entre Castelnuovo et Pastrengo, 
est profonde de 4 kilomètres; elle est toujours 
plantée de müriers, de vignes, et coupée par des 
haies vives bornant les propriétés. Deux mamelons, 
en forme de ballons, font sentinelle devant Pas- 
trengo. De leur sommel, j'ai vu très au loin et 
crayonné des plans. La route de Peschiera à Pas- 
Lrengo passe dans le vallon séparant ces deux émi- 
uences, assises à 600 mèlres des premières mai- 
sons. De Pastrenga, le voyageur doit tourner à 
droite pour gagner Rivoli, par la Sega. Mais Aff se 
trouve en droile ligne?, 

La division Sérurier — ou corps du Tyrol — 
arrêtée le 25 mars uu camp de Cavalcasello, entre 


4. « Ala nouvelle de la marche de l'armée francaise, on tira 
2 coups de canon du château de Saint-Pierre, À trois heures du 
matin.» ‘Arch, de Véroue, Jourual inédit d'Alberti, p. 6.) 

2. Visite du terrain, faite le 20 avril 1899. 
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le lac de ce nom et Peschiera, prit les armes le 
26, à une heure du matin. Gareau, adjudant-gé- 
néral, forma l'avant garde avec les troupes de 
la 18 légère et leur donna, pour soutien, 4 obu- 
sier et 1 pièec de 4; puis il plaça, sur les ailes, 
25 hommes du 9° régiment de dragons français et 
un même nombre du 5° des dragons piémontais. Der- 
rière l'avant-garde, le général de brigade Meyer fit 
évoluer une longue colonne où entrèrent : la 
4" demi-brigade d'infanterie légère piémontaise, et, 
en deuxième ligne, la 29° légère. Cette troupe, qui 
élait le corps de bataille, traînait aussi 4 obusier 
et 1 pièce de campagne. Vérideau. chef de brigade, 
prend le commandement de la troisième ligne, la 
réserve : 30° légère, 2 compagnies de grenadiers, 
les 45° et 63° de bataille. Ce corps avait, pour ar- 
rière-garde, {1 pièce d'artillerie que 50 dragons 
escortaient. La cavalerie dite de soutien : 2escadrons 
de dragons, se tint serrée entre le corps de Meyer 
et celui de Vérideau. D'abord, elle escorta Sérurier 
à qui l'adjudant-général Guillet servait de chef d'état- 
major ce jour-là. 

Pendant que ces troupes allaient marcher vers le 
nord. repousser ou prendre les postes ennemis, 
14 chaloupes canonnières, commandées par le capi- 
taine de frégate Sébille et le lieutenant Pons, sor- 
taient du port de Peschiera, éteignaient leurs fanaux 
et manœuvraient pour serrer la côte, à droite. 
Les marins joindraient, dès que l'aube aurait paru, 
la flottille autrichienne embossée devant Bardolino, 
laquelle, de son mouillage, aurait pu mitrailler la 
colonne d'infanterie française S'avançant le long 
du rivage. Cette flotlille se frouvait contrainte, sous 

4 
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des feux croisés d'artillerie, à prendre le large pour 
aller chercher un refuge dans le havre de Malsena. 
Sa défection lui coûta 10 hommes el un bateau coulé. 

A Lerre, c'est une escouade de Piémontais qui 
ouvre la marche. Deux volontaires, connaissant le 
pays, guident le premier échelon par des sentiers 
montueux. Dans les ténèbres denses, une centaine 
d'éclaireurs se glissent et cherchent, des points 
élevés, la lueur d'un feu de bivouac autrichien. 
Aucune flamme ne perce la nuit. Ces hommes mar- 
chèrent pendant cinq heures, à travers les haies, 
les broussailles, les terres détrempées ; ils traver- 
sèrent des ruisseaux; ils reçurent des averses, et, 
non loin du lac de Garde, ils lournèrent la droite des 
lignes de Pastrengo, quand un jour lerne parut des- 
cendre,devant cux, des falaises dénudées de la Sega. 

Se postlant, l'avant-garde attendit, derrière un 
remblai, le gros de la division el chercha un indice 
pouvant lui révéler la présence de l'ennemi à droite 
ou à gauche, muis sans rien découvrir. El, leurs 
compagnons d'armes arrivés, les éelaireurs s'échelon- 
nèrent à dix pas et repartirent, Ils essuyèrent vingt 
coups de fusil devant Larore, village où la pointe du 
bataillon de Jordis s'était embusquée. Sans lirer, les 
assaillants se précipilent, baïonnette basse, sur les 
cassines bientôt évacuées. Un sergent cria aux 
fuyards : «Ilolà, messieurs les Kaiserlics, atten- 
dez done qu'on vous offre la goutte! » 

Sérurier pousse ses hommes. Il s'expose brave- 
ment aux coups des Autrichiens dévalant un res- 
saut el Liraillant. I arrive, avee Guillet et quelques 
cavaliers, à portée de pistolet des maisons créne- 
lées de San-Fermo. C'est là une position très forte, 
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Le colonel Leczeny ÿ commande 1.200 Autrichiens 
très résolus: mais la fougue des Français brisa 
loute résistance: ils ne subirent point de pertes 
graves, car, dans le brouillard couvrant le paysage, 
de ce côté, les projectiles s'égarèrent entre les 
pelotons. Malmené et débordé, l'ennemi se retire à 
Cavajon pour occuper fortement, par sa droile, les 
abords du plateau de Rivoli, et, défilant son centre 
derrière un rempart de rochers il met 3 pièces en 
batterie. A onze heures du matin, la 18° légère 
aborde la droite pendant que la 29° ouvre, contre 
la gauche, un feu violent, Leczeny abandonne son 
poste et se retire dans Affi, en montrant tout de 
suite la résolution de résister encore derrière le 
Tasso, un torrent. 

A 2 heures du soir, les Républicains ont déjeuné 
bâtivement el chanté, à leur bivouac provisoire, la 
Marseillaise. Sérurier s'aventure sous le feu de l'en- 
nemi, pour observer ses positions. Des Piémontais 
lui demandent, devant l'obstacle, à montrer leur 
bravoure. Le divisionnaire « lâcha ces dogues », que 
les officiers Calvachini, Michaud, Fellartini et 
Laéchire entrainèrent dans Alf; ils ÿ furent sous 
une grèle de balles, au pas de charge. Devant ces 
hommes, les Autrichiens lâchèrent pied, et, ne 
pouvant se rallier, ils traversèrent Rivoli et Inca- 
nale ; devant ce bourg, quelques pelotons passèrent 
l'Adige; 200 Croates entrèrent à Garda, sur la gauche. 

Resté maître du plateau de Rivoli, Sérurier 
divisait sa lroupe en plusieurs colonnes. Les dra- 
gons français descendaient vers La Sega, poussant 
une reconnaissance à lravers les hameaux, Mever 
s'avancçait, au bruit du tambour, sur la Corona et 
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devait s’aventurer même jusqu'à Montebaldo. Un ba- 
laillon allait hurceler les Croates, devant Garda, Les 
autres troupes disponibles s’employaient à élablir, de 
La Soya, lecontact avec la division Delmas. Un régi- 
ment restait à Rivoli, gardant quelques prisonniers. 

Au coucher du soleil, des Autrichiens gar- 
nissaient la rive gauche de l’Adige. Le capitaine 
Delort descendait les pentes du plateau sur lequel 
Rivoli est assis, embarquait sa compagnie, Lom- 
bait sur des Hongrois qui abandonnaient le ter- 
rain. Ce succès remporté, le corps du Tyrol avait 
rempli sa tâche!. Il couvrait parfaitement, au nord, 
les divisions Delmas et Grenier, chargées par 
Scherer d'enlever le camp de Pastrengo. 

Le départ n'avait eu lieu, pour les troupes mas- 
sées autour de Castelnuovo, qu'à trois heures du 
matin. Aussitôt, un régiment pivotail, s'orientail 
vers la gauche, altendait qu'on signaläl l'offen- 
sive de Sérurier, afin de le soutenir ou de le re- 
cueillir, au besoin. À la droite de cette unité. des 
tirailleurs s'échelonnaient dans la plaine el cou- 
vraient la marche de trois gros groupes. L'intré- 
pide Delmas s'avancail devant le centre après 
avoir fait atleler une batterie de position que 
dirigeait le chef de bataillon Painbourg. On réser- 
vait la route de Pastrengo aux canons. 

1. « Rivoli, le 6 germinal_ — Le géneral divisionnaire Serurier 
üu citoyen Scherer, général en chef de l'armée d'Alalie. partout 

* victoneuse, — de vous écris de Cavagion, mon général, puis d'ici 
(Rivoli), quand j'y ai été arrivé; je n'ai pas été plus loin parce 
que j'ai dû attandre des nouvelles des généraux Delmas et Grenier. 
Au reste, il y avait moins dennemis sur cetie rive de l'Adige. 1 
y à une ardeur dans mes demi-brigades qui m'assure d'avanre du 
succès, malgré que nous avons payé un peu cher celui d'aujour- 


d'hui; mais c'étaient les conscrits qui menaient les colonnes; il 
n'y avait pas moyen de les arrèler, » (Arch. Guerre. Corresp.) 
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Un bataillon de grenadiers, qui s'était déployé 
en marchant, arrivait à l'aube devant les postes 
avancés que Gottesheim avait élablis dans trois 
maisons enlourées d'arbres. Ges postes dormaient. 
Les coups de feu de leurs sentinelles ne blessèrent 
personne, mais les réveillaient en sursaut. Effrayés, 
ils fuyaient, dans une tenue sommaire. Grandjean 
pouvait atteindre leur soutien, une grand'garde, 
dans un chemin-creux et le rejeter sur le camp 
retranché où deux redoutes étaient alors terminées", 

Sans avoir éprouvé de pertes, Delmas est arrivé 
devant les deux mamelons?. Sur les pentes. crépite 
un feu violent qui devient très meurtrier. On voit 
que les coteaux longeant le cours de l'Adige sont 
garnis d'ennemis; el, sans doute, les réserves 
vont s'accumuler là. Sur des masses d'hommes 
immobiles et sur de l'artillerie mal abrilée, Pain- 
bourg fait diriger le tir de ses pièces. Les canon- 
niers ennemis lui répondent coup pour coup. 
Chargé d'opérer sur la droite, le général Dalesme 
arrive en vue de Palazzolo, aborde les hauteurs 
dominant ce village, collines que les régiments 
Jordis et Jellachich, qui vont ôtre renforcés par 
5 bataillons sortis de Vérone, veulent conserver. 
Le courage qui anime la troupe républicaine 
s'émousse puis se brise contre des obstacles nalu- 
rels, vaillamment défendus. 11 faut faire soutenir 

1. Cahier Chasteler, p. 16. 

2, Delmas avait sous ses ordres les généraux de brigade Dalesme 
el Beaumont, les adjudants généraux Grandjean et Gastine. Ses 
troupes étaient : 267 légère, 1 bataillon de grenadiers, 31° et 94 ue 
bataille. # régiment de cavalerie, {°° et 6° régiments de hussurds, 
2 compagnies d'artillerie légère et de l'artillerie de position. (Arch, 
Guerre.) Sou artillerie était composée de : { pièce de 12, 4 de K, 


2 de 6, 4 de 5, 2 obusiers de 6 pouces et 3 de 5 pouces, (Situations. 
Arch, Guerre.) 
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les assaillants par le centre de la division, troupe 
de jeunes soldats, bientôt effrayés devant le nombre 
des morts et aux eris des blessés, La fraveur cause 
une panique. 

Cet échec porte Gottesheim à croire qu'il est 
vainqueur. Î dirige une colonne tournante contre 
la gauche des Français. Delmas à vu dans quelle 
position critique il va se trouver. Sans être effrayé, il 
envoie l’adjudant Grandjean soulenir Dalesme, l'hé- 
roïique Dalesme qui, après avoir rallié les cons- 
erits et repris sa marche, un moment arrêtée, fut 
percé de deux balles. 

Delmas accoure, le remplace, dirige la charge, 
reçoit aussi une grave blessure à la jambe, Res- 
tant à cheval, il conduit sa troupe, mise au pas de 
course, dans le camp autrichien; il en est chassé 
par les réserves de l'ennemi, après une horrible 
tuerie. Coutrainl de s'abriter derrière un bois 
d'ormes, Delmas appelle sa réserve, el, en obli- 
quant à droite, la porle contre Jellachich qui est 
forcé, sous une vive fusillade, d'évacuer ses postes 
de eombat où le terrain est arrosé de sang et cou- 
vert de morts, Il est midi, La division Grenier sur- 
git à droite, sort des vignes et décime les fuyards. 

Grenier avait quitté San-Giorgio à trois heures 
et demie du matin!. Ses soldats mécontents la veille, 
paraissaient remplis d'entrain. La bonne humeur 
du troupier français se traduisail en rires el en 
chansons au départ du bivouac, après la distribu- 

1. Grenicr dirigeait, avec le général de brigade Kister, les 
adjudants-genéraux Compans et Partouneaux : les 17° légère, 24° et 
406° de bataille, In 2° légion helvetique, le 2 bataillon de la légion 


pue: le 24° régiment de chasseurs et 2? compagnies d'artillerie 
égbre. (Arch. Guerre.) 
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tion d'eau-de-viet. Les éclaireurs de la 17° légère 
se dirigèrent sur la gauche de Palazzolo. Avant 
que le jour eût paru, trois hameaux semés à tra- 
vers les accidents du terrain furent occupés. A 
huit heures, une charge à la baïonnette cxpulsa de 
Palazzolo 5 compagnies de chasseurs tyroliens. Sur 
ce point, Gottesheim envoya un régiment qui dé- 
fendit bravement des masures. Chaque haie, chaque 
mur, chaque ravin furent disputés. La valeur du 
soldat français s’affirma de nouveau, et Scherer, 
lémoin de sa vaillance, augura trop tôt d’une 
grande victoire. Bientôt le grondement du canon, 
les crépilements d'une fusillade entretenue par 
plus de-10.000 hommes, les hourras et les cris 
lamentables des blessés gisant dans la boue, s'éten- 
dirent des rives de l'Adige jusqu’au lac de Garde; 
el des villages, les habitants s'enfuirent, les 
femmes échevelées, les hommes épouvantés. 
Quelque bravoure qu'ils déployèrent, il fallut, 
aux Républicains, deux heures pour traverser cette 
plaine ouverte entre Palazzolo et Bussolengo, tant 
on leur opposa de résistance. Devant Bussolengo, 
Grenier plaça son artillerie et forma trois colonnes 
d'attaque. Le village, bombardé, pris, pillé, en 
partie incendié, les vainqueurs, ne trouvant plus 
d'hommes qui tinssent devant eux, obliquèrent à 
gauche, débordèrent le camp de Pastrengo, refou- 
lérent la cavalerie autrichienne qu'on leur opposait, 


4. La chanson du Cou-cou, en mauvais italien, était alors 
populaire dans l'armée : 
Vieni, rieni, Teresina, 
Per vedere il bello coucou 
Cou-con canta alla matina…. 
Che no se puol dio de pin. 
(Carnet de campagne, inédit, du sergent Landou.) 
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à onze heures el demie, el firent beaucoup de pri- 
sonniers, dans un bois. 

Gottesheim, qui avait mis en ligne, le matin, 
10.800 hommes, abandonnait aux Français son 
artillerie et un grand nombre de blessés: il char- 
geait d'Elsnitz, son premier lieutenant, d'arrêter 
Delmas et Grenier, généraux s'obstinant à couper 
la ligne ennemie pour achever leur victoire et empèê- 
cher la destruction des ponts. D'Elsnitz se mon- 
trait alors aussi habile manœuvrier que vaillant 
soldat; ses compagnies marchant comme soudées, 
au pas ordinaire, il ne se laissait ni déborder ni 
entamer; l'Adige passé, il coulait le pont jeté à 
Polo di Sopra. La division Delmas, hors d'haleine, 
s'arrêtait sur la rive droite du fleuve, où elle restait 
exposée aux coups de l'ennemi, prudemment abrité 
derrière les berges. 

A la droite de Delmas, Grenier va chasser, dans 
le froid d’un sombre après-midi, et au son des tam- 
bours, tout ennemi qui veut lui résister encore. Les 
soldats républicains ne semblent point marcher à 
une mort probable, mais plutôt à une fête. Les 
blessés se l'ont soutenir pour aller à cetle fête. Les 
quolibets et les exclamations s’entrecroisent dans 
un moment si grave. 2 compagnies de la 17° légère 
{alonnent l'état-major de Gottesheim et passent 
l'Adige, sur le pont de bateaux de Sotto-Pescan- 
tina, pèle-mêle avec des grenadiers autrichiens; 
400 Français garnissent la rive gauche; et 2.000 
autres eussent appuyé leurs opérations si un 
grand bac, détaché par une vedette ennemie, en 
amont de Pescantina, n'avait pas rompu la ligne 
des baleaux. 
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En laissant, à Peschiera, son pont de campagne, 
Scherer s'était privé du moyen de passer l'Adige. 
I chargeail le général Debelle, commandant l'artil- 
lerie de l’armée, d'établir un pont. A se procurer 
des matériaux, à enfoncer des piquets, à tendre des 
cordages, on dépensa cinq heures. Aussi, au cou- 
cher du soleil, les 2 divisions ne peuvent songer à 
marcher sur Vérone. À l'approche de la nuit, la 
prudence commande de garder le terrain conquis, 
pendant que les Autrichiens se retranchent dans 
San-Pietro et dans Parona!. De fait, le succès rem- 
porté par la gauche de l’armée d'Italie n'est pas 
une vicloire. 

Au centre, Moreau s'avança jusqu'à la porte 
Nenve de Vérone. Son impassibilité et sa bravoure, 
célèbres autrefois à l'armée du Rhin, entrainèrent 
des soldats qui, veules et fatigués la veille, vou- 
lurent, dans ces champs d'Italie, suivre la trace de 
leurs aînés, Vieux soldats et conserits rivalisèrent 
de zèle dans cette journée: mais leurs efforts furent 
vains. C'est à croire que l'inexorable faltalilé avait, 
d'avance, désigné les vaineus. 

Le corps de Moreau était formé des 2 divisions, 
Victor? et Hatry. Ces divisionsavaient caumpé duns 
la nuit du 25 au 26 mars, de Porcarizo, en face du 
pont de Ronco, jusqu'à Sona, village peu éloigné de 


1. Pour justifier sa conduite, Scherer écrivait : « Il fallut plus 
de cinq heures pour rétablir le pont. Le moment de suivre l’en- 
nemwi jusqu'à Vérone était passé, eur on ne prend pas d'assaut une 
ville fortiliée et défendue par 50.000 hommes, lorsque ceux-ci ont 
seulement le temps d'en fermer les portes ». (Précis, p. 23.) 

2. Victor Perrin avait pour lieutenants les généraux de brigade 
Pijon et Chambarlhac, les adjudants-généraux Argod et Blondeau 
qui commandaient aux 56* et 9° de bataille, 4° légion helvétique, 
{" bataillon polonais, 45° chasseurs à cheval, 18° de cavalerie et à 
2? compagnies d'artillerie légère. (Arch. Guerre.) 
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Castelnuovo. Moreau couchait à Villafranca où Mus- 
nier venait le Joindre, [ls conféraient et quittaient 
la ville à trois heures du matin. Après qu'eut été 
fait le signal convenu : trois fusées tirées dans 
Somma Campagna, les troupes françaises s'ébran- 
laient et garnissaient une ligne immense. 

Victor avait reçu l'ordre d'emporter Santa-Lucia 
el San-Mussimo, dès le matin, puis d'entrer à 
Vérone par la porte San-Zeno. Il devait tenir la 
gauche et se relier aux troupes de Grenier. À droite, 
Hatry, ayant couché au castel d'Ossobuono, pouvait 
suivre ou longer la grande route de Villafranca et 
forcer la porte Neuve'. Les troupes avaient été 
allégées de leurs équipages afin de garder une 
grande mobilité; de l'artillerie légère allait les 
soutenir. Elles pouvaient arriver, en trois heures 
de marche, au pied des remparts de Vérone. EL, de ce 
côté, les officiers ne croyaient point rencontrer 
des forces considérables, car l'action qu'entrepren- 
drait conjointement Sérurier, Delmas et Grenier 
allait forcer l'ennemi à se lasser vers le nord. 

Avant quatre heures, les ? divisions étuent déjà 
mises en colonnes de roule, Enveloppées par lobseu- 
rité, elles piétinaient d'abord dans la boue. Parsa rési- 
gnation à l'heure du péril, le soldat faisait oublier 
une mauvaise volonté montrée dans les jours 
précédents. Lorsqu'on s'ébranla enfin, de l'avant- 
garde marchant tassée et trouant les ténèbres, le 
1°" bataillon de la légion polonaise, que conduisait 


1. La division Hatry, dite de réserve, avait au cadre : les adju- 
dants-généraux Charpentier et Solignac, elle élait composée des 
33: et 63° de bataille, d'un bataillon de la 21° légère, de la 3° demi- 
brigade piémontaise, du 7 régiment de dragons, de ? escadrons 
piémontais et de ? compagnies d'artillerie légère. (Arch. Guerre.) 





Dijitiredt Gor gle UN Fe 


BATAILLE DE VÉRKONE 59 


Kozlowski, onvrait la marche et arrivait devant 
Santa-Lueia, quand l'aube pointait. 

Santa-Lucia couvre la chaussée qu'on voit, de 
Vérone, courant comme une digue immense, des- 
tinée à protéger le pays contre les inondations de 
l'Adige. J'ai reconnu. de près, un rempart nalu 
rel, fait des bouleversements géologiques, ayant 
20 mètres de hant et dont les pentes sont abruptes. 
San-Massimo garnit un ressaulde cette arête. Santa- 
Lucia est à 1.500 mètresde Massimo, mais au sud: 
sur la même chaussée se place Tomba. Aujourd'hui, 
ces trois villages ont, chacun, 80 maisons. San- 
Massimo, embelli depuis un siècle, n'est qu'à 
1.200 mètres de Vérone. De l'ouest, on marche sur 
ce village en dévalant un plateau pierreux, creusé 
de quelques coupures; son elocher rond el très 
élevé estun bon observaloire !. 

La division Liptay, forte de 3.050 hommes, oc- 
cupait San-Massimo, Santa-Lucia et garnissait d'es- 
couades les fossés creusés entre ces deux villages 
Sur le qui-vive depuis trois jours, elle attendait 
l'ennemi. Cependant, devant Santa-Lueia, le hatail- 
lon polonais enfonça un gros contingent, au pre- 
mier choc. Débordé en quelques minutes, Liplay 
dut demander du soutien, afin de pouvoir rallier 
ses régiments. Alors, quoique audacieux, Kozlowski 
fut arrôté, à gauche du village, entre deux cas- 
sines, et sa troupe décimée se retira, à son lour, 
dans un grand désordre. Vietor put couvrir heu- 
reusement celle retraite en faisant charger le 
15° chasseurs, qui parut tourbillanner, un moment. 


1. Visite du terrain faite le 21 avril 1899. 
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entre les lignes brisées des fantassins ennemis et 
fut ramené aussi, par les hussards autrichiens, à 
neuf heures du matin. 

A neuf heures et demie, Pijon descend, au pas 
ordinaire, du plateau de Somma Campagna, 
conduisant une brigade qui, sousles veux de Moreau, 
aborde, entre Santa-Lucia et San-Massimo, le beau 
régiment de Furstenberg. Ce régiment oppose une 
résistance acharnée aux bataillons qui le pressent; 
néanmoins, il est Lraversé à la haïonnelle, enve- 
loppé, presque anéanti, el ses canons sont pris. 
Bientôt tonte la chaussée est balayée par les coups 
de l'artillerie française, L’ennemi se trouvant en 
déroute, 6 bataillons vont occuper les deux villages 
el désarmer 800 prisonniers, 

Dans l'illusion à laquelle il s'abandonne, Moreau 
croit avoir déjà gagné la bataille. Ce n'est plus 
l'homme froid et méthodique des jours précédents. 
Gagné par l'exaltation de ses officiers, grisé par 
les fumées de la poudre, à son ordre, les tambours 
dout plusieurs, éclopés, trainent la jambe, vont 
battant la charge, sur tonte la ligne; et. à l'instant 
des centaines de groupes se meuvent, dans une 
forêt de baïonneltes, sous Les nuages gris et bas. 
Ces bataillons ressemblent aux phalanges héroïques 
de Fleurus et de Lodi. 

Conduisant de gros renforts!, le général Munke- 
witz sort de Vérone où l'alarme s'est répandue. Lors- 
qu'il débouche dans cette vallée qui, d’un large pli. 
sépare la porte Neuve de la digue, le 45° chasseurs 


1. La division Frôblich était arrivée de Bevilacqua, pendant la 
bataille, (Rapport de Kray à l’archiduc Charles, pièces 93-110. Aren. 
Guerre, de Vienne.) 
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reformé en escadrons, dévale encore la chaussée, à 
droite de San-Massimo, traverse une prairie entou- 
rée d'osiers, aborde les troupes fraîches et rompt 
leur ordre de bataille; il les sabre et les poursuit 
jusqu'au moment où il est contraint lui-même de 
s'arrèter et de se retirer, pour éviter les projectiles 
de l'artillerie garnissant les remparts de la ville. 

Pendant que le 15° chasseurs fournissait une si 
belle charge, Hatry prolongeait la gauche de Vic- 
tor vers Bussolengo. Pijon et Chambarlhac s'em- 
ployaient à eréneler San-Massimo. La légion polo- 
naise se retranchait aussi dans Santa-Lucia. Plus 
tard, le champ de bataille serait tracé entre ces 
points et Vérone, car le général Kaïm, effrayé par 
le succès de ses adversaires, veut les contraindre à 
reculer. Il réunissait 15.000 hommes devant les gla- 
cis. L'imprudent qui allait engager même ses derniè- 
res réserves. Mais il arrètait l'offensive, de nouveau. 

Par l’action de ces réserves, San-Massimo est 
pris six fois. Six fois, les Républicains y rentrent à 
la baionnette. Indeseriptible etatroce est la lutte, sur 
ce point. Dans la cinquième attaque dirigée contre 
les Français, Kaïm est blessé et tombe de cheval. On 
l'emporte. Le comte de Hohenzollern le remplace ; 
il charge comme un grenadier, crie et jure dans la 
môlée ; il avance au milieu d'un vériable carnage : 
ses bottes sont rouges de sang, son uniforme n'est 
plus que lambeaux. Il s'empare du gros du village ; 
et, fier du succès oblenu, car Moreau a reculé de 
500 mètres, il veut tourner la chaussée, déborder 
la gauche de Hatry, prendre les Français à revers. 
Mais Hatry a déjà pu parer aux dangers que lui 
ferait courir un pareil mouvement ; un bataillon, 
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placé en potence, dans la plaine murécageuse, peut 
arrêter les Autrichiens, Alors Kaim se livre à une 
pareille manœuvre vers Tomba, sur la droite de 
Vietor; par là, ce sont les dragons piémontais qui 
refoulent l'assaillant. 

Le combat s'étend vers San-Giacomo, pays que 
les Français occupaient depuis le matin. A six 
heures, Moreau, qui voyait ses adversaires très fati- 
gués, ordonna une nouvelle attaque, dût-clle se 
prolonger dans la nuit. Musnier vient d'annoncer 
que Scherer arrive, par le nord, aux portes de 
Vérone. Seconder son action est nécessaire: et la 
troupe, usant sa dernière énergie, s'y emploie. Les 
Autrichiens qui sesont, un moment, cru victorieux, 
éprouvent une grande surprise à se voir chargés. 
Expulsés des cassines, chassés des hameaux, puis 
des villages, poussés vigoureusement dans cette 
plaine qui longe la chaussée de Santa-Lueia, ils se 
serrent en bataillons compacts, sous les murs de 
Vérone. EL Hohenzollern ne put jouer ses der- 
nières chances qu'en lançant une cavalerie fraiche 
sur San-Massimo. 

Au jour finissant, droits sur leurs selles et sabre 
en main, les cavaliers autrichiens forment, devant 
l'infanterie vaincue, une épaisse muraille dans 
laquelle les boulets tracent plusieurs sillons. Par 
escudrons, la troupe prit du champ. On vit bondir 
les chevaux el élinceler les armes. Ce fut, vers les 
baïonnelles françaises, rouges de sang, une épique 
chevauchée, au bruit éclalant des trompettes; mais 
la terre, mouillée, ne résonna point sous le galop 
de cette masse de chevaux. Les dragonset les hus- 
sards impériaux purent, d'un élan, refouler l'infan- 
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lerie française el reprendre la moitié de San-Mas- 
simo. Leurs chevaux essoufflés, las eux-mêmes de 
frapper, ils se replièrent derrière l'infanterie alle- 
mande, qui reprit pied dans le village, à quelques 
mètres des Républicains continuant à tirailler, pen- 
dant deux heures, des toits, des fenêtres ct des 
créneaux, sur des adversaires mal abrités, 

Moreau logeait dans une ferme, derrière San- 
Massimo, à droite d'un mamelon couvert d'artille- 
rie. Ses troupes formaient uneligne presque droite, 
ayant, pour appui, aux deux extrémités, San- 
Massimo et Tomba. La victoire lui échappait. 


Montrichard, dont le corps de bataille formait 
la droite de l’armée d'Italie, avait-il été plus heu- 
reux que Moreau dans ses opéralions ? Non. La 
falalité s'élait acharnée également sur lui. 

IL avait bivouaqué, le 25, en face des Autri- 
chiens!. Sa droite était placée devant Porto-Legnago, 
sans que sa gauche ait pu se relier à la division 
Victor. Partie de ses bivouacs, à cinq heures du 
matin, le 26, la division s'avançait devant les vil- 
lages de San-Pietro, Gallo, Angiari et luttait pen- 
dant deux heures pour s'assurer leur possession. 
A trois reprises, Montrichard dut charger l'ennemi ?, 

1. La division Montrichard avait 3 généraux de brigade : Vigne, 
Gardanne et Richepanse ; 3 adjudants-généraux : Buget, Puthod et 
Letache. Ses troupes étaient : { bataillon de la 5° légère, 1 bataillon 
de la 45" de bataille, 3° et 14° de méme arme, 1 bataillon de la 
légion polonaise que conduisait le général Rymkiewics, 3 régi- 
ments de cavalerie légére, 11° hussards, + et 13° chasseurs, 2 com- 
p es d'artillerie. (Arch. Guerre.) 

. Le régiment de Lattermann, 1 bataillon de Gyulay, ! de 
Furstenberg, 2 escadrous des dragons Wurmser el 1 batterie d'ur- 
tillerie. (Arch. de Porto-Legnago.) Dans son rapport à l'archiduc 
Ch 


arles, de Kray dit qu'il avait là 3.000 hommes. (Arch. Guerre, 
de Vienne.) 
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qui, à onze heures, s’abritait dans les fossés creu- 
sés devant Legnago. Renonçant à emporter ces 
retranchements, les Français remontaient les 
deux rives du canal Busse. vers Albaredo. 

Le pays est, sur ce point, couvert de marécages 
et coupé de vingt ruisseaux, En effet. le canal 
Busse court parallèlement à l'Adige et à 500 mètres 
du fleuve. Large de 10 mètres, ses rives sont très 
escarpées. Le grand chemin de Legnago à Ronco, 
récemment élargi, longe la rive gauche. Angiari, 
où je me suis longtemps arrêté !, est caché entre 
des bouquets d'ormes et de vieux saules. Son église 
el quelques vieilles maisons sont des édifices 
remarquables. Deux chemins reliaient déjà, en 
1799, Angiari à Cerea; ces chemins traversent 
cinq cours d’eau sur les 6 kilomètres du parcours. 

Le général de Kray, dont les communications 
avec Vérone pouvaient être coupées dans Albaredo, 
puisque les Français, victorieux à San-Pietro, trai- 
naient, en convoi, un pont pour passer l'Adige, 
ordonna de faire une démonstration qui ramène- 
rait Montrichard au sud; et ses lieutenants appe- 
laient à l’aide les 19.000 hommes campés autour 
de Bevilacqua, à 4 milles du fleuve. 

Entre la redoute avancée de Legnago et les batte- 
ries françaises arrètées derrière le pont de San-Pie- 
tro, un duel d'artillerie s'engageait ; il faisait 
quelques victimes. El, pendant qu'on échangeait 
des boulets, Chasteler formait 3 colonnes d'at- 
laque qu'il placait sous les ordres des généraux 
Froblich, Mercantin et du colonel Somariva”. A 


1. Séjour fait les 23 et 2% avril 1899, mai 1900 et 1904. : 
?, Ces colonnes étaient amsi composées : division Fréblich 
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cinq heures du soir, ces colonnes, sorties de 
Lognago, garnissaient, par un déploiement préci- 
pité, l'espace compris entre l'Adige et le canal 
Busse. Et les Français, venus à leur rencontre, 
pliaient sous le nombre, rétrogradaient à l’est, mais 
sans désordre. La 1* colonne autrichienne pouvait 
traverser le canal, marcher en doubles files el 
rejeter à gauche de San-Pietro un régiment fran- 
çais el les Polonais. Les bataillons allemands 
allaient tenter de couper, par une manœuvre aussi 
babile qu'audacieuse, la retraite aux contingents 
républicains, attardés duns Angiari. 

Montrichard arrivait au galop et tentait d'arrêter 
l'assaillant à gauche de San-Pietro. 

Avec des soldats fatigués, hésitants devant d'ar- 
dues besognes, les généraux durent se mettre au 
premier rang. On massa plusieurs compagnies der- 
rière l'abri d’un large fossé. Là, l'ennemi, butant 
sur les baïonnettes soudainement allongées, s'ar- 
rèle, recule. Bientôt ramené à l'assaut, il emporte la 
posilion. Dessus, Vigne a été tué, Richepanse et 
Gardanne sont blessés ainsi que les adjudants- 
généraux Buget et Latache. Montrichard a perdu 
son cheval; 40 officiers, tombés sous les balles 
antrichiennes, demeurent dans le fossé. Les uns blas- 
phèment ; les autres se battent et ne veulent pas 


4 bataillons de goes 2 escadrons de Lobkowitz-dragons. En 
soutien : 2 bataillons de grenadiers et 4 escadrons Lobkowitz; 

bivision Mercantin : $ bataillons de Wartensleben, 1 bataillon 
de Furstenberg, 1 bataillon de Lattermann, 2 escadrons Karatscha y - 
dragons, 1 escadron Wurmser-husserds. En soutien : 3 bataillons 
de Preiss, ? escadrons Karatschay : 

Division Somariva : 34 bataillons de Nadasky, 1 escadron Wurm- 
ser. En soutien : 3 bataillons Thurmw et 3 bataillons de Preshs 
(Cahier Chasteler, p. 14). 
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de quartier. On abandonne trois canons, la moitié 
d’un pont et des milliers de cartouches. La terreur 
accompagne les survivants. Et la cavalerie tenta, 
dans les terrains marécageux, de violents mais 
vains efforts pour couvrir la relraile. A San-Pie- 
tro même, la deuxième colonne autrichienne se 
précipita dans le flanc gauche des vaincus qui, en 
foule hurlante, accélérèrent leur marche vers Cerea. 

La 3° colonne autrichienne longeail el remontait 
l'Adige par la rive droite. Son chef faisait déployer 
4 compagnies derrière les berges, unités qui s'avan- 
çaient résolument sur les bois couvrant Angiari. 
Arrètée à la lisière, décimée, cette troupe ne péné- 
trait dans le village qu'au sixième assaut donné, et 
grâce à la diversion opérée par 1 bataillon venu de 
Sau-Pietro. Ce qui s'échappait des défenseurs d'An- 
giari, pouvait passer, dans l'obscurité, à travers les 
lignes de la 1° colonne allemande!. 

Dans la nuit, sans être assailli, Montrichard 
parvient à opérer sa relraile jusqu'à Cerea. Il mel 
ce bourg en état de défense. Resté au milieu des 
blessés, entouré d'un état-major consterné, laissé 
sans nouvelles du centre de l'armée, le division- 
paire envoie un rapport à Scherer et se demande 
en lui-même quelle serait, le lendemain. l'attitude 
de sa division, devant l'ennemi, après qu'elle avail 
fourni tant d'efforts, inutilement. I S'effraie, à la 
pensée d'une calastrophe. 


1. Conduite inexplicable, à In nuit, de Kray avait fait retirer ses 
troupes, pourtant victorieuses, dans Legnago el sur la rive gauche 
de l'Adige, en mi que sa droite avait ét5 battue à Pastrengu. 
(Rapport à l'archiduc Charles, daté de Vérone, le 28 murs. Arck. 
Guerre, de Vienne.) 
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Dans cette journée, l'imprévoyance de Scherer 
avait causé un échec. En laissant à Peschiera un 
pont sur lequel il eût passé l'Adige, à deux heures 
du soir, pour pénétrer dans Vérone, le général en 
chef commit une faute qui sauva le corps autrichien 
engagé contre Moreau. Celui-ci et Sérurier mé- 
ritaient l'admiration de l'armée vaincue. 

L'armée française eut 4.600 hommes tués ou 
blessés; elle ne perdit que 900 prisonniers '. Dans 
son rapport, le marquis de Chasteler déclare que 
l'armée autrichienne fut diminuée de 1.008 morts, 
3.512 blessés et 2.631 prisonniers ?, Etil éerit judi- 
cieusement: « Si le général Scherer avait su profi- 


1. Du moins ce sont les chiffres indiqués dans un rapport de 
Chasteler. Scherer écrivit au Directoire : « Nous avons pris 2 ponts 
sur l'Adige, 12 piéces de canon, 2 drapeaux, environ 4.000 prison 
niers. L'ennemi n, en outre, laissé sur le champ de bataille plus 
de 3000 morts el un grand nombre de blessés. » Exagérations. 
Scherer indique ainsi ses pertes: 3.000 hommes tués ou blessés. Séru- 
rier avait eu ÿ tués, dont 1 officier de la 18. Moreau avait eu 
1.200 hommes mis hors de combat dans les 2? divisions Victor et 
Hatry : ce dernier déclarait 88 Luës, #35 blessés et 269 prisonniers, 
Montrichard avait perdu 1.500 hommes; Delmas et Grenier, 4.000 ; 
cela fait, au total, 3 855 tués ou blessés. (Arch. Guerre.! 

Il faut publier ici les pertes de nos alliés, ignorées de M. Dumas 
et de Jomini. La 2° légion polonaise, forte de 2.286 hommes, 
4°" bataillon : S00: 2%: 700: 3": 386, eut: le 1° bataillon, 1 ofü- 
cier tué. le lieutenant Godebski qui, arrivant de Pologne et ser- 
rant, sur le champ de bataille, la main de son frère, fut tué d'un 
boulet de $: du méêine bataillon, 200 sous-officiers et soldats 
furent tués ou blessés. Le 2* bataillon perdit son chef, Lilpo- 
ainski. et le colonel Darewski, un vieillard, Larni de Koscinsko, 
et 150 sous-officiers ou soldals, Le 3 baluillon perdit le capitaine 
Kozlowski et le lieutenant Zelinski tués, avec 400 hommes tués, 
blessés onu pris. (Hisloire des Légions polonaises en Italie, par 
L. Chodzko, H° vol., p. 133-344.) 

2. Corps de Legnaga: | officier-mnjor, 2 officiers subalternes, 
7S bus officiers tués: 14 officiers blessés et 972 soldats ; 1 officier 
et 3! solilats faits prisonnièrs : 30 chevaux tués ou blessés ; 

Le corps du général Kaim perdit, devant Vérone : 240 morts, 

1.296 blessés et 1.063 prisonniers ; 
Dans et autour de Pastrengo, on perdil 641 morts, 1.319 blessés 
et 1.516 prisonniers. (Cahier Chasteler, p. 15, 16, 17 et 18.) 
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ter des fautes de la premiere disposition prise par 
les Autrichiens, il aurait envahi l'Halie après le 
combat de Vérone, car il avait 42.000 soldats pour 
en attaquer 23.000 qui étaient vers le haut Adige. » 
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Concentration des Autrichiens autour de Vérone, — Scherer ne 
sait quel parti prendre. — Le gros de l'armée française change 
de cawp. — Marche vers Arcole. — Fatigue ei découragement 
de la troupe. — Sérurier veut occuper Vérone. — 11 est 
repoussé. — Bataille de Magnano. — Difficultés éprouvées par 
la division Delmas. — Mort du général Pijon. — Les soldats 
ep abandonnent la ligne de l'Adige, puis celle du 

incio. 


De Kray se rendit compte, dans la soirée du 
26 mars, du danger qu'il pouvait courir si l'armée 
autrichienne restait formée en deux gros corps. 
Aussi, pour empècher Scherer de tirer quelque 
profit d'un avantage remporté à Pastrengo, le 
général donna, la nuit même, des ordres de mar- 
che. Seulement 4.000 hommes restèrent comme 
garnison à Legnago. Un pareil nombre se rangea 
sur le bas Adige. Les autres troupes, réapprovi- 
sionnées et munitionnées, prirent la route de 
Vérone, par Arcole, Villanova et Vago. Done, 
35.000 combattants s'échelonnèrent, dès le 27, 
autour de Vérone, petite armée que vinrent bientôt 
grossir de nouveaux renforts Lirés de la Slyrie, 
à la hâte. 

En attendant que M. de Mélas, le généralissime, 
parût et prit telles dispositions qui lui paraitraient 
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nécessaires pour vaincre l'ennemi, Chasteler fit 
garnir la chaussée qui porte les villages de Santa- 
Lucia et de San-Massimo d'un cordon de troupes 
difficile à forcer. On accumula, sur ees points, de 
l'artillerie et des munitions ; él une garde vigilante 
y fut montée. 

Sur le champ de bataille, les Autrichiens ereu- 
sèrent de grandes fosses pour ensevelir les morts 
trouvés en {us. Par hurnanilé, ils prodiguèrent des 
soins el des consolations aux blessés qu'on trouva 
abandonnés dans les sillons. Sans distinction de gra- 
de, sans avoir séparé les Français des Allemands, 
ces malheureux peuplèrent les cinq hôpitaux 
ouverts à Vérone el toutes les heures, un prêtre 
sonna le glas à San-Zeno, pour les officiers trépassés. 

Quand M. de Kray, ayant reçu les nouvelles 
instructions du Conseil Aulique, cherchait par quelle 
manœuvre il pourrait lourner les Français, dans la 
plaine de Villafranca, Scherer moutrait une incer- 
titude fatale à la guerre, en laissant ses divisions 
immobiles dans les mauvais cantonnements pris le 
27 mars. 

Dix rapports le prouvent : aueun mouvement 
n’est ordonné les 27, 28. 29, comme si l’armée se 
trouvait loin de l'ennemi. Dans un conseil de guerre 
tenu le 29, Scherer proposa aux généraux de pas- 
ser l'Adige à La Sega, de cheminer vers Caldiero 
à travers les montagnes, de descendre par un 
à-droile sur la route de Vicence, point où l'on 
pourrait livrer une bataille décisive. Moreau el 
Maubert, chef de génie, lui représentèrent que 
ni l'artillerie ni la cavalerie ne pourront tra- 
verser les Alpes. Alors, l'infanterie se trouvera 
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sans appui ef inférieure en nombre à l'ennemi. 
Renonçant aussitôt à son premier projet, le géné- 
ral en chef veut aller à Ronco, pour y jeter un pont. 
En ce lieu, on pourrait renouveler cette attaque si 
bien combinée que Bonaparte dirigea vers Arcole, 
le 15 novembre 1796. Evoquer Bonaparte, cela con- 
sole dans ces jours de tristesse. Scherer obtient 
l'assentiment de ses lieutenants, et, le 30, malai- 
sément, on acheminu vers Legnago 2 divisious 
et le pont de bateaux resté, depuis le 24, à 
Peschiera. Dans les terres détrempées, l'armée 
française doit accomplir des marches et contre- 
marches qui peuvent tromper l'ennemi sur sa 
destination définitive. 

Ayant abandonné brusquement Villafranca, elle le 
réoecupe six heures plus tard et perd dedans, le 
1° avril, 29 officiers, 500 hommes et 2 pièces de 
canon enlevées par Hohenzollern. L'audace que les 
Autrichiens ont montré dans cette affaire indique 
leur désir de livrer une nouvelle bataille. Mais 
Scherer veul encore les prévenir. I] les allaquera, 
le 5 avril. 

Sérurier, resté au pont de Polo, doublé le29 mars, 
pour assurer l'accomplissement de nouveaux pro- 
jets, a voulu, le 30, s'avancer sur Vérone, agir iso- 
Jlément'. Des six heures du matin, son avant-gurde, 
forte de 1.500 hommes conduits par Gureau, doit 
attaquer Pescantina, à droite. La colonne Meyer 
forme le soutien; 6.000 Francais, qui ont pu facile- 


1. « Scherer avait prescrit de faire descendre les deux ponts de 
bateaux à la hauteur de Bussolengo, pour faciliter La rapidité des 
opérations. Mais on ne trouva pas de bateliers connaissant le 
cours de l'Adige qui pussent diriger celle opération.» (Arch. 
Guerre. Mémoires historiques, n° 41%.) 
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ment passer le fleuve, longent et descendent la rive 
gauche de l'Adige ; ils enlèvent, devant Bussolengo, 
des collines garnies d'artillerie et de tirailleurs. 

Au bruit de la fusillade crépitant sur un vaste 
espace, les Autrichiens massés dans le camp de 
Parona prennent les armes et s'établissent, par 
une concentration remarquablement exécutée, leur 
gauche à l'Adige, leur droite aux montagnes de Vé- 
rone, Bientôt la garnison de Vérone renforce ce corps 
de bataille ; 15.000 Autrichiens s'avancent à la ren- 
contre des Français, qui plient, au bout d’un quart 
d'heure, sous le choc des grenadiers d'Elsnitz et de 
Frôblich. Ces grenadiers s'enfoncent, tel un coin, 
au centre de la division Sérurier ; et, cette division 
traversée, ils courent vers les ponts de Polo, seule- 
ment gardés par un demi-bataillon, 100 cavaliers 
el 3 pièces de canon; la résistance de cette réserve 
eût été promptement brisée sans l'arrivée du 
7° dragons et des dragons piémontais qui purent 
arrêter l'élan du vainqueur. 

Tenant l'arrière-garde, enveloppée, la 18° légère 
se défendit héroïquement : 300 hommesde ce corps, 
que le capilaine Berger conduisait, traversdrent 
plusieurs bataillons autrichiens pour aller passer 
l'Adige à Rivoli, sur des barques ; mais deux batail- 
lons restèrent prisonniers !. Entraîñé dans la déban- 
dade, Sérurier sauva les débris de sa division en 
faisant couler les pontons devant les bataillons de 
Weber et de Fiquelmont. Il abandonnait 600 morts 
ou blessés, 

1. Les Autrichiens firent prisonniers 4 chefs de bataillon, 73 offi- 
ciers subalternes et 1,100 hommes. [ls perdirent dans ce combat 


390 hommes, Lués, blessés ou prisonniers. (Arch. Guerre, de Vienne. 
Rapport de Kray.) 
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Nouvelle lui est portée, à midi, que le corps 
autrichien du Tyrol, placé sous les ordres du géné- 
ral Saint-Julien, occupait Rivoli, descendait la rive 
droite de l'Adige, allait entrer en action. Ne voulant 
point engager ses troupes, fatiguées, dans une nou- 
velle bataille, craignant aussi d'être pris à dos s'il 
restait trop longtemps immobile, le divisionnaire, 
se repliant vers le sud, prolongea la gauche de 
l'armée en s'établissant fortement entre le lac de 
Garde et Villafranca. 

Scherer réunit ses lieutenants, dans la matinée du 
4 avril, à Settino, au quartier général de Moreau. 
l'élail pour proposer l'allaque de Vérone, devant 
la porte Neuve, car le passage de l'Adige, près 
d'Albaredo, avait été reconnu impraticable par les 
officiers du génie, à cause du débordement des eaux, 
sur les deux rives. 

Échelonnée sur la rive gauche du Tartaro, un 
ruisseau, de Povegliano à Valese, l'armée française 
devait, pour former son ordre de bataille, exécu- 
ter une grande marche. Cette fois, Victor et Gre- 
nier seraient à droite. Sérurier formerail encore la 
gauche. Moreau, qui exerçail le commandement des 
divisions Hatry et Montrichard, se placerait, en 
vedette, devant Buttapietra. Delmas quitterait San- 
guinetto pour remonter au nord. 

Avant la nuit, Scherer envoyait aux division- 
naires des instructions assez précises : Vielor el 
Grenier, réunis, marcheront le 5 avril, dès l'aube, 
sur San-Giacomo. Postés la, ils arrôteront toutes 
les troupes autrichiennes sortant de Vérone. Arrivé 
à Buttapietra, Delmas marchera sur Dossobuono: il 
pourra seconder Victor, Grenier où Moreau, qui se 
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porteront, au pas de charge, à Somma Campagna, 
pendant que la division Sérurier, agissant isolé- 
ment, emportera Villafranca. 

Pour se réunir, ou se lier suffisamment, # di- 
visions devaient faire des marches de flanc, devant 
l'ennemi. S'il était prévenu, de Kray pourrait em- 
pêcher leur concentration, les écraser tour à lour, 
car il avait non seulement l'avantage du nombre, 
mais une cavalerie très mobile!, Heureusement 
que de Kray s'obstinait lui-même à exécuter un plan 
défectueux, élaboré le 3 avril”. Donc le hasard ou la 


1. De Kray connaissait seulement les positions occupées par les 
Français. Chasteler écrit le 3 avril: « D'après une reconnaissance 
faite par Le major Ughazy, de l'élat-mujor gare, el d'après les 
rapports des prisonniers et des espions, les Français avaient leurs 
avant-posles & Villafranca, Alpo, Oguisanti, Ozzan, Pozzo et Casà 
di David; leurs divisions étaient à Magnano, Buttapietra, Raldon, 
Valèse, Bovolon, et en arrière, vers Ceren, vis-â-vis de Legnago. 

2. « Dès que se préseulerail une voccusion favorable, on atta- 
quera les Français avec 46 bataillons et 34 escadrons comptant 
41.370 hommes. krey et Roos, dirigeant l'artillerie, se tiendront 
au centre de l'armée avec les pièces el munilions (le réserve. Les 
autorités civiles de Vérone auront soin de porter des chariots sur 
Tombe, San-Massirao et Suuta-Luvia, pour trausporter les blessés. 
Les troupes qui sont à Vérone seront postées sur les remparts, 
vers la porte San Zeno et Porte-Neuve; ct les portes bien gardées, 
on donnera. en outre, les instructions suivantes : La division 
Hohenzollern marchera sur Isola-Altn et Castel d'Azzano, tournera 
la gauche de l'ennemi et poussera ses avant-postes Le long du Tar- 
taro, vers l'ovegliano et Isola-Alla, et observera la route de Rover- 
bella. La division Zoph marchera par Dossobono ct Seopello pour 
attaquer la gauche de l'ennemi, La division Kaïm marchera per 
Casà di David pour attaquer le centre de l'ennemi, à Magnano. La 
division Mercantin marchera à Pozzo et se portera contre le flanc 
droit de l'ennemi, La division Kaim commencera l'attaque. Les 
divisions Zoph et Mercantin s'engageront immédiatement après et 
chercheront à rester à la même hauteur, En cas de malheur, la 
retraite est sur Vérone. Dés que l'ennemi sera chassé de Magnano, 
c'est à la cavalerie de la yauche à le poursuivre vivement. Lu 
division Mercantin doil faire tous ses eflorts pour arriver par 
Bagnola à Isola della Scala el prendre poste, la droite à cet endroit, 
en gardant les sources du Troynon et de la Senada devant le front; 
les posles avancés seront carmpés le long du Tartaro. Zoph se 
tiendra à la droite de Kauïm, ses posles à Roncadella et Dagnol. 
La réserve de Lusignan suivra haïm et se placera en seconde 
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ténacité d'un parti devait décider, le 5, à quelle 
troupe resterait la victoire. 

Première faute commise, qu'on doit attribuer à 
Musnier, Sérurier ne reçoit que le 5, à neuf 
heures eldemie du matin, l'ordre d’emporter Villa- 
franca. Néanmoins, ce général peut mettre en marche 
vers dix heures, la 1" demi-brigade piémontaise 
et 2 pièces de canon. À dix heures et demie, il est 
attaqué dans son flanc droit par les soldals du 
général Düller. Cette attaque étant repoussée, la 
troupe française abandonne Povegliano pour for- 
mer 2 colonnes qui traverseront Isola-Alta, Alpo 
el iront garnir les murailles de Dossobuono afin 
de pouvoir couvrir, de ce côté, la brigade piémon- 
laise engagée sur la gauche. Derrière la digue du 
Tartaro, 2 bataillons de Gyulay et 1 pièce de 6, 
faisant un grand feu, arrêtent les Français qui, 
chargés pendant l'action, par À escadron de Karats- 
chay-dragons, rétrogradent jusqu'à Isola-Alta, 
abandonnent de l'artillerie et se retranchent, plus 
loin, dans les cassines d'un hameau. 

Ne recevant pas d'ordres, s’apercevant qu'il n’a 
plus, devant lui, qu'un rideau d'hommes, Sérurier, 
reprend Isola-Alta à trois heures du soir, et, pro- 
fitaut de l'élan qu'ont ses troupes, il force le pout du 
Tartaro, fait prisonnier 1 balaillon de Croates qui 
avait pris la direction de Vigasio pour tourner les 
Français. Ce succès oblenu, les charges du régiment 
de Karatschay l'arrètèrent en plaine, pendant deux 


ligne. Le détachement du colonel Schuteck passera l'Adige à 
Ronco pour inquiéter la droite et le derrière de l'ennemi vers Casà 
di Opo et Valése. Le garnison de Legnago poussera ses chasseurs 
par Isola-Rizza, sur les derriéres de l'ennemi. (Cahier Uhasteler, 


p. 24, 25 et %6.) 
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heures. Fatigués et décimés, les dragons autri- 
chiens s'éloignèrent, Par un mouvement tournant, 
à gauche, Sérurier marcha vers l'est. [l put, le soir, 
occuper Villafranca, que Gottesheim venait d'éva- 
cuer précipitamment. 

Sérurier vient d'exécuter, tantôt sur le front. 
lantôt dans le flanc el même entre les régiments 
des 2 divisions autrichiennes, une marche en zig- 
zags, point préparée, mais bien conduite. Bona- 
parte l'eût admirée, Et, au cours de cette évolution, 
des compagnies piémontaises se trouvèrent mé- 
lées, un moment, à une colonne autrichienne qui 
allait charger la 45° de bataille; elles suivirent l’as- 
saillant et le désurmèrent après son premier feu. 
Un officier supérieur, voulant résister, Fut saisi, 
lié, coiffé d'un bonnet de femme, mis sur l'äne 
d'une cantinière et conduit devant Meyer, qui s’em- 
pressa de le délivrer et de lui rendre son épée. 


Le corps du général Moreau, que Scherer accom- 
pagnait, dès le matin, devait frapper les plus 
grands coups dans celte journée. Au départ, libre 
dans sa marche, après avoir occupé Somma Cam- 
pagna il obliquerait à droite, vers San-Massimo. 
Mais Hatry.ne formant plus la réserve et qui tenait 
la gauche, se trouva engagé inopinément en sor- 
tant de son camp, avec les tirailleurs de la division 
Zoph qui avait pour soutien la brigade Saint-Julient, 

1. La division Zoph, droite et centre, avait marché dès le matin 
sur Sendo-Orlendo. Zoph avait : 2 hataillons de grenadiers, 3 de 
Mitrowski, 3 de Kleherk, et, pe adjoint, le général comte Morzin. 


Sa troupe élail forte de 5,711 hommes. La brigade Saint-Julien, 
qui le secondait, avail 2 bataillons Gyulay, 2 de Furstenberg, 1 de 


Rohan, 1 d'Oguliner, 3 esendrons du 5%* hussurds, Forces : 
4.353 hommes. Tolal pour les 2 corps : 40.62: soldats. 
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On repoussa ces deux partis, et 5 bataillons répu- 
blicains s'échelounèrent devant le village de Sendo- 
Orlando, où commença la canonnade. 

Tout d'abord, l'attaque n'est pas très vive: on se 
canonne à 800 mètres de distance. Seuls, les 
boulets roulants atteignirent le but. Mais, à l'abri 
de l'artillerie, chacun cherche le point faible de 
son adversaire. Moreau s'avance, au-delà d'une 
batterie, pour mieux voir; il veut entiler un chc- 
min creux, tournant; quelques coups de feu tirés sur 
son escorte ne l'effraient point. Voyant que dans un 
élan, son corps peut percer la ligne autrichienne, 
vers Dossobuono, il prend la résolution d'agir sans 
avoir communiqué avee Scherer. Montrichard, 
muni d'instructions précises, enlève, à onze heures 
du malin, le gros du village de Sendo-Orlando, par 
une charge à la baïonnelte. Toutefois, les assail- 
lants ne purent déloger d'un groupe de cassines 
le 1* bataillon du régiment de Klébeck, qu'on 
assiégea pendant deux heures. Derrière ces cus- 
sines, le général Zoph, dont les troupes apparte- 
paient au centre, est contraint de reculer encore. 
Voyant sa défection, le comte Hohenzollernt, com- 
mandant la droite, le fait soutenir par 1.200 soldats 
aguerris, qui, mis en ligne, ne parviennent cepen 
dant pas à ralentir la marche du corps de Moreau, 
engagé dans les terres détrempées, si détrempées 
qu'on mit trois heures à traverser une plaine longue 


1. Le corps de Hohenzollern se divisait en : avant-garde du 
énéral Gottesheïm, 6 escadrons Hohenzolleru-dragous, 1 bataillon 
anater, 1 bataillon d'Alvinzy. Brigade Dôller : 6 escadrons du 

5° hussards, 6 compagnies de chasseurs d'Aspres, le 1* bataillon 
Warasdiner, Total: troupes d'infantorie, 5.000 hommes; de cava- 
lerie, 2071. (Cahier Chasteler, p. 25.) 
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de 5 kilomètres. De quatre à cinq heures, les Ré- 
publicains arrivent et se massent en épaisses 
cohortes devant San-Massimo, Ils manœuvrent sur 
un terrain connu, déjà arrosé de leur sang, sous 
des nuages bas et noirs, menaçants de pluie. 

La crainte qu'il a de voir les Français se préci- 
piler dans Vérone alarme M. de Kray qui fait sou- 
tenir Zoph et Hoheuzollern, restés un moment 
démoralisés, par les troupes de la réserve auxordres 
de Somariva, Et Zach, tirant le 2° bataillon de gre- 
nadicrs des casemates bâties devant San-Zeno, 
marche sur le flanc des Français. 

Morcau n avait pu obtenir que les bataillons vic- 
torieux à Sendo-Orlendo gardassent leur rang, leur 
cohésion. Chaque compagnie formait une bande. 
Des énergumènes et des ivrognes, venus on ne 
savait d'où, encombraient les escouades. Les offi- 
ciers étaient forcés de suivre cette cohue, au lieu 
de commander. Et, sur ces troupes, qui réclamaient 
le pillage et la fête, la cavalerie autrichienne, surgis- 
sant d'un abri, marchait serrée, tombait comme une 
avalanche; elles reculaienl, sabrées ou rompues par 
des régiments qui observaient, dans l'attaque, sous 
le feu, le sang-froid et l'alignement d’une troupe 
qui se présente pour la parade. Hatry dut, le pre- 
mier, lâcher pied devant Vérone, et il abandonna, 
dans sa retraite, 4 bataillon de 500 hommes. 

Mais les généraux français parvenaient à rallier, 
derrière San-Massimo, dans un vallon courant du 
nord au sud, plusieurs des régiments débandés. 
Par là, l'ennemi fatigué ralentissait sa marche; 
devenu prudent, il semblait craindre que des ré- 
serves importantes n'entrassent eu ligne, el il vou- 
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fait garder le village contre un retour offensif, 

A six heures et demie, toutes les demi-brigades 
d'infanterie, aiguillonnées par Moreau, s'avançaient 
vers l’est. Aux roulements des tambours, aux sons 
des cornets, elles abordaient et repoussaient les 
lignes pourtant épaisses de Gottesheim, dispersaient 
les hussards, combaltaient furieusement, jusqu'à 
la nuit, sur le terrain gagné; et, après un succès 
chèrement acheté, elles se croyaient capables d'en- 
lever, le lendemain, Vérone d'assaut, si toutefois 
les autres divisions francaises avaient aussi tenu 
l'ennemi en échec. 

Les feux de bivouac s'allumèrent comme des feux 
de joie. On chanta d'obscènes couplets autour des 
morts et des blessés. Quelques Parisiens jouèrent 
la comédie, sous un hangar, devant ? bataillons. 
Un acteur, égaré parmi les troupes, monta sur un 
canon encloué et récita des vers de Chénier quand 
la pluie tombait à torrents. Des éclairs illuminèrent, 
vers dix heures, le camp en liesse. On put réchauffer 
des fiévreux en brûlant quelques bicoques. Les 
troupes se couchèrent tard, dans la boue, et des ron- 
flements s'élevèrent, après minuil, à travers ce 
carré du champ de bataille. 

Fait incroyable, Moreau ignorait, lorsqu'on tirait 
les derniers coups de fusil, ce qui s'était passé à 
sa droite, Les trois officiers que lui avait dépêché 
Scherer étaient prisonniers. Sur le tard Musnier lui 
apporta la nouvelle d'une défaite. 


Delmas n'avait pu, quelque diligence qu'il fil, 
après avoir quitté Sangninelto, entrer en ligne 
au moment où Hatry irait les premiers coups de 
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canon de la journée. Mal renseigné par les paysans 
rencontrés et faute d'indications qu'eût dû fournir 
l'élat-major, il s'était égaré dans la plaine alors 
coupée de haies déjà vertes et de chemins finissant 
au bord des marécages !. 

VictorelLGrenier,échelonnésdèsle matinautourde 
Baldon, avaient lancé 4 colonnes sur San-Giovanni- 
Lupatoto. Ces iroupes, bien entrainées, avaient 
rencontré dans la plaine, à gauche du chemin qui 
relie Legnago à Vérone, la division Mercantin, 
formant la gauche de l’armée autrichienne”. 

Mercantin exécuta son déploiement, à onze heures, 
à droite du hameau de Pozzo. De son infanterie, 
qui tint bravement tête à l'assaillant, le régiment 
de Wartensleben, mis sur six rangs, fut presque 
anéanti par le feu des grenadiers de Victor. Ce 
succès grisa les Républicains qui, franchissant le 
mur des cadavres, allèrenl allaquer 2 bataillons de 
Preiss, formant la seconde ligne; ceux-ci, élant 
rompus, 6 escadrons de Levenher, descendus au 
galop dans l'arène, essuyèrent les feux de 3.000 fan- 
tassins et de 2 balteries bien pointées; une charge 
des dragons piémontais acheva de rompre leurs 
pelotous. Alors, dans les chemins, la fuite des vaincus 
s'accéléra, 

4. «ll n'y avait pas à l'urmée une seule carte du Muntouun. En 
l'an IV (1751, on n'avait pas levé de cartes: il fallait se servir 
d'anciennes. Les chemins furent désignés au hasard. La division 
Delmas, appelée à Butta-Pietre, trouvant le chemin impraticable. 
erra dans des chemins de traverse, se perdit. fit des déLours, ur 
cha quinze heures. arriva trés tard dans lu journée du 16 germioul, 
sous la pluie, » (Précis, par Scherer, P: 31.) 

2. Division Mercantin : brigade Mitrowski, 3 bataillons War- 
tenslshen, 4 bataillons Preiss, 6 escadrons de Levenher-dragons. 
Brigade d'Elsnitz, 4 bataillon Jordis, 4 bataillon Jellachich, à esca- 


drons du 7° husserds. Total : 8 bataillons d'infanterie, 6.154 hommes; 
14 escadrons de cavalerie, 2,222, (Cahier Chasteler, p.24.) 
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Mercantin, qui ne voit, dans la reculade de ses 
hommes, qu'une défaillance passagère. veut les 
ramener au combat; il s'est promis de vainere. Pour 
couvrir leur ralliement et préparer leur marche 
offensive, le général se met à la tôle des hussards. 
Aux premiers pas, deux paquets de mitraille sil- 
lonnent le groupe qu'il conduit si vaillamment et ce 
qui reste de l'escadron se disperse et s'enfuit vers 
un bois. Indigné, le chef fait fièrement face à l’en- 
nemi; mais il tombe mortellement frappé et s'affaisse 
sur un monceau de corps; car, en cet endroit, plus 
de 1.209 hommes avaicnt été mis, en cinquante 
minutes, hors de combat. 

Victor vient d’arracher, à des mains pourtant 
crispées sur la hampe, un fanion autrichien. Il 
l'agite devant ses soldats, aux yeux desquels déjà 
luit la victoire. On l'acclame, puis on chante /a 
Carmagnole, devenue hymne guerrier, etentre les 
couplets, des fanatiques hurlent : «Mort aux 
tyrans! » Ensuite, vieux soldats et recrues, forls et 
faibles, même les blessés, tous grisés de poudre et 
surexcités à ln vue du sang autrichien qui remplit 
les ravines, s'avancent comme un torrent dans la 
direction de San-Giacomo, sans ordre, jurant, pil- 
lant les hameaux, faisant et maltraitant des prison- 
niers. Par ce torrent d'hommes, San-Giacomo est 
enlevé aux soldats de Jordis qui résistèrent vaillam- 
ment derrière Les murailles crénelées d'une masure. 
Chassés de cette position, y laissant soixante cada- 
vres, ils dirigent leurs pas vers Tomba. 

De Kray, qui voit, de Santa-Lucia, la déroute de 
ses soldats, reslait un moment atterré. 1] déclare que 
ces divisions victorieuses pourront, si leur effort 
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n'est pas brisé avant une heure, aller rejoindre 
Moreau qui, sa droile une fois renforcée ou doublée, 
va jeter une partie des Autrichiens dans l'Adige, 
puis écraser l’autre partie contre les murailles de 
Vérone. Pressé d'agir, il appelle ses dernières 
réserves et vole au secours de ladivision Mercantin, 
a qui il ne reste plus que 2.000 combattants!. 

Sur ce point, le désordre des Français et leur 
indiscipline doivent encore favoriser l'attaque que 
Chasteler, Mitrowski, d'Elsnitz, Lusignan et Soma- 
riva vont conduire. Maintenant, la clef du champ 
de bataille est à San-Giovanni-Lupatoto. 

De Kray place lui-même Lusignan dans Casà di 
David avec les bataillons de Preisky et de Thurm. 
Chasteler échelonne, derrière Lusignan, 2 esca- 
drons de Levenher et 500 hommes d'infanterie, les 
derniers soldats du régiment Wartensleben; or, ces 
troupes vont attaquer Victor sur son flanc gauche 
pendant que le général en chef, conduisant 6 esca- 
drons de Lobkowitz, abordera Grenier, de front. 

La nouvelle action ne s'engage qu'à quatre heures 
du soir, à droite de Casà di David; tout de suite, 
elle est violente. L'entrain destroupes autrichiennes, 
la fraicheur des réserves, la supériorité du nombre, 
permettent d'arrêter les Républicains. Forcés de se 
rallier, bientôt ceux-ci reculent, mais au pas ordi- 
naire, en se Lenant serrés, malgré les charges, et en 
couchant, par des feux de salve, des compagnies 
entières, en arrôtant l'élan des cavaliers de la pointe 
de leurs baïonnettes. 

1. léserve commandée par le marquis de Lusignan, 3 bataillons 
de Preisky, 3 bataillons Thurm, 3 bataillons de Xadasky, 4 batail- 


lons de grenadiers, 6 escadrons de Lobkowitz, Total : 19.204 sol- 
dats d'infanterie et 991 cavaliers. (Chasreler, p. %4.) 
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De la plaine, où s'alignaient les fûts des mûriers, 
la troupe française relua dans San-Giovanni. 
Quelques groupes, las de reculer, occupèrent des 
maisons qui furent crénelées en un instant. Aper- 
cevant ces fortins, d'où partait une mousqueterie 
très meurtrière, de Kray ordonnait d'emporter la 
bourgade, à tout prix. Et Chasteler, aussi bon chef 
d'état-major dans les bureaux que bon capitaine sur 
le champ de bataille, s'y employa; 3 bataillons de 
Nadasky coopérèrent à l'attaque acharnée des sept 
maisons formant, au premier plan, une ligne brisée. 
Deux fois, ils furent repoussés. Lattermann put les 
ramener à un troisième assaut el enfoncer les 
portes pendant qu'un bataillon de Preisky et le 
7° hussards tournaient le pays. Exaspéré d'avoir 
rencontré une si vive résistance, le vainqueur 
massacra les défenseurs des bicoques. 

Maitre de San-Giovanni, Lattermann dut marcher 
contre le générul Delmas qui, sur sa droile, repous- 
sait Kaim. Alors d'Elsnitz s'employa à suivre Victor 
et Grenier, dont les régiments, harassés, prenaient 
la direction du sud-est. Entrainant sa brigade et 
celle de Mitrowski que suivait le régiment de 
Levenher, il put déloger les Républicains de Raldon, 
de Valèse et de Champon où la cavalerie s'empara 
d'un convoi de 40 caissons. La troupe de Jordis, 
ayant pu tourner la gauche du général Victor, lui 
barrait le chemin de la retraite, dans Villafontana. 
La 59° de bataille, entourée, sommée de mettre bas 
les armes, se fût rendue à l'instant, sans l'énergie 
que montra Pijon, l'un des héros de la première 
campagne d'Italie. Pijon saisit un fusil, s'ouvrit 
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un passage dans la muraille humaine, fit s'écouler 
ses soldats par cette brèche bordée de cadavres et 
tomba mortellement blessé. 

Bientôt, une nuit noire enveloppait les ? divi- 
sions françaises difficilement ralliées derrière le 
Manago. Devantelles, les Autrichiens bivouaquèrent 
de Raldon à Casa Albergo; ils établirent même un 
poste dans Isola della Scala, quartier général 
français; ils parquèrent, entre leurs bataillons, 
2.500 prisonniers et ils eurent pour trophées 7 dra- 
peaux et 8 pièces de canon. 

Voulant reprendre les drapeaux, quelques vieux 
soldats d'Arcole et de Rivoli se réunirent et s'aven- 
turèrent, dans l’obseurité, vers l'avant-garde autri- 
chienne. Leur chef, un sergent, surprit et bäillonna 
la première sentinelle, qui gardait 3 canons: mais 
le chien accompagnant une ronde signala leur 
présence; ils entrèrent dans une tente où soupaient 
des officiers, qui, effrayés à la vue des grenadiers 
français, s’enfuirent en criant aux armes, Les gre- 
nadiers soupèrent copieusement pendant qu'on bat- 
tait le rappel à peu de distance. La dernière bou- 
teille vidée, ils rentrèrent au camp français, en 
trainant un canon pris à l'ennemi. 


Entré en scène le dernier, Delmas avait vu Scherer 
se placer dans les rangs de sa division qui, très 
fatiguée, occupait, à deux heures de l'après-midi, 
un vaste espace ouvert entre les lignes du général 
Viclor et celles de Moreau. Ses troupes s’arrêlaient 
à Buttapietra pendant vingt minutes, y mangeaient 
du biscuit, rajustaient leur équipement, rechar- 
geaient leurs fusils trempés par la pluie et abor- 
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daient la division Kaim!' qui, venant de Casà di 
David, avait reçu l’ordre de tourner le corps fran- 
çais opérant à droite de Castel d'Azzano. 

Dans la troupe allemande marchant par groupes, 
le 48° hongrois, abordé devant une masure, plia 
le premier. Les grenadiers, en cherchant à couvrir sa 
retraite, furent eux-mêmes débordés: et le gros de 
Kaïm, chant pied, s'étonna que Zoph ne le soutinl 
point dans celle épreuve. À cinq heures, des secours 
lui arrivèrent de la gauche autrichienne, amenés 
par les généraux de Kray, Chasteler et Laltermann, 
généraux qui attaquèrent vigoureusement Delmas, 
dont la blessure, reçue le 26 mars, s'était rouverte le 
matin, dans une chute de cheval. Devant tant d'en 
nemis, brûlé de fièvre, chancelant, Delmas, se fai- 
sant soutenir sur sa selle, exhorte ses soldats à 
vaincre ou à mourir. Son héroïsme servit d'exemple. 
Où il parut, les lignes tinrent longtemps sans 
rompre, et, par sa seule présence, il retarda, de ce 
côté, l'heure de la défaite. 

Scherer le seconda. Comme un simple lieutenant, 
il resta deux heures sous le feu des canons ennemis. 
Autour de lui tombaient les officiers de l'étal-major 
el les cavaliers de l'escorte. Une batterie établie 
devant Lattermann fit reculer la brigade autri- 
chienne: mais toute bravoure, tous sacrifices en 
hommes étaient inutiles, devant un si grand nombre 
d'ennemis, bien entraînés. 

Ni Victor ni Moreau ne pouvaient se porler au 
secours de Delmas. La nuit tombait. Scherer élait 
forcé d'ordonner la retraite qu'on fit en bon ordre, 


1. Cette division avait : 1 bataillon de grenadiers, 4 de Schreder 
et 3 du 48" réginent hongrois. Total : 3.499 hourmes. 
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car l'ennemi était las de frapper sur nous. II fallait 
abandonner Butlapietra aux soldats de la division 
Kaim. Sous une pluie torrentielle, Scherer el Delmas 
rentraient au quartier général d'Isola della Scala. 

Cette action, dont l'histoire a fait la bataille de 
Magnano ou de Vérone, ne compta point, chez les 
Autrichiens, comme une victoire décisive. Ce jour-là, 
Moreau avait, en montrant une rare ténacité, sauvé 
l'armée d'un désastre plus grand, dont Vietor et 
Hatry auraient porté la responsabilité, car, s'ils 
avaient maintenu, dans leurs régiments, une ferme 
discipline, après un premier succès, ils eussent 
évité certainement la panique qui s'empara des 
lroupes lorsque survinrent les réserves aulri- 
chiennes. Sérurier avait fait son devoir. Delmas 
s'élait couvert de gloire. Scherer, représenté par les 
soldats comme timide et prudent, avait affronté la 
mort. 

Les pertes furent énormes des deux côtés. Scherer 
indiqua 3.500 hommes tués ou faits prisonniers !. 
5.000 blessés étaient évacués sur les derrières de 
l'armée; parmi eux, le général polonais Rynkiewicz 
était blessé mortellement. M. de Kray déclara que 
ses pertes s'élèvaient à 5.228 hommes, tués, blessés 
ou pris?. 

1. Scherer n'indiqua pas exactement ses pertes. [ écrit : « J'ai eu 
3.500 hommes tués ou faits prisonniers. » Le recensement des pri- 
sonniers français fait à Vérone, le 7 avril, porte 3,241 combattants, 
dont 104 officiers. La situation de l'armée mentionnait, au 30 mars, 
38,000 hommes et, au 10 avril, 91.000. L'engagement de Sérurier, 
le 40 mars, et la bataille de Magnano coûtérent 7.000 hommes 
F2. “à pertes de l'armée autrichienne étaient : 45 officiers et 
765 hommes tués; 128 officiers et 2,921 hommes blessés; 51 offi- 
ciers et 4,858 hammes faits prisonniers, Le général Roos, comman- 


dant l'artillerie, était blessé; les généraux Mercantin el Kova- 
chewiteh l'étaient mortellement. » (Cahier Chasteler, p. 32.) 
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Le découragement qu'éprouvaient, à la droite, 
les troupes françaises, leur fatigue, leur infériorité 
numérique devantles Autrichiens, lasourde clameur 
qui s’éleva dans les rangs contre Scherer, contre 
le vaincu, forcèrent le général en chef à ordonner, 
pendant la nuit du 5 au 6 avril, une retraite pré- 
cipitée. 

L'ennemi se trouva done maître, dès le lendemain 
matin, du champ de bataille, sauf au nord, car 
Sérurier demeura le 6 avril, jusqu'à midi, à Villa- 
franca; il fit même arrêter un espion qui se présenta 
comme parlementaire!. L'après-midi, il deseendit à 
Roverbella: et, ce bourg transformé en place 
d'armes, le divisionnaire portail sa gauche derrière 
le Mincio, puis il la prolongeait jusqu'au pont de 
Borghetto. 

Ce jour, à six heures du soir, sous une pluie 
diluvienne, qui remplissait d’eau les chemins creux 
et délayait le sol, les divisions Hatry et Montri- 
chard, accompagnant leurs équipages et leur convoi 
de blessés, arrivaient aussi à Roverbella. Il y avait, 
par là, confusion, encombrement. Dans la nuit, on 
portait les 3 corps derrière la Molinella, presque 
sous le canon de Mantoue. 

De Kray n'engageait point ses troupes dans 
une poursuite. « L'armée française allait, disail-il, 
se désagréger. » Elle serait, d'ailleurs, privée de 


1. Sérurier à Scherer : « Il est arrivé ici, ce matin, un tajer des 
bassards de Wurmser, avec un trompelte et un dragon, pour We 
remettre une lettre d'un prisonnier français. Comme cet officier 
n'était porteur d'aucune piécc de la part de son général, j'ai juaé 
que son message élail suspect. Je l'ai fait conduire à Mantoue 
pour être remis au général Foissac-Latour, si vous n'yéliez pas » 
(Arch. Guerre.) 
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vivres, par l'hostilité que montrait le paysan du 
Mantouau. Le môme paysan renseignerait l'ennemi 
sur ses mouvements. Plus tard, une audacieuse 
cavalerie couperait ses communications avec Milan 
et Modène. Ensuite, prise dans le cercle de fer des 
armées austro-russes, elle serait enveloppée ou 
détruile. 

La division Mercantin occupa, dans la matinée 
du 6 avril, Isola della Scala, ramassa 200 traînards 
el trouva le général Pijon à l'agonie; ce vaillant 
général expira le soir, au milieu des officiers autri- 
chiens lui ayant apporté le Lémoignage de leur 
admiration; un colonel lui ferma les yeux: tou- 
chante allention des vainqueurs émus et désarmés 
devant les souffrances d'un brave. 

Hohenzollern, qui était chargé de conduire l'avant- 
garile allemande vers l'est, occupa Valeggio, Villa- 
franca et Isola-Alta, lorsque Sérurier, dont la fière 
contenance en imposait encore à l'ennemi, eut 
évacué ces postes. Les divisions Kaiïm et Zoph gar- 
dérent le champ de bataille, ensevelirent les morts 
des deux partis el lransportèrent, en huit convois, 
les blessés à Vérone. 

Kleneau, qui était posté sur le bas Adige, el Ska 
qui commandait la garnison de Legnago. s'enga- 
gèrent, d'après les ordres reçus le 3 avril, à Ponte- 
Minolo et à Governolo, contre la division Grenier ; 
celle-ci était tant démoralisée qu'elle ne résista pas 
longtemps aux Autrichiens qui, avant passé et le 
Tartaro et le Tione, purent donner la main aux 
avant-postes de Mercantin. 

Le 7 avril, Scherer transporta son quartier géné- 
ral à Marmirolo. Ne pouvant endiguer le torreut de 
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l'armée autrichienne, sans cesse accru, malade et 
impopulaire, il chercha à se dérober aux responsa- 
bilités qu'entratnerait la perte de l'Italie. Il écrivit 
au Directoire : 

« L'armée d'Italie, uccoutumée à des suceës sous 
Buonaparte, soit qu'il ait eu plus de talents que 
moi, soit qu'il ait eu entre les mains plus de 
moyens de vaincre, voit avec peine l'échec qu'elle 
vient d’'essuyer, sans que ce soit la faute de per- 
sonne que la supériorilé trop vraie du nombre de 
l'ennemi; plus de la moitié des corps de cette armée 
sont de l'ancienne armée du Rhin; ces corps ont 
une pleine confiance dans le général Moreau, qui les 
a toujours conduits à la victoire. Ils ne l'ont point 
en moi qu'ils ne connaissent pas. Les soldats s'at- 
tachent aux gens heureux, et Moreau l'est. Il a de 
grands talents militaires ; il s'est parfaitement con- 
duit dans les deux affaires, et je ne puis croire qu'il 
ne soil pas républicain et même qu'il n'aime pas le 
Gouvernement, puisqu'il expose sa vie et sa répu- 
tation pour lui. Il fant, citoyens directeurs, et je 
vous en conjure pour le salut de l'armée, que, sous 
un prélexte quelconque, vous m'appeliez ou m'en- 
voyiez où vous voudrez, pourvu que ce ne soit pas 
à commander une armée et que vous donniez le 
commandement au général Morcuu!. » 

Comme un ordre arrivait, enjoignant au général 
Moreau d'aller remplacer Jourdan à l'armée du 
Danube, Scherer retint son inspecteur de l'infan- 
terie, lui promettant le commandement, voire des 


1. Arch. Guerre. 
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succès prochains, grâce au concours de l'armée de 
Naples !. 

Profitant de linaclion des Français alignés der- 
rière le Mincio et la Molinella, de Kray réorganise 
ses divisions, prépare les sièges de Peschiera et de 
Mantoue, presse Wukassowich resté dans le Tyrol, 
de descendre sur le lac de Garde, Dessolle ayant 
dû abandonner sa marche vers Trente. Wukasso- 
wich emporta d'assaut Rocca-d'Anfo, forteresse 
barrant lu route de Bresciu à Tionc et s’élendil, en 
long rideau, derrière la Chiese. 

La brigade Saint-Julien, occupant Valeggio, allait 
établir un pont à Borghetto. Kaïm et Zoph étaient 
à Lechi. Le 9, les Républicains reprenaient Gover- 
nolo qu'ils évacuaient le 10, sans raison. Aussitôt 
Kleneau s'y plaçait, en vedette avancée. 

M. de Mélas, enlin rétabli, arrivail à Vérone, le 
9 avril. Il prenait le commandement d'une armée 
qu'on renforça des régiments Empereur-dragons et 
Archiduc-Joseph hussards, troupes amenées le 11, 
par le général OL. Le 12, on signalait à l'état-major 
l'approche de Souvarow. 

Au marquis de Chasteler échut la tâche d'aller 
recevoir le maréchal russe qu'il connaissait pour 
l'avoir vu opérer, en Moldavie, contre les Tures; 
lui-même servait dans cette campagne, sous les 
ordres de Cohourg. 


1. Au conseil de guerre tenu à Mantoue, lo 8 avril, on avait 
decidé le rappel de cetle armée, Macdonald devait mettre des gar- 
nisons dans les forteresses napolitaines et romaines, puis rejoindre 
à marches forcées l'armée d'Ialie. Scherer eroyait que Macdonuld 
ratènerait 35.000 homines, 








CHAPITRE V 


LES ACTES DU GÉNÉRALISSIME 


Portrait de Souvarow. — Le comédien et le soldat. — Paul [I 
ordonne de surveiller ses actes. — Entrevue du souverain et du 
maréchal, — Sur la route de Vienne. — Conduite des ministres 
autrichiens. — Souvarow rejoint le 4°" corps d'armée russe, 
Difficile passage du Gua. — Chasteler rencontre Souvarow et 
recoit son plan de campagne. — Leur entrée À Vérone. — Ova- 
lions du peuple. — Réception des officiers autrichiens. — Atti- 
tude du général de Kray.— Marche des alliés, 


Le ezur ne choisit Souvarow pour commander les 
alliés en Italie qu'à la prière de François IL, et c’est 
aux intrigues du comte Rasumowsky, ambassadeur 
de la conr moscovite à Vienne, qu'il faut attribuer 
cette demande, car Paul 1" n'avait pas trouvé, à 
son avènement, un sujet bien obéissant dans le 
vieux maréchalt. 


4. Alexandre Wasillewitch, comte de Souvarow, dont le pére, 
sénateur, était d'origine suédoise, est né en Livonie, le 15 no- 
vembre 1729, Son enfance fut sludieuse, Son père n'ayant pas 
réclamé pour lui le privilège d'être inserit dans le régiment des 
Gardes, privilège accordé 4 la noblesse moscovite, 11 dut servir, au 
début, comme soldat, A dix-neuf ans, il fut nommé sous-officier. 
Lieutenant dans la Garde, en 1734, il est lieuteuant-colonel trois ans 
plus tard. 11 se battit pour la première fois à Kunersdorf, en 1759, 
contre les Prussiens; il entra même à Berlin avec Le corps de 
Tottleben, Colonel, en 1762, du régiment d'Astrakan, qui tenait gar- 
nison à Saint-Pétershourg, il favorisa l'avènement de Catherine NH 
Brigadier, Wasiliewilch se maria avec une nièce de Romanzof 
qu'il abandonnait bientôt, 

Général-major, en 1770 et 1771, il combatil les insurgés polonais, 
—des bandes de paysans. En 1773, il combattit les Tures,—des sol- 
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Resté fidèle à son admiration pour Catherine I, 
le guerrier, souvent expansif, se plaisait à railler 
hautement et les projets et les innovations du mo- 
narque qui critiquait l’œuvre accomplie par sa 
mère. Sa grande réputation militaire et les services 
qu'il avait rendus à l'Empire le préservaient des 
désagréments d’un voyage en Sibérie, Ses incartades 
le conduisaient seulement, pour un exil, d'ailleurs 
assez court, dans ses terres de Koutschankol. Et 
c'était Paul 1°" qui, le premier, le priait de reprendre 
son commandement. 

Entre tous ces grands capitaines qui ont laissé 
sur la lerre une répulalion d'hommes de guerre 
plus ou moins justiliée, Souvarow apparait comme 
l'une des plus curieuses figures qu'on puisse s'ima- 
giner. Les biographes russes l'ont, jusqu'ici, trop 
{latté. Il n'eut, certes, rien d’un César ni d'un Tu- 
renne, ni d'un Bonaparte, son émule d'alors, quoi- 
qu'en aient dit ses admirateurs. On peut assez le 
comparer cependant à Wallenstein qui, Jui aussi, 
fut un veitre, mais un reitre se montrant souvent 
grand seigneur, tandis que Souvarow se plut à 
rester cosaque. Tamerlan et Gengis-Khan, voilà 
plutôt les hommes dont il se rapprochait. 

“ Le visage de Souvarow était ovale, un peu 


dats faciles à vaincre. En 1783, il réprime les révoltes des Tar- 
tares, — et les grise pour obtenir d'eux un serment de fidélité à la 
“zarine, Sa manœuvre est récompensée par le gouvernement de la 
Crimée. Souvarow est vainqueur des Turcs à Rimnik, le 22 sep- 
tembre 1789; il prend le 22 décermbre, en Bessarabie, Iemaëlia où 
perirent 33.000 musulmans. En 1794, il réprime encore un soulé- 
vernent de la Pologne; il s'empare de Praga, gros faubourg de 
Varsovie, le 23 octobre, et se montre sans pilie envers les malheu- 
reux qui réclamaient la liberté pour leur pays. 

Souvarow avait fait tuer 200.000 Russes pour gagner 40 batailles 
ou combats. 
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allongé, dénotant son origine scandinave. Son front 
étail élevé et les os frontaux assez développés, les 
veux plutôt grands, bleus, un peu enfoncés sous 
l'orbite, pleins de vie et de pensée et se distinguant 
par leur grande mobilité d'expression. Les sourcils 
étaient, pour ainsi dire, relevés par suite d’une 
continuelle tension d'esprit et se réunissant près 
du nez en un pli profond; la peau du front était 
plissée en rides transversales. Souvarow n'avail 
pas la bouche grande; la forme en était agréable, 
avec des lèvres pas trop fortes qui laissaient passer 
tantôt un sourire bienveillant et tantôt une expres- 
sion sardonique; il avait conservé toutes ses dents. 
Son menlon m'était ni fort ni proéminent, mais 
bien d'un modèle régulier el plutôt fin. Les oreilles 
étaient de grandeur moyenne et non saillantes. La 
figure élait maigre, les joues creuses avec deux plis 
verlicaux netlement dessinés près de la bouche. 
Souvarow avait des couleurs. Il avait peu de che- 
veux, et ils élaient gris; il les portait, réunis en 
tresse, sur la nuque; il se rasait la barbe et les 
moustaches; à soixante-dix ans, sa taille était légo- 
rement courbée, Souvarow a conservé une grande 
égalité d'humeur jusqu'à la fin de ses jours; il 
airnail à danser, sautait avec facilité par dessus les 
chaises, se mellail vivement en selle sans aucun 
aide, el, comme l'affirmaient ses contemporains, il 
courait au lieu de marcher, galopail au lieu de 
monter à cheval, De visage, il existait une grande 
ressemblance entre Souvarow et Nelson!, » 

Pour habiller une laille au-dessous de la moyenne, 


{. Souvarow el ses portraits, par Serge de Kozlow, arrière-pelil- 
neveu du maréchal, p. 34 et 39. 


Google PP 


96 LES CAMPAGNES DE 1799 


sa tenue est négligée. Il endosse de préférence une 
veste de basin blanc aux revers et au collet garnis 
de toile verte; sous la veste, il porte un grand 
gilet, également en basin blanc et muni de vastes 
poches; en partie, le gilet recouvre la culotte large, 
en loile ou en drap, laquelle s'arrête au-dessus du 
genou. Les jambes, grèles, sont emprisonnées dans 
des bas blancs. Les pieds sont chaussés de grandes 
bottes à retroussis jaunes. Il se coilfa, pendant la 
campagne de 1799, tantôt d'un petit casque garni 
de franges verles, tantôt d'un casque de grenadier 
qu'il portait au combat. Par singularité plutôt que 
par gêne, il va souvent le pied nu ou chaussé d'une 
pantoufle, après avoir été blessé trois fois à la 
jambe droite, On le verra prèt à charger, à Novi, 
en chemise, ayant suspendue au cou la lourde eroix 
de Sainte-Anne. Il nue porte pas de pistolets, mais 
seulement, dans l'action, un sabre droil, court. A 
cheval, il n'a qu'un fonet de cosaque. En Autriche 
et en [talie, il endossera lour à tour, pour être 
remarqué du peuple, l'uniforme blanc autrichien et 
l'habit bleu des généraux sardes. 

Ses admirateurs ont avancé qu'il parlait purement 
le francais; il le parlait mal et l’éerivait sans mé- 
thode. IT parlait peu l'allemand, ayant cette langue 
enhorreur.[l avait appris, en 1799, quelques mots 
d'italien et se plaisait à répéter va bene : voilà ses 
connaissances de polyglotte, Sa bibliothèque por- 


4. « En 1389, un morreau d'aiguille lui élait entré dans le talon: 
les chirurgiens n'avaient pu l'extraire. Outre cela, deux blessures 
à celle jambe reçues à Outchanolf et à Kinbourne, De plus, il avait 
élé blessé à la tête, à la poitrine et aux jambes. » (Notes manus- 
crites de M. de Kozlow.) 
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tative n'a existé que dans l'imagination de Fuchs. 
Il'eut, il est vrai, quelques rapports avec Grimm, 
à qui il envoya, en 1796, son portrait, en témoi- 
gnage d'amitié. Tacite et Plutarque ne l'intéres- 
saient guère. Seul, Leibniz l'amusait. Connaissait- 
il vraiment le latin et l'hébreu, ainsi que l'affirme 

le général Dragomiroif ? j 

Il ne faut voir, dans Souvarow, qu'une sorte d'il 
luminé qui se crul, quinze siècles après le raid 
d'Altila, un second « Fléau de Dieu ». Ce général 
ne massacra les Turcs que parce que les Osmanlis 
étaient, pour lui, des hérétiques impénitents. Il ne 
fit des Polonais une si grande hécatombe que parce 
qu'ils s'étaient révoltés contre sa protectrice, Ca- 
therine Il. Il vit ensuite, dans ces Français semant 
à travers le monde leurs idées de liberté, des athées 
maudits de Dieu. Donc, la campagne d'Italie fut, 
pour lui, une vraie croisade, et cet orthodoxe 
intransigeant travailla de toutes ses forces à la 
délivrance d'un pape dont il avait souvent raillé 
les actes et les pouvoirs spirituels. 

Si les hommes qu'il put conduire tant de fois à 
la victoire le vénéraient, c'est que Souvarow possé- 
dait l'audace et la bravoure d'un Condé, Méprisant 
les tactiques et les stratégies, il mérita de porter 
le sanrnom de «Général en avant». L'autorité de 
ses ordres, des décisions rapidement prises, son 
sang-froid dans la mêlée, le dédain affiché pour la 
mort fauchant à ses côtés, faisaient naître chez ses 
soldats une admiration sans bornes. Ce général 
illustre, puissant, si riche des dons de l'impéra- 
trice, mangeait sans façon la bouillie du troupier 
et dormait volontiers dans la boue ou sur la neige. 

1 
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Les villes qu'il traversa en conquérant gardent 
dans leur histoire la mention du passage de cet 
illuminé, Gengis-Kban et le comte de Tilly avaient 
montré de l'humanité, comparativement à ce que 
lit Souvarow. Femmes et vieillards assassinés, 
mourants insultés, vierges violées, puis massacrées 
au fond des eloîtres, accablèrent, au moment 
d'expirer, le farouche Moscovile de leurs malédic- 
lious ; el, pour les gens qui croient à cette justice 
immanente des choses, la fin si misérable du maré- 
chalne fut qu'une juste expialion de ses forfaits. 

Il se trouva un grand comédien dans cet homme 
qui sul déjouer toutes les intrigues de cour nouées 
pour lui enlever le commandement des forces russes. 
Très humble auprès des grands, sachant se tenir à 
l'écart des fêtes impériales, sans exciter l'envie de 
ses rivaux, obligeamment dévoué envers tous ceux 
qui pouvaient le servir, adorant ostensiblement 
Catherine IL devant Potemkin et sacrifiant fort 
dévotement à Saint Georges devant les popes, il 
resta toujours le capitaine préféré de la czarine. 
Réclamait-on sa destitution au lendemain d'un car- 
nage ayant épouvanté l'Europe? qu'il demandait 
aussitôt sa mise à la retraite. Alors, on croyail le 
punir en le condamnant à porter encore l'uniforme; 
et le vieux soldat élait au comble de ses Yœux. 
Jusques devant l'ennemi, il se montrait histrion!. 


1..« Dans la première guerre de Pologne, n'ayant qu'un très 
lil corps à opposer aux confédérés, il découvrit un espion parmi 
DA gens de sa suite ct voulut aussitôt en profiter pour rendre sa 
position moins mauvaise. Il fit publier à l'ordre du jour qu'au pre- 
mier chant da coq on marcherait à l'ennemi Et ed gr de mander 
qu'on se tint prôt a recevoir les Russes vers minuit. Mais, sur les 
huit heures du soir, Souvarow se mit à courir le camp en imitant 
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L'orgueil qui enilait Souvarow le portait à mé- 
priser les généraux célèbres des autres pays: il 
disait des officiers autrichiens : « Ce sont des fem- 
melettes, des muguets, des poltrons ! ». De Frédé- 
ric Il et de Bonaparte, « des gens simplement heu- 
reux ». Pour ce général qui,en visitant les hôpitaux, 
« ordonuait du sel et de la rhubarbe pour ceux 
qu'il croyait réellement malade et faisait adminis- 
trer aux autres des coups de bâton », tout l'art de 
la guerre, si complexe, tenait pour lui en trais 
points : «le tact qui fait deviner les projets de l’en- 
nemi; le coup d'œil qui fait deviner le parti à 
prendre; la rapidité des marches el des mouve- 
ments oflensifs qui surprennent ct démoralisent 
l'adversaire ». Présomptueux, jusqu'à se vanter 
d'avoir battu, près de Breslau, à vingt-neuf ans, le 
grand Frédérie, quand il n'avait fait que de repous- 
ser l'un de ses lieutenants, le général Knoblock, il 
mettait sa réputation au-dessus de celle du roi de 
Prusse. Et du mépris qu'il prodigua à ses alliés 
vinrent ses malheurs. car, S'il pouvail conduire les 
soldats asservis du ezar?, des Allemands policés, 
soudain placés sous sa direction, refusèrent bientôt 


le coq. Aussitôt les troupes furent sous les armes et se mirent en 
marche. L'ennemi perdit ser pt D de monde et l'avantage de sa 
osition, Et le général remercia lespion de lui avoir fail gugner 
a victoire. » (Histoire de Sourarow, par P. de Laverne, p. 466.) 

1. Histoire de Cent Ans, par César Cantü, L. I, p. io. 

2, Karamzine n dit des Russes : « Asservis par les Mongols, 
mettant de côté toute flerté nationale, nous apprimes les vils arti- 
flres de l'esclavage auxquels Les faibles ont recours pour leur tenir 
lieu de force. En trompant les Tartares, nous primes l'habitude de 
nous tromper aussi mutuellement, Rachetant à prix d'argent les 
violences des Barbares, nous devinmes plus avides; et, en butte 
aux indignités des tyrans étrangers, nous fümes bientôt moins 
sensibles aux injures et à ln honte, » (Hisloire de l'Envire de 
Hussie, 1. V, chap. iv.) 
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de subir ses caprices ; et leur abandon, qu'il appela 
trahison, le força, lorsqu'il était au plus haut point 
de sa renommée, de passer en Suisse, pays dans 
lequel sombra sa gloire, quand eut péri la moitié 
de son armée, 

Pieux, habitué de bonne heure à un régime fru- 
gal', ennemi du luxe, son train de campagne élait 
simple. Une cantine longue et noire renfermait son 
service de bouche, dans lequel on trouvait une 
théière et des gobelets en argent. Le colonel Troch- 
terko servait auprès de lui en qualité de trésorier, 
sans s'occuper, quoiqu'il arrivât, des choses de la 
guerre. Il avait, pour secrétaire particulier, Georges 
Borisowitch, plus connu aujourd'hui sous le nom 
de Fuchs. Son valet de chambre se nommait 
Prohor; mais il l'appelait farmilirement « Prochka ». 
IL appelait loujours Ivan le cosaque chargé de veil- 
ler sur sa personne. Un autre cosaque portait la 
chaise percée du maréchal. Toutes ses décorations 
élaient renfermées dans un sac que le trésorier 
n'eût confié à personne. Prohor portait une image 
de Saint Nicolas et des icônes que Souvarow véné- 


4. Pendant sou exil à Koulschankol, en 1797, un espion, Niko- 
leff, chargé de le surveiller, à décrit ainsi son genre d'existence : 
« Le maréchal se levail généralement deux heures avant le jour; 
il buvait une grande tasse de thé et s'aspergeail ensuite d'eau 
froide. Dés qu'apparaissait le jour, il courait À l'église, restait aux 
malines, à li grand’ messe du premier poupe, chautnil counme les 
chœurs et lisait à mi-voix les oraisons de son livre, Il rentrait vers 
pi heures, en êté, pour diner; ensuite, il dormait jusqu'à midi, 
allait aux vèpres, faisait au retour de longues ablutions el se cou- 
chait. 11 refusait les plats de gras, aimait à rester longtemps seul. 
ne parlait qu'à ses serviteurs et à des soldats eu retraite qu'il trou- 
vait sur son chemin. Il ne portait, la semaine, qu'une veste en 
coton: le dimanche, il mettait un uniforme de chasseur: seulement 
dans les grandes solennités, il portail son costume de maréchal, 
mais sans broderies. » (Le Priare Sourarow, par Pétronchewseky, 
H: vol., p. 370.) 
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rail tout particulièrement. Alexandre Wasilievitch 
dormait le plus souvent, soit la nuit, soit pour la 
sieste, dans un chariot drapé de toile ou kibitta, à 
limitation de César. Comme le grand Romain, il 
avait sans cesse un secrétaire auprès de lui, et, 
derrière lui, un soldat qui portait son épée. 

Tant d'originalité, de rudesse, nn tel mépris du 
danger et des autres hommes donnèrent à Souvarow 
une célébrité de mauvais aloi qu'un général plus 
simple et plus humain n'eûl jamais acquise. Mais 
on l’a. faute de le connaître suffisamment, trop 
haussé sur son piédestal. Conducteur d'hommes il 
fut, oni; mais un génie, point. « Et sa grande vertu, 
a dit le général Ambert, fut le patriotisme; il était 
fier d'être Russe: il aimait la Russie avec idolà- 
trie; il s'agenouillait devant le drapeau de son 
pays. » Patriotisme que nous louons ici. 

En février 1798, avant d'avoir accordé à Souva- 
row tous les pouvoirs et privilèges d’un chef d'ar- 
mée, Paul 1" écrivit quels étaient ses desseins 
secrets au lieutenant-général Hermann qui, placé 
dans l'état-major du comie, pourrait surveiller sa 
conduite !. Mais, répugnant à jouer ce rôle d’espion, 
Hermann lrouvait, après avoir feinl d'accepter, de 
valables excuses pour ne pas servir l'empereur d'aussi 


4. « La cour de Vienne m'ayant demandé le maréchal comte de 
Souvarow-Rimnikski pour le mettre à la téte de ses troupes et des 
miennes en Italie, je l'ai fait chercher, en vous faisant savoir 
d'avance qu'en cas de son acceptation et pendant le Lenips de son 
commandement, vous ayez l'œil sur les entreprises qu'il pourrait 
tenter au préjudice des troupes et de la cause en donnant essor à 
son Le recrge qui peut lui faire oublier tout au monde. Ainsi, 
quoiqu'il soit vieux pour être un Télémaque, vous n'en serez pas 
moins un Mentor dont les conseils et les airs doivent modérer ln 
fougue et l'audace de ce guerrier blanchi sous les lauriers. » 


Miliutin, 1 vol., p. 402.) 
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plate façon. Il allait, d'ailleurs, passer en Hollande 
el se faire battre par Brune. Aussitôt le ezar décidait 
de placer son fils, Constantin, auprès de Souvarow. 
Et l'on disait, à la cour, que le jeune prince avait 
réclamé l'honneur d'étudier l'art de la gnerre sous 
la direction d'un aussi illustre professeur. Le géné- 
ralissime, qui se trouvait averti, feignit d'être 
flatié; il se promit toutefois d'agir en Ilalie selon 
sa manière ordinaire, quoique puisse dire ou puisse 
faire l'élève qu'on attachait à ses pas. 

Reçu par Paul 1°, à Saint-Pétersbourg, le 23 f6- 
vrier 1799, Souvarow, toujours Malteur chez les 
princes, baisa la main du czar et s'étonna qu'on ne 
mit en marche que 45.000 hommes. On lui promit 
d'autres régiments. Parti de la capitale russe le 
25 février, le 3 mars il est à Kobrino, propriété 
que Catherine IT offrit au vainqueur des Polonais 
après l'assaut el le saccage de Varsovie. Il se remit 
en roule le 5. Le 9, il passe la frontière russe, 
près de Brest et voyage en Allemagne. Il entre à 
Vienne le 25, dans la soirée ct descend chez 
l'ambassadeur Rasumowsky, qui avait alors des 
préventions contre M. de Thugut. Le 26, Francois II 
reçut Souvarow à la Hofburg, et, lui ayant prodigué 
les plus déférentes attentions, il le pria de travailler 
à l'élaboration d'un plan de campagne avec les 
membres du Conseil Aulique. 

Ce fut Thugut, homme autoritaire el compassé, 
qui demanda à Souvarow, devenu chef d'armée, 
quels étaient les projels de son maître, du moins, 


1. « Le coule de Souvarow, feld-maréchal impérial russe, est 
arrivé avant-hier soir el, » (Wiener Zeitung de Vienne, nu- 
iuéro du 27 wars 1799.) 
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en ce que pourraient tenter les alliés en Ialie, Le 
maréchal sourit, montra un blanc-seing signé du 
czar etrépondit : « Sur le terrain seulement, je verrai 
ce qu'on peut faire. » Etilne voulut pas rester plus 
longtemps «dans cette assemblée de bavards ». 

De grandes fêles furent données en l'honneur 
du généralissime. Partout il ful appelé «le Libéra- 
teur», Kreusinger, le peintre de la cour, fit son 
portrait!. On se le montra au théâtre, à la parade, 
dans les rues. Mais lui, blasé, de cœur froid et de 
sens rassis, se mit à critiquer des gens qui s'amu- 
saient au lieu de se préparer activement à la guerre. 

Sollicité de paraître dans les palais, dans les chà- 
teaux, il y fit preuve de la plus parfaite grossiè- 
reté. Laissant trainer son sabre, exagérant à des- 
sein le débraillé de sa tenue, il ne baisait pas les 
doigts aux jolies femmes venues pour le compli- 
menter et qui s'éloignaient bien vite pour ne pas 
senlir le suif dont ses bottes étaient graissées. Il 
s'exprimail en mauvais français, morigénail les 
domestiques, jurait de réduire ses ennemis à merci. 
n'en fallait pas davantage pour que tous les Autri- 
chiens qui l'approchèrent le tinssent pour un homme 
vraiment extraordinaire. 

Le # avril, il quitta Vienne à deux heures du 
soir, en bien piètre équipage : la kibitta montée 
sur roues, voilure-tente duns laquelle Le maréchal 
pouvait s'asseoir et dormir’, Des cosaques for- 
mèrent sa garde. Dans la traversée du Semmering, 
aux sommets couverts de neige, le vieillard ne parut 


!. Portrait que nous donnons dans re volume. 
2. Avant son départ, François [1 l'avait nommé feld-maréchal 
du Saint-Empire Romain. (Wiener Zeitung, du 6 avril.) 
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point admiratif, mais seulement pressé, N'a-t-il pas 
vu, au cours de sa carrière déjà longue, des gorges, 
des vallées, des torrents semblables? LeS, il trouva 
les troupes de Rosenberg cantonnées autour de 
Friesach!. Sa curiosité le porta, de ee lieu. sur le 
champ de bataille où Massena avait, deux ans plus 
tôt, brisé la résistance de l'archiduc Charles. 

Dans Friesach, ses soldats l'acclamèrent; el ils 
passèrent derrière lui les Alpes Carniques. Ce fut 
l'avant-garde du corps de Füôrster qui précéda sa 
voiture dans le trajet de Tarvis à Udine, ville où 
il coucha. De là, il ordonnait de doubler les étapes, 
se plaignant à maintes reprises des lenteurs de son 
infanterie, Arrivés le 43 à Vicence, les Russes sont 
dirigés le 14, de grand matin, vers Vérone. 

Entre Tavernelle et Montebello du Véronèse, à 
1.300 mètres de Montebello, dans une immense et 
belle vallée que les murailles des Alpes ferment au 
nord, les troupes se trouvèrent tout à coup arrètées. 
Le torrent Guà, qui, roulant sur un lit large de 
RÜ mètres, entre des berges élevées, du système 
Leonardo, avail éventré sa digue, à droile, el une 
nappe d’eau immense, sortie par celle brèche, 
inondait les prairies se déroulant jusqu’au lit du 


1. Les Russes marchaient très lentement. Partis le 15 mars de 
Suut-Polten, ils allaient à Perschling, élape de 2 milles : Le 16 à 
Sicghardskirchen, 2 milles; le 17, repos: le 18, à Buckersdorf, 
® mulles; le 49, à Bertholsdorf, 2 milles; le 20, repos: le 24, à 
Draskirchen, 2 milles: le 22, à Neustadt, 3 milles; le 23, repos; 
le 24, à Neunkirchen, 3 milles : le 25, à Schottwien, 3 milles: le 26, 
repos: le 27, à Mürzuschlag, 3 milles : le 28, à Rindberg, 3 milles et 
demi; le29, repos; le 30, à Brück, 3 milles ; le 31. à Léoben, 2 milles; 
le 1°° avril, repos ; le 2, à Knittelfeld, 4 milles ; le 3, à Judenburg, 
À milles ; le 4, repos ; le 5, à Unzmark, 2 milles; le 6,à Neumarkt, 
? milles; le, repos; les, à Friesach, 2 milles : le Y, à Saint-Weit, 
2 milles ; Le 40, repos; le 11, à Feldkirchen, 3 milles ; le 12, à Wik 
lach, 3 milles, 
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Champio, un autre torrent. Alors, il fallait que 
l'infanterie marchât dans 3 picds d'eau, car, par 
ordre du généralissime, la chaussée qui domine 
l'estuaire était réservée aux équipages. 

À 100 mètres du pont du Guà et à gauche de la 
route, s'élevait alors une chapelle; à 200 mètres, 
et sur le même plan, c'était une auberge, une 
maison grise, aux fenêtres basses el grillées, où 
l'eau n'avait pas pénétré. Celle maison esl encore 
debout. 

Sur la rive gauche, Souvarow descendit de voi- 
ture pour encourager les fantassins. A ceux-ci, des 
ofliciers répélaient : « Savez-vous que vous allez 
en France”» Mols magiques, qui donnèrent de 
l'élan aux premières compagnies; mais dans 
d'autres. quelques hommes hésilant, on eut recours, 
contre ces soldats, à des arguments plus frappants. 
Des cannes s'abattirent sur leurs épaules et Souva- 
row ne fut pas des derniers à user du bâton. En 
s'arrôtant devant l'auberge, il vit arriver, à huit 
heures du matin, Chasteler et les aides de camp 
de Mélas, chargés de saluer « l'invincible ». 

Ces politesses étaient faites cérémonieusement 
entre les compagnies harassées dn bataillon Fürster. 
Le maréchal, qui éprouvait de la répugnance à en- 
tendre tout discours, tournait le dos au colonel 
débilant une longue harangue, et, prenant fami- 
lièrement le bras de Chasteler, il lui rappelait 
quelques souvenirs des batailles de Fücksen, de 
Rimnik et du terrible assaut d'Ismaël, où ils avaient, 
l'Autriche et la Russie étant alliés contre le Grand 


1. Visite du lerrain, faite le 29 aa 1901. 
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Turc, comballu eôte à côte; puis il l'entraînait 
dans la salle basse de l'albergo. s'asseyail sans 
avoir parlé à l'hôte et se faisait apporter, par son 
service de bouche, une épaisse bouillie de maïs 
froid el du mouton couvert de graisse. C'était son 
diner, auquel le chef d'état-major autrichien était 
seul invité. Les autres officiers allemands restèrent 
à la porte; groupés, ils parurent inquiets de l'indif- 
férence d'un homme qui les conduirait désormais. 

Le diner terminé, M. de Chasteler remit au ma- 
réchal un état mentionnant les cantonnements de 
l'armée autrichienne. Ensuite, il déploya une carte 
el montra quelles positions les Français oceupaient. 
Puis, ayant indiqué ce que pouvait faire M. de Mé- 
las alin de tourner l'ennemi, il renseigna : 

« — L'armée de S. M. Francois Il — sans comp- 
ter les garnisons ni le corps franc de Kleneau, 
estimé à 4.500 hommes, ni celui de Wakassowich, 
de 8.000 hommes, et qui va rejoindre notre droite 
dans le Brescian — est de 42,683 combattants 1. 

Nos ennemis, poslés maintenant vers l'Oglio, 
avaient, le 25 mars, 55.000 hommes. Du 26 mars 
au o avril, ils ont perdu 15.000 hommes. Les gar- 
nisons qu'ils ont jetées dans Peschiera et dans Man- 
toue et les troupes ayant passé le PO peuvent être 
évaluées à 12 ou 13.000 hommes. Il ne leur reste 
plus maintenant que 27 ou ?8.000 combattants. » 

Souvarow répondit : 

« — Les Autrichiens ont 42.000 hommes et 8.000 
de Wakassowich. Famène 20.000 Russes. Il faut 
donc, sans perdre un instant, attaquer 27 à 


1. Cahier Chasteler, p. 31. 
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28.000 Français avec 70.000 hommes et les détruire. » 

Il dit à Chasteler, qui lui demandait quel était 
son plan : 

« — Je le ferai en route. » 

I prit du café et remonla dans sa voilure; 
200 cosaques du régiment Grekoff  précédaient 
l'équipage, que Chasteler ct les officiers autrichiens 
suivirent à cheval. Et pendant un trajet de 34 ki- 
lomètres, fait au trot, sur une roule défoncée, Sou- 
varow écrivit, en français, ses instructions : 


« I faut attaquer!!! 

Armes blanches, baïonnettes, sabres, sans perdre 
le moment, terrasser et prendre, vaincre toutes les 
difficullés au-delà de l'imaginable. poursuivre à 
talon, ruiner jusqu'au dernier homme. C’esl aux 
cosaques d’emporter les fuyards commandant dans 
leur légèreté et tout leur bagage. Alors on ne se 
repose plus pour avancer les opérations et proliter 
de la victoire !, 

Heure du berger, allaquer, renverser ce que l'on 
trouve en place sans attendre le reste. 

Ordre de bataille, aille Chasteler sans trop 
charger ?. 

Perdre quelque peu de temps pour les exercices 
seuls à l'arme blanche. 

Le général Chasteler tâchera le lendemain, si ce 
n'est le mème jour, d'en faire voir les effets provi- 
sionnels à Souvarow par corps, détachements, 


1. Papiers de Chasteler. 

2. « Qt l'on trouve le mot Chasteler, cela signifie que l'exécution 
de l'objet en question “tait ordonnée à cet officier comme quartier 
maitre général de l'armée. » (Note de Chasteler.) 
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comme l'armée est portée sans différer par là nulle- 
ment la marche pour l'attaque: elle doit être une 
heure avant l'aube du jour; mesure du temps par 
Chasteler. 

Montecuculli dit pour une heure ou une demi- 
heure. Son attaque fut avant le terme. Ilé bien, 
tant mieux pour la marche el pour le petit devoir; 
même cuire la soupe et égayer le soldat en loutes 
manières. 

Point de signal; ni trompeltes ni tambours; pas 
même parler à haute voix. Point de patrouilles et 
garres les reconnaissances étant d'avance au fait 
de tout. 

Vigilance, prévoyance, mesure du temps, coup 
d'œil, célérité, impulsion; plus de détails, eela 
dans le discours avec le soldat par Chasteler et 
poursuite jusqu'au dernier homme. 

Artillerie est libre, ses officiers hors de comman- 
dement, Uürent où ils veulent, car dans la course à 
l'arme blanche, la plupart restent en arrière. 

Mesurer, Chasteler est à l’armée, le lundi si ce 
n'est quelque chose, le mardi avoir le solide, des 
exerciecs à l'arme blanche; honni soit la pédante- 
vie; rien aux minuties. 

Vers ce temps arrivent presque tous les cosaques 
ot quatre bataillons de chasseurs et grenadiers; 
vers le soir, mardi, deux des mêmes, un deuxième 
mercredi; deux de grenadiers avec Rosenberg et le 
jeudi, au déclin du jour, lout le reste des Russes. 

Mesurez, Chasteler, décidez du jour de la bataille : 
le reste est dit plus haut, mème si n'ayant point de 
[usses, quoiqu'il en serait mieux, attaquer et tou- 
jours reprendre; on fail peur à ce que l'on attaque. 
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En marchant à l'ennemi par plusieurs colonnes 
par files, et en s’approchant de l'ennemi, s’il est 
prévenu plus tôt, on serre les rangs ou bien on 
forme des pelotons selon le chemin à un mille et 
demi d'ltalie, si jusqu'à deux milles. 

Les colonnes d'attaque tout aussitôt à l'arme 
blanche avec la cavalerie s’il en faudra, les avant- 
postes de l'ennemi avee la plus grande célérité, la 
tôte sans atlendre la déployade qui sera du côté 
ordonnée, s'il le serait mème ensemble à droite et 
à gauche, en ligne ou en colonne moyenne; mais il 
faut de la cavalerie pour sabrer les avant-postes el 
se rendre maître de leur artillerie ; le nombre de 
cette artillerie est pour Chasteler ; alors, sans pous- 
ser plus loin, elle rebrousse par les intervalles des 
colonnes, à sa place. 

Déjà l'on est proche de l'ennemi; la ligne doit 
être formée en un clin d'œil sans pédanterie sur le 
grand pas de marche; elle sera coupée par les fos- 
sés; les villages ne font rien où cela défile; les 
arbres ne font rien, point de tirailleur; le pas de 
marche doit fleurir. 

Chaque zug!, il y aura quatre schutz? par C...1, 
des siens propres, dans leurs rangs, avec ce qui 
sont comme les autres ; ceux-là seuls sont libres 
de tout quand ils veulent, mème de courir en 
avant; si on le permet, ils n'empêcheront pas le 
front de l'attaque, mais en cela le service est le 
meilleur des très schutz; où il en faudra, les tirail- 


4. Jour. 

2. Mot allemand qui. là, siguifie abri. Souvarow voulait plutôt 
dire halte-abri. 

3, Commandement. 
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leurs parlagés à droile de la tète des colonnes et 
mieux de lu ligne et se relorment derrière ce qui 
à peine peut arriver. 

La ligne marchera avec célérité ; ils empêcheront 
le feu d'enfer que les officiers de leur artillerie 
feraient ligne. Chasteler, autant de lignes que l'or- 
donne le terrain; l'ordinaire est, depuis au moins 
mille ans, d'être sur deux lignes et une réserve. 
Rien de ce qui élail encore dans la guerre de sept 
ans de la deuxième ligne à la première. 

Ces bataillons embrassent; les alfaiblira par le 
feu; il n'y a que l'arme blanche; ce qui n'a pu 
écraser la première ligne est fini par la seconde, 
de mème en la deuxième ligne de l'ennemi; la ré- 
serve n'est rien. 

Comme c'est une fougucuse attaque, quoique 
Chasteler en moins de lignes que possible, plutot 
pour déborder l'ennemi, le plus naturel est une 
seule bonne ligne avee ses petites réserves qui, 
néanmoins, peuvent monter à la huitième partie 
de l'armée. 

Comme les divisions, un zug à leur service, 
celui-ci doil accoutumer à une colonne de six 
rangs, c'est-à-dire doublée: là-dessns, en place de 
deuxième ligne, une forte réserve tout au plus de 
la moitié de ce qui serait la seconde ligne. 

La division est excellente; Dieu la prospère. 

Bagages! Les Russes ont des chariots de provi- 
sions pour un demi-mois; ceci est excellent dans 
la célérité de la marche; pour n'en pas manquer, 
ils augmentent jusqu'à un mois par le train des 
habitants; un bon exemple pour les alliés; Le reste 
est pourvu il y a un chariol par compagnie; un 
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autre pour le corps des ofliciers; major, 2; le 
chef, 3. Ceci n'engage pas à un vagenburg!; dans 
la célérité en avant, les bagages restent en arrière 
avec une escorte grosse où suffisante, qui coûte 
beaucoup moins que les grosses avant-gardes ou 
mème une arrière-garde méthodique. 

Et même si les bagages sont en arrière, ceux des 
casseroles sont toujours auprès; si c'est vis-à-vis 
de l'ennemi, les casseroles sont attachées au pale- 
ron-kasten” et à ceux des lentes; pour le présent, 
les Russes ont pour cela des pakferden . 

Le solide était pour battre l'ennemi lotalement 
sur l'Oglio, et Petschiéra était pris lorsqu'on entend 
que l'ennemi passe l'Oglio pour courir après lui 
serait trop s'éloigner de nos vues qui sont sur 
Petschiéra non prise et Mantoue. » 


Instructions aussi difficiles à lire qu'à exécuter. 

« Souvarow arriva & mezsogiorno à la porte 
Vescovo'.» Une foule de peuple l'attendait; ce 
peuple était rangé derrière les hussards autrichiens 
formant la haie, sur l'avenue. M.de Mélas s'avanca 
pour embrasser le généralissime, qui duigna seule- 
ment lui tendre la main et qui n'accorda, sur ce 
terrain, d'aimables attentious qu'au marquis de 
Chasteler qui allait, d'ailleurs, diriger les opérations. 

De la porte Vescovo — ou de l'évêque — jusqu'à 
la place des Arènes, la voiture de Souvarow avan- 
cait lentement. On laissait aux faliens, en délire, 


1. Wagenburg : bayrieade «le ehariuts, 

2, Petite caisse. 

4. Sacs à rhevaux. 

5. Bibliothèque communale de Vérone, manuscrit n° 950 (ro- 
naca d'Alberti Valentine, p. 13;. 
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Le lemps de voir et d'acclamer le lieutenant du czar. 
Suivant la rue Vescovo, traversant l'Adige au pont 
Navi et longeant la rue des Capucins, il arriva enfin 
devant la citadelle. 

M. de Mélus avait fuit ranger le matin, près des 
arènes romaines, dont la ruine, si grandiose, était 
couverte de plantes vertes, les canons et les cais- 
sons pris aux Français; et, en face, sur les balcons 
du palais Mariani, fottaient les drapeaux arrachés 
au vaincu. Là, sous le soleil ardent, une musique 
jouail des hymnes graves. Grisée par l'enthou- 
siasme, la foule dételait les pelits chevaux de la 
voiture dans laquelle se tenail Souvarow : quelques 
citoyens, loujours prêts à jouer un rûle d'esclave, 
s'attelaient et trainaient le maréchal dans la cour du 
palais Emilia qui allait lui servir pendant quelques 
jours de quartier général!. Ces hommes eriaient : 
Erviva nostro liberatore ! 

À trois heures du soir, l'état-major autrichien se 
rendit au palais Emilia pour y prendre les ordres 
du vieux maréchal. Dans l'antichambre où se tenait 
Prohor, quelqu'un fit remarquer l'absence du géné- 
ral de Kray; el, dix minutes plus tard, les présen- 
Lations des officiers élant failes, Souvarow demanda 
l'intérimaire, soil qu'il voulàt le complimenter des 
victoires remporlées sur Scherer, soit qu'il eût été 
déjà averti de l'hostilité de ce gentilhomme. Le 
trouvant impoli, il se promit alors de l'employer 
sur les derrières de l'armée, à des besognes diffi- 
viles qui ne rapportent point d'honneur. 

Les Autrichiens avaient cru jusque-là que le 


1. Ce palais se trouve aujourd'hui via San-Eufemia, près San- 
Biaso. 
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généralissime, choisi par la coalition pour écraser 
les Français, joignait aux qualités d'un brave sol- 
dat la politesse d'un homme de cour. Comme Chas- 
teler les avait trompés en l’affirmant. Sa manière 
de vivre, ses paroles rudes, sa manie d'appliquer 
des sévices, même aux capilaines, son dédain pour 
tout ce qui n'élait pas russe, refroidirent ou plutôt 
firent tomber cette exaltation qu'on avait montrée 
à midi. Les officiers de François Il, marquis el ma- 
gnats, comprirent que l'aul [°° leur avait donné, 
non l'homme qu'ils attendaient, c’est-à-dire un 
chef éclairé, obligeant, poli, mais un muitre armé 
d'absolutisme, imbu de préjugés, qui, dans la lutte 
du lendemain, les sacrifierait sans regrets, peut- 
être sans raison, afin d'assurer d’abord le service 
du ezar et pour se donner ensuite toutes les satis- 
factions que peut rechercher un vainqueur. 

Souvarow reçut, après l'état-major autrichien, 
les magistrats de Vérone et plusieurs députations. 
Aussi, d'avoir vu à ses genoux tant d'individus, il 
se crut, pendant quelques heures, le maitre de 
lltalie. Aux visiteurs, le maréchal avait promis le 
rélablissement du trône et de l'autel; et par deux 
fois il avait parlé, non sans hauteur, au nom de 
l'empereur des Romains. 

Trois régiments de cosaques entrèrent le soir à 
Vérone. « Il y avait plus de mille lances ! ». Ces cava- 
liers, si bizarrement accoutrés et d'ailleurs si sau- 
vages, apparurent aux habitants comme des êtres 
extraordinaires, des diables ou des bandits qu'on 
appela à capucini russi. 


1. Cronaca d'Alberli, p. 18. 
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« Vêtu d'un large pantalon, d'une sale et courte 
tunique brune, rouge ou bleue, ayant un bonnet de 
police, une longue et frèle lance el un petit fouet 
à la main, un sabre, quelquefois un on deux pis- 
tolets à la ceinture, un fusil à fourchette en ban- 
doulière, accroupi sur un cheval de chétive appa- 
rence, mais d'une force et d’une vitesse incroyables, 
en ayant souvent un ou deux en liberté à sa suite; 
et, pour bride, un lieou; voilà le cosaquet. » 

Ils étaient recrutés dans ces campements chargés 
de garder, pendant la paix, les frontières de La Cri- 
mée et du Caucase : paysans farouches et indépen- 
dants, nomades habitués à dépouiller et même à 
tuer leurs voisins; on trouvait, parmi eux, des dé- 
classés et des évadés de la Sibérie, toujours prêts 
à accomplir de rudes besognes. À lPappel du ezar, 
ces individus formaient, par district, une sotnia; 
et, en campagne, Pologne, Turquie ou Halie, les 
cosaques se montraient sanguinaires el ardents au 
pillage ?. 

Ces soldats, qu'on disait invincibles, étaient bien, 
par leur caractère et par leur conduite, les dignes 
descendants des Huns. Ils ne craignaient qu'une 
chose : les reproches de Souvarow. [ls composaient 


1. Mémoires de Provéra, colonel bernois au service de la coali- 
tion, t. 11, p. 226. 

2. « A eux seuls, les Kosaks du Don pouvaient mettre en ligne 
rès de 15 000 cavaliers, dont chacun servait avec deux chevaux. 
ncapables de soutenir une charge de cavalerie européenne, ils 
étaient trés utiles pour le service d'éclaireurs, pour harceler une 
armée, enlever ses convois et ses trainards. Bien qu'une discipline 
plus exacte que par le passé leur eût été peu à peu imposée. ils 
avaient conservé des habitudes de pillage qui faisaient d'eux l'effroi 
des habitants, dépeuplaient Le pays devant l'armée el les rendaient 
incommodes à leurs propres généraux. » ‘Conférence faite en 1899, 
à l'Ecole militaire de Saint-Cyr, sur Souvarow, par M. À. Rambaud, 
de l'Institut.) 
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sa famille militaire et fournissaient sa garde. Ils 
l'appelaient « petit père». Dans une sotnia, des 
hommes se dispulaient chaque jour l'honneur de 
veiller, pendant son repos, sur le maréchal. 
L'infanterie russe, sauf la garde, était moins 
aguerrie que les cosaques. Singulièrement recrutée!, 
son fanatisme était continuellement entretenu par 
les popes, dans chaque bataillon, où leur nombre 
avait été doublé en 1798. À la caserne et dans les 
camps, on lui parlait souvent de ces Français in- 
conscients qui, dans la démence, avaient assassiné 
leurs prêtres et insulté Dieu. Or, ce Dieu leur or- 
donnait, croyaient-ils, de venger l'outrage fait à 
son auguste personne, d’abord en Italie, d'où le 
pape avait été chassé, puis en France?. Et l'entrée 


4. « Le recrutement neportait alors ni sur les membres du clergé, 
ni sur la classe noble, ni sur les marchands, les artisans, les 
ccchers publics, la plupart des citadins, ni même sur les paysans 
libres, Un ukaze du souverain  prescrivait, par exemple, la levée 
de 4 hommes par 1,000 âmes, c'est-à-dire pe 1.000 paysans mâles 
et adultes, C'était au propriétaire de serfs à désigner parmi ses 
sujets ceux qu'il entendait livrer aux recruteurs. Il désignait ceux 
dés paysans qu'il jugeait les plus paresseux, les plus indaciles. Peu 
importail que l'homme fût marié, père de famille ou soutien de 
famille. Parfois, l'homme livré aux recruteurs faisait résistance. 
Alors on l'emmenait enchainé sur une charrette, jusqu'à ce qu'il 
fût nssez loin de son village. Arrivés au corps, une grosse morti- 
flcation attendait les enrôlés ; an les rasait, c'est-à-dire qu'on fai- 
sail tomber les longs cheveux el les lougues barbes qui, dans la 
ee du paysan russe, font la ressemblance de l'homme avec 

ieu, Une fois entré au spa l'homme y restait indéfiniment ; 
autant l'y garder que d'aller à la chasse des recrues pour l'y rem- 
placer. Laui-même perdait pen à pen le souvenir du village natal, 
de la chautmière, de la fiancée, de la famille même s'il avait Jluissé 
une femme et des enfants. La durée légale du service élait de 
vingl-cinq ans; on trouvait dans les régiments des soldats de cin- 
quante et mème de soixante ans Quand ils étaient par trop âgés, 
le souverain leur necordait soit une petite pension, soit des rations, 
où les imposail counme frères lais à quelque riche monustère.»Con- 
férence déjà citée, par A. Rambaud.) 

2. Les soldats russes, en avancant dans les plaines de l'Italie, 
demandaient souvent où était la France; les officiers leur répon- 
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du ciel avait 6té promise à tout individu qui tue- 
rait un républicain, civil ou militaire. On donmuil 
aux escouades ce cri de guerre : « Mort aux jaco- 
bins!!» En somme, ces orthodoxes, si souvent 
impénilents chez eux, voulaient laver dans le sang 
français toutes injures reçues par les catholiques 
habitant la Péninsule. 

Mais revenons à leur chef. 

Dans la nuit du 14 au 15 avril, dédaignant le lit 
trop doux qu'on lui offrait au palais Emilia, couché 
sur des bottes de paille, le généralissime dicta des 
ordres. Pour assurer leur exécution, la moitié des 
troupes russes se dirigea vers Mantoue; l’autre 
corps prit aussitôt La direction de Goïto. Et c'est 
par là que Souvarow se porta lui-même. 

Depuis le 10 avril, les Autrichiens n'avaient pas 
livré d'engagement sérieux, car M. de Mélas se 
montrait prudent pour éviter un échec, prudence 
qui devait lui attirer de l'envoyé de Paul 1° un 
blâme violent, dont Chasteler essaya, en concilia- 
teur habile, d’atténuer la portée. 

À Goïto, Souvarow rencontra le prince Pierre 
Bagration et Miloradowitch qui avait servi en Fin- 
lande sous ses ordres ?, [Il leur donna des services à 
remplir aux avant-postes, et, impatient d'agir ou 


daient : « — Vous êtes en Italie; ménagez-la. On vous avertira 
lorsque vous serez en France.» (Arch. nat. AF 1v, 1684. Rap 
ort d'un émissaire.) 

1. En Italie, dés que les cosaques apercevaient quelqu'un qui 
fuyait, se jelunt à sa poursuite, lu lunce en arrêt, ils critient : 
« — Arréte, Jacob, urrèle! Nous sommes les soldats de l'ernpe- 
reur.» Cela pour égorger le malhoureux, (Histoire d'Ilalie, par 
Botte, IV: vol., p. 44.) 

*. Merre Tvanowiteh Rawration avait 1 en'e-rnatre ans. Milora- 
dowitch, agé de treule aus, servait uns lu Garde depuis 1788. 
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plutôt de vaincre, le général se fit montrer encore, 
sur la carte, les positions qu'occupaient les Autri- 
chiens. Informé que le général Ott, qui avait reçu, 
la veille, le commandement des troupes de pre- 
mière ligne, vient d'occuper Cavriana et d'établir 
un cordon garnissant le terrain, de Pozzolengo à 
Rivoltalla par San-Zeno, pendant que Hohenzollern 
s'avance sur la route de Guidizzolo, le généralis- 
sime ordonne au premier de prendre Montichiari, 
de pousser sa droite dans Ponte-San-Marco, sur la 
Chiese, d'attendre Wukassowich vers Bedizzole. 
Plus au sud, Hohenzollern, après avoir enlevé Mar- 
carla, délachera un gros de cavalerie à droite, le 
long de l'Oglio, jusqu’à l'embouchure de cette 
rivière dans le Po. 

Dès son arrivée à Goïto, il fait publier de nouvelles 
instructions écrites par Chasteler : les reconnais- 
sances d'infanterie sont interdites; cette arme 
marchera désormais en masse, se battra le plus 
souvent sur six rangs. Anathème sur le chef de 
colonne qui hésiterait à sacrifier des hommes pour 


1. « Le 44 avril, la troupe de Wukassowich, ayant pris Hocen 
d'Anfo, s'avance dans le Brescian, occupe Fnsine et Lavignanv. 
Son avant-garde, commandée par le colonel Brodanowach, s'em- 
pare de Salo. Le gros (le l'armée autrichienne établit ses postes 
avancés à Goïto, Roverbella et Marmiroln Le 12, on occupe Castel- 
Belforte, Bigarella et la rive droite de la Molinella. D'Elsnitz 
s'avance prudemment dans la plaine de Mantone, conduisant 
{1 bataillons et 8 escadrons, | que Somariva. qui duil ussié- 
ger Peschiera, place 3 bataillons dans Mozamburco, des postes le 
long du lac de Garde jusqu'à Goïto, mot { bataillon et ? escadrons 
en garnison à Caslelnuovo et Caval-Castel. Ensuite, on renforce 
l'armée de premiére ligne, en lui envoyant de Venise : 2 bataillons 
de Stuart ; de Vérone : 3 balaillons Jordis el 3 bataillons Jellachich. 

14, l'armée autrichienne passa le Mincio, prit des cantonnc- 
ments entre Campagnola et Monte Oliveto della Volta. L'artillerie 
et les pontons restérent à Gerln. Le colonel Skrokinger fut envoyé 

e Mozambanc à Ponti pour bloquer Peschiera sur In rive droite 

u Mincio.o (Cahier Chusleler, p. 35.) 
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s'assurer la victoire ou pour sauver un détache- 
ment. Le soldat blessé légèrement ne devra pas 
quitter le rang. La baguette de fusil sera encore, 
entre les mains des sergents, un instrument de 
discipline. Enfin, la cour martiale sera impitoyable. 

Les 16 et 17 avril, on réorganise les divisions 
autrichiennes. Le 18, on met en ligne, à Valeggio, 
le corps russe du général-lieulenant Paul Schwei- 
kowski!. Au début des opérations, il semble qu'une 
confraternité d'armes s'établisse difficilement entre 
les alliés. D'abord, on se regarda curieusement de 
part et d'autre, Aux premières paroles échangées, 
l'ironie des Russes, qui déclarent avoir toujours 
été vainqueurs à la guerre, blessa profondément 
les Autrichiens. -Dans les différends à régler, diflé- 
rends survenus entre officiers, Souvarow prit Lou- 
jours le parti des siens, donnant raison le plus sou- 
vent aux boyards du steppe qui avaient voulu 
ridiculiser la noblesse autrichienne. Dans cette 
alliance consentie par deux princes qui voulaient 
et pouvaient, en restant unis, régir l'Europe, le 
vieil antagonisme qui existait entre les races alle- 
mandes et slaves ne pouvait se fondre en un jour. 
M. de Mélas, conciliant au début parfois jusqu'à la 
faiblesse, ne put que constater la partialité du chef 
choisi par son empereur. 

Déja, la cavalerie moscovile se répandail dans 


4. Cette division était composée de : ? batmllons de grenadiers 
du régiment Rosenberg, 2 bataillons de mousquetaires Baranowski, 
2 bataillons de mousquetaires Fürster, 2 bataillons de muusque- 
laires Apscheronski, 4 bataillon de chasseurs prince Bagration, 
1 bataillon de grenadiers Dandrygin, 1 bataillon de grenadiers 
Lomonusolt, 4 régiments de cosaques : Grekoff, Posdjaielf, Deni- 
sol et Moltschano!". Total : 4? bataillons et 4 régiments de cava- 
lerie.comptant 11.000 hommes. (Miliutin, °° vol., p, 223). 
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les campagnes, éclairait l'armée très loin et com- 
mençait ses ravages. Îl falluit bien payer les ser- 
vices qu'elle apportait aux catholiques. Le Cisalpin, 
laboureur ou bourgeois, pillé el souvent brulalisé, 
allait bientôt regretter le départ des soldats répu- 
blicains. Contre ses alliés, l'Italie réclamerait l’aide 
de nouveaux libérateurs. 

Souvarow écoutait des flatteurs lui déclarant que 
la nouvelle de sa présence à Valeggio uvait fait 
accélérer la retraite des Français. — « — Vous valez 
100,000 hommes ! » s’écriait le prince Bagration. Le 
maréchal répondait : « — Mieux! » Chasteler disait : 
u — Les Français sont en fuite!» Sur les vaincus 
quelques beaux esprits faisaient des épigrammes. 

Le 17 avril, l’armée austro-russe était sur la 
Chiese. Chusteler en formait trois grands corps qui. 
d'abord, se portèrent : dans Montichiari, dans Cal- 
cinato et dans Ponte-San-Marco. Il fallait enlever 
Brescia. Les 19 et 20, pendant que la masse prin- 
cipale marquait le pas, on dirigeait un train de 
grosse artillerie vers cetle place, qui, investie el 
bombardée le 21, ouvrit ses portes à quatre heures 

‘du soir. Poncet, chef de brigade, s'était déshonoré 
en rendantune place où la garnison, de 1.220 soldats, 
pouvait tenir lontemps l'ennemi en échec. 

Quand l’armée des alliés met en ligne, le 2?, 
52.600 combattants et 6.500 chevaux, Bagration 
veut montrer aux Autrichiens la bravoure de ses 
Russes. 11 attaque la division Sérurier réfugiée dans 
Palazzolo du Brescian ; ses troupes d'infanterie, mar- 
chant en masses profondes, sont repoussées à coups 
de canon et très éprouvées. Mais, le soir, Bagration 
s’attribue la victoire parce que. craignant un mou- 
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vement tournant, les Républicains ont dû repasser 
l'Oglio devant lui, après avoir détruit du matériel 
et un pont. 

Pendant que, au nord, cette action était engagée, 
le général Hohenzollern occupait Crémone, débor- 
dait l'aile droite des Français sur le bas Adige, et, 
par cette marche, il forçait Scherer à prendre, sur 
la rive droite de l'Adda, des positions défensives. 

Souvarow fit avancer son armée les 23, 24 et 25, 
jusqu'à 2 kilomètres de l’Adda. Sérurier attaqua sa 
droile vers Palazzolo, sans succès, Et sous les yeux 
du prince Constantin, arrivé le 25, Bagration va, le 
26, marcher sur Leeco. 
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Situation critique de l'armée française, — Debelle évacue Cré- 
mone. — Formation des garnisons de Peschiera et de Mantoue, 
— Le soldat est démoralisé et se livre au pillage. — Arrêt des 
troupes républicaines. — Scherer se rend à Milan. — Inquiétudes 
éprouvées par le Directoire cisalpin. — Les Russes attaquent le 
front des positions de Lecco. — Voyage sur le lac. — Révolution 
à Lugano. 


Informé que Wukassowich, venu de Trente, 
allait prolonger l'aile droite autrichienne; que 
Souvarow el les Russes arriveraient incessamment 
à Vérone; informé aussi que l'hostilité envers le 
chef vaincu ne faisait qu'augmenter de jour en 
jour dans les régiments français, Scherer perd la 
tête. Il cherche à s'elfacer de son rôle de généra- 
lissime et consulte Moreau, qui jugeant intenable 
la ligne occupée, fait lever les camps établis depuis 
le 3% avril, derrière la Molinella. Cette retraite, 
commencée le 10, s'opère jusqu'au delà des lignes 
de l'Oglio. L'état-major ne songe plus, dans le 
désarroi qui fait de l'armée une troupe fugitive, 
qu'à garoir de bataillons la rive gauche de l'Adda. 

Scherer sort de Mantoue dans la nuit du 10 au 
41 avril. « Les ténèbres ont favorisé son évasion», 
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écrit l'un de ses ennemis. Le 13, ilest à Pizzighet- 
tone et se montre découragé. Dessolle vient l'y re- 
joindre, après avoir échoué dans la Valteline où il 
secondail Lecourbe. Dessolle remplace Musnier, : 
mais trop lard, alors que les fautes de l'ancien chef 
d'élat-major sont irréparables. 

A la nouvelle que les Autrichiens sont vain- 
queurs, l'insurrection des paysans, longtemps con- 
tenue, se rallume, s'étend, menace l'existence de 
l'armée. Éelopés et traînards, laissés en arrière, 
sont égorgés sans pilié, « De tous côtés s'élève le 
cri: Fr vichisls Etles généraux, qui voient aulour 
d'eux tant de poignards levés et qui entendent 
tant de malédictions, vivent en de continuelles 
alarmes. Honni et menacé de l'échafaud, le Direc- 
toire cisalpio s'effraie; il prépare sa fuite pour 
échapper aux représailles du parti autrichien, qui a 
hâte de reprendre, à Milan, la direction des affaires 
civiles!. 

Macdonald est rappelé de Naples?. S'il arrive à 
temps, ses troupes une fois fondues dans celles de 
L'arnaite d'Italie, on tentera de défendre l'entrée du 


1. Scherer écrivait au Directoire cisalpin : «Ilest vrai que les 
circonstances m'ont fail juger prudent de mettre l'armée sur la 
défensive jusqu'a ce que j'aie recu les renfurls qui, d'après mes 
ordres, doivent arriver incessamiment. Mais cet état de choses ne 
doit pas vous faire regarder comme compromis le sort de la 
République cisalpine, et je ne prends, nu contraire, le parti de ln 
defensive que pour n'en pas hasurder la destinée, » (Arch. Guerre. 

2. Scherer à Macdonald « De Pozzole, le 44 avril. — Je vous 
ordonnais, y a trois jours. de laisser des garnisons aver &ix 
mois de vivres duns les places fortes susceplibles de défense et de 
marcher avec tout le reste de l'armée sur la Toscane pour vous 
réunir à moi, soit par le chemin de Florenre à Bologne, soit par 
celui de Parme. — Et si les deux chemins étaient inlerceptés, de 
vous diriger par la rivière de rénes, pour faire votre jonction par 
Tortone et Alexandrie, » (Arch, Guerre.) 
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Piémont à Souvarow. Si cette tentative, que les 
pessimistes regardent comme étant hasardeuse, ne 
réussit point, l'armée cherchera un refuge dans 
l'Apennin en couvrant Gênes et le col de Tende. 
Sous des pluies torrentielles, la situation des 
soldats français, marchant jour et nuit, devenait 
crilique. Debelle, qui commandait l'artillerie, mun- 
quait de conducteurs pour diriger les bêtes de 
trait. Il faisait en vain appel aux Italiens qui ne 
voulaient plus ètre que les auxiliaires de la coalition. 
Ne pouvant les vider, il brülait les magasins 
ayant coûté tant d'argent. [l abandonnait ses prises 
de guerre et lous les bagages inutiles, Par suite de 
fatigues ou de privations, les chevaux ercvaient par 
centaines, encombraient la route de leurs cadavres. 
Un convoi d'artillerie, que trainaient 1.500 bœufs, 
faisait six lieues en trois jours, dans ces marécages 
qui entourent Mantoue. Entre l'Oglio et l'Adda, 
dans ce pays très fertile et de population très dense, 
les soldats, mourant de faim, pillaient tout ce qu'ils 
trouvaient, rouant de coups les paysans S'ils protes- 
taient. Pour mettre un terme aux exactions iles 
voleurs et aux protestations des volés, Scherer 
devait menacer les pillards de la cour martiale!. 
Le 13 avril, l'arsenal de Crémonce était évacué 


4. « Au quartier général de Lody, le 15 avril. — Des sclérats et 
des läches, indigaes de servir sous les drapeaux de la République, 
se sont livrés à des excès odieux pendant les dernières marches, 
L'armée enlière crie vengeance et en réclame la punition, Le 
général en chef, empressé de rempiir un vœu aussi louable, arrôte 

1e : — tout militaire coupable de fuite devant l'ennemi, de viol, 
L'isoodie, de pillage, de voies de fail ou de menaces envers ses 
supérieurs et qui sera pris en flagrant délil, sera jugé sur-le-champ 
par une commission militaire et condamné à être fusillé, » (Arch. 
Guerre.) 
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sur Milan. Le 14, toutes les communications étaient 
interrompues, des bureaux de l'état-major avec 
Mantoue et avec Peschiera. Dans la première place, 
le général Foisac-Latour, du corps du génie, com- 
mandait à 12.000 hommes, et il avait réuni assez de 
vivres pour subsister pendant quatre mois; son 
artillerie était formidable et bien approvisionnée; le 
courage animait à la défense tous ces hommea 
Dans Peschiera, l'adjudant-général Couthiaux avait 
1.600 hommes, également résolus, et qui, abrités 
par de bonnes murailles, secondés par la flottille 
du lac de Garde, pouvaient tenir longtemps en 
échec le corps de Somariva. 

Des 7 divisions françaises, celle que commandait 
Montrichard passait le Pô devant Plaisance: elle 
devait, en s'étendant au sud, garder les routes qui 
pénétraient dans le pays toscan et tendre la main 
à Gauthier. Les autres divisions, y comprisquelques 
troupes de Dessolle qui se trouvaient très fatigu£es 
n'allaient plus former, dans la nouvelle organisation 
défensive, que3 corps obéissant à Victor, à Grenier 
et à Sérurier!. Cette armée gardait, le 23 avril, le 
cours de l'Adda, sur une longueur de 24 lieues et 
s'échelonnait dans les positions suivantes : la 
gauche, conduite par Sérurier, au pont de Lecco: 
le centre, commandé par Grenier, à Vaprio, au 
pont de Cassano et devant Rivolla; la droite, obéis- 
sant à Viclor, au pont de Lodi, à Pizzighettone et 
à Malco, De Malco jusqu'à l'embouchure de l'Adda, 
dans le l6, l'avant-garde des Républicains, com- 


4. « Chaque corps avait 10 bataillons et 3 régiments de cavalerie. 
L'armée resta forte de 28.000 présents sous les armes avec 60 pièces 
de canon, » (Précis, par Scherer, p. 53.) 
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mandée par Laboissière, formée de 5 bataillons et 
de 7 escadrons, garnissail la rive droite, surveil- 
lait les abords de Crémone. 

En cheminant de Palazzolo à Bergame, Sérurier 
avait dû faire front devant l'attaque des Russes; 
et dans l’action, Bagration perdit 500 hommes. 
L'audace des cosaques s’élail brisée sur un ba- 
taillon formé en carré; leur tactique de combat, 
déja dévoilée aux Français!, laissait un flanc ou- 
vert à la cavalerie républicaine qui sabra et dis- 
persa les agiles soldats de Grekoff?; et, ce succès 
remporté, la 1° division put continuer sa retraite. 

Ses troupes sont enfin alignées derrière l'Adda et 
prètes à opposer aux Austro-Russes une vigoureuse 
offensive, quand Scherer apprend que, décidément, 
le Gouvernement cisalpin fail ses malles et va, si 
rien ne l’arrête, quitter Milan au premier jour. La 


4. Note sur la cavalerie russe, Le soussigné, capilaine de cuvu- 
lerie, à l'honneur de présenter au général Kellermann, inspecteur 
général des troupes à cheval, quelques ohservalions sur les 
manœuvres de la cavalerie russe. 1| à eru que son devoir lui 
imposait cette démarche d'être utile À sa patrie adoptive... 1° Les 
Cossaks peuvent être regardés comme les meilleures troupes 
légères, lant par la célérité de leurs manœuvres que pour la bonté 
«le leurs chevaux ; ils ont une adresse élonnante et, quand on court 
sur un Cossak, ilse jette dans un clin d'œil sous le ventre de son 
cheval, afin de se laisser dépasser et, dans le moment, il remonte, 
tourne sou cheval pour prendre à dos son ennemi, el toutes les 
manœuvres des Cossaks consislent à se baltre en tirailleurs.. » 
{ Arch. nat. AF m, 182 H. Ce rapport doit être attribué à Heuch, 
Rec ya qui avail fait la guerre, pendant trois ans, contre la 
Russie. 

2. Dans la même lettre à Kellermann, Heuch dit : « Permettez 
que je prends la liberté de vous faire quelques observations sur la 
cavalerie de l'armée française. Je pense que, si les troupes légères 
savaient aussi bien diriger leurs chevaux comme ils savent 
mmanœænvrer leurs sabres, elles seraient toujours invincihles, et la 
perte ne serait pas si grande: mais je crois que tout l'avantage 
consiste d'aller au galop; mais on sait que, pour aller au galop, il 
faut savoir bien monter à cheval et avoir bien l'habitude du corps 
pour savoir si le cheval galupe à droite ou à gauche, 
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dernière lettre, qu'il écrivait à Rivaud, le 24 avril, 
indiquait la supériorité et la marche des alliés et 
montrait son découragement. En quittant Milan, le 
Directoire de la République cisalpine allait placer 
l'armée française dans une position périlleuse. Sa 
fuite serait certainement le signal d'une contre- 
révolution depuis longtemps préparée par lesémis- 
saires de Francois Il. Pendant son absence, une 
contribution de 3 millions, solde due aux troupes, 
ne pourrait pas ôtre levée ni réalisée légalement 
par une mainmise sur les objets d'art, comme 
l'avait projeté Laumond, commissaire civil du 
Directoire français auprès de l'armée d'Italie. Les 
aristocrates, les bourgeois et les prètres, impitoya- 
blement rançonnés depuis trois ans, agiraient 
pour introduire les Russes dans la cité. Alors, tout 
serait perdu. 

Scherer avait, Le 25 avril, chargé le général 
Moreau, désigné précédemment pour assurer la 
défense de Lodi, de prendre la direction du quar- 
lier général établi dans Inzago, et, le 26, de grand 
malin, il se dirigeait, escorté pur vingt guides, 
vers Milan, où ilarrivaità midi: mais, avant d'avoir 
vu le Directoire qu'il allait supplier de demeurer, 
Rivaud lui communiquait une dépêche du Gouver- 

« Un hussard, qui est obligé à toujours jeter son cheval tantôt 
d'un côlé et tantôt d'un autre, doit immanquablement renverser 
san cheval à terre s'il ne sent pas de quel côté son cheval galope. 
Comme le temps ne permet pas de donner tous les principes 
nécessaires à ect égard, je crois qu'il serait utile de les habituer à 
tenir leurs chevaux au trot et de ne prendre le galop que dans le 
moment absolument nécessaire. 

« J'observe anssi que le ferrage, en France, ne convient nulle- 
micut à lu cavalerie legére; le meilleur cheval doit Lomber quand 
il se trouve sur un chemin glissant où sur la verdure, parce que 


les fers. qui sont sans crampons, le font plutôt glisser que s'il 
n'était pas Ferré du tout. » 
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nement francais qui le remplacçait, décision à la- 
quelle il s'attendait depuis une semaine !. 

Aïnsi Scherer allait quitter le théâtre de la 
guerre; et, à l'heure où le général Moreau pre- 
nait la direction de l’armée d'ltalie, forte de 
27.000 hommes, les Russes pouvaient tourner vers 
Lecco l'aile gauche des Républicains. 

Repoussé le 25, pres de Bergame, Bagration ne se 
rebule point, el, derrière les Français battant en 
relraite, il reforme sa troupe. Souvarow, qui admire 
le caractère de ce prince, lui confie les opérations 
à conduire dans le nord, sans vouloir remarquer 
que Rosenberg est son chef. Par les soins même de 
Rosenberg, {rois colonnes sont formées, le 26, 
derrière Ponte-San-Pietro avec : 4 bataillon du 
régiment Rosenberg, 1 balaillon des grenadicrs 
Dendrygin et 1 régiment de cosaques échelonné 
“ntre les troupes d'infanterie. La brigade Milora- 
dowitch se forme en seconde ligne, comme soutien, 
et le reste, assez gros, du corps de Rosenberg doit 
suivre l'assaillant, à petite distance. 

À deux heures du soir, l'avant-garde moscovite, 
après avoir traversé Ponlidu el Cisauo, pouvait 
lalonner la 18° demi-brigade légère. Ce régiment, 
reconstilué avec des conscrils, couvrait la marche 
du corps de Sérurier, qui se retirait vers Lecco, à 
travers un pays monltueux et boisé. Soyez, son 
chef, tenait bravement tête el dispulail pied à pied 


1. Scherer a écrit : « Les chagrins et les fatigues de la guerre 
nr avaient si fort affaibli et avaient tellement aggravé une ancienne 
infirmité (maladie de la vessie) qu'à peine pouvais-je tenir deux 
ou trois heures à cheval, ce qui ne pouvait s'avcorder dans ces 
circonstances avec l'activité nécessaire à un général en chef, » 
(Précis, p. où.) 
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le terrain aux forces considérables qui lui étaient 
opposées. À quatre heures, la marche de l'assail- 
lant se ralentit. Mais plus tard, de la Chiesa, un 
détachement de 150 Français était délogé et les 
cosaques de Posdjaïeff, se précipitant dans la vallée 
de Lecco, butaient sur une redoute établie devant 
la ville; là, vingt-cinq coups de canon, des canons 
chargés à mitraille, éclaircissaient les rangs des 
escadrons, qui rétrogradaient dans le plus grand 
désordre. IT était alors trop tard pour que l'infan- 
terie de Bagration pût arriver et recommencer le 
combat, La nuit étant tombée, cette troupe bivoua- 
quait au pied des montagnes et se tenait sur le 
qui-vive, 

Avant la nuit, un poste français laissé à Balla- 
bio, village blotti au fond d'une gorge, échappait 
aux Russes!, déjà maitres de la rive gauche de 
l'Adda, au-dessous de Lecco. Les Autrichiens vou- 
laient traverser le fleuve devant Brivio, tourner et 
envelopper la division Sérurier. Celui-ci chargeail 
l'adjudant-général Guillet de défendre à outrance 
les positions d'Olgiate et se rendait auprès de 
Scherer. 

Les Russes, fiers de fouler un terrain qu'on leur 
avait abandonné, eriaient vicloire, dans un camp 
tracé à ? kilomètres de Lecco, pendant que Soyez 
organisuit la défense de cetle ville, Une nuit noire 
enveloppait el le camp et la cilé; mais on ne dor- 


4. Ce détachement avait 250 hommes de la 18" légère. Le rapi- 
taine Ballard, qui les éonimanidail, enveloppé par de grandes 
masses, profita des ténèbres pour s'enfoncer dans la montuyne, 
entre les postes endormis, Il marcha pendant quinze heures avant 
d'arriver sur le lae de Côme. ‘Arch. Guerre.) 
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mait ni dans l’un ni dans l'autre: les habilants 
étant inquiets et les soldats se préparant à nouveau 
au combal!, 

Plusieurs délachements, ramenés des postes avan- 
cés, renforçaient la 18° légère qui, forte de 
1.500 hommes, recevait l'ordre de tenir, devant la 
ville, jusqu'à la dernière extrémité. D'ailleurs, la 
rage de tuor animait les Républicains qui voyaient 
surtout, dans leursadversaires, des ennemis de la 
liberté, les esclaves des tyrans. Plusieurs voulaient 
aller surprendre l'ennemi. à travers le brouillard 
très épais qui, vers minuit, avail rempli la vallée. 

Le 27, aux premières lueurs de l'aube, le brouil- 
lard se dissipait. Les Russes, barrant le chemin de 
San-Pietro, étaient déjà en bataille eLprisient avec 
les popes. Devant eux, le terrain s’abaissait, sans 
saillie brusque, du pied des contreforts des Alpes 
jusqu'à Lecco, ville de 4,000 habitants, dont l'épais- 
seur des maisons grises masquait le cours de l'Adda, 
étranglé entre deux lacs. 

De cette ville, bâtie dans un cirque que murent 
au nord et à l'est des pans de montagne et à l'ouest 
une colline ronde, on traversait un champ plat, de 
400 mètres d'étendue, pour arriver au pont de 
l'Adda, construit en pierres, en amont d'une petite 
île et long de 100 mètres?. 

À huit heures du malin, les colonnes de Bagra- 
tion s'ébranlent et montrent, en traversant les 
haies, les vignes et les prairies, un entrain superbe, 
mais insuffisant pour braver longtemps le feu de 

1. Un bataillon de la 40° légére, 400 Piemontais, ? compagnies 
de grenadiers, 100 hommes du 9° dragons, Soyez était ussisté de 
Bernard, aide de camp de Sérurier, Delort, capitaine de cavalcrie 


et Willot, capitaine, adjudant de Guillet, (Arch. Guerre.) 
2. Visite du terrain Faite le 48 avril 14x90. 
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12 pièces d'artillerie que Soyez avait placé : 8 dans 
une redoute et 4 derrière des épaulements dont 
l'approche était difficile, Sous les décharges, les 
cohortes de l’assaillant s'arrêtent, tourbillonnent et 
se débandent. Pour les rallier derrière une masure 
le prince Bagration essaie de stimulerleurecourage : 

« — Soldats d'Ismaël, auriez-vous donc peur? » 

Une décharge de mousqueterie couvre sa voix. 
Derrière lui, à un pope qui prèche la guerre sainte 
el montre des icônes, une balle laboure le visage. 
Pendant qu'on lemportail, il hurlait de douleur el 
se répandait en malédictions contre les athées. 
Apeurée et décimée, la troupe moscovite reculait 
encore, traversait un ravin else tenait hors la portée 
des projectiles. 

Le premier combat du 27 élait terminé à dix 
heures du matin. Les Russes devaient attendre, 
pour s'avancer de nouveau, que se produisit, 
parmi les Français si bien postés, l'effet d'une 
diversion que Wukassowich devait tenter, sans 
tarder, à Brivio. Mais, de ce côté, sur l'indication 
de Guillet, Soyez avait envoyé 2 compagnies de 
srenadiers qui pourraient, en se retranchaut, eou- 
vrir son flane droit. 

Pour assurer une résistance aussi longne qu'effi- 
cace, on munilionnait l'artillerie française, dans le 
temps où la 39° de bataille, arrivée de Côme, 
demandait parquelle route elle pouvait rejoindre la 
division Victor. Soyez aurail pu l'employer comme 
réserve; il l'envoyait garder à Vleina un poste 
important, la grossissait d'une troupe de dragons, 
d'une compagnie de carabiniers et d'un obusier. 
Mais son chef retournait à Côme sans se préoecu- 
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per des conséquences que pouvaitentrainer sa déso- 


béissance à Soyez, devant l'ennemi. 

Pendant que s'opéraient de tels mouvements de 
troupes, du côté des Français, Bagration avait fait 
venir de Bergame le gros de la brigade Milorado- 
witch et reçu de Souvarow l'ordre réitéré d'em- 
porter Lecco, à quelque prix que ce fût. Il se pré- 
parait de nouveau, vers midi, à cette tâche difficile. 
À deux heures, le bataillon de Rosenberg s'avan- 
cait, rangs serrés et baïonnelles hautes, contre Les 
retranchements des Républicains ; 2 compagnies de 
carabiniers, commandées par le capitaine Letort, en 
défendaient l'approche, chargeaient et culbutaient 
l'assaillant. 

I yeut, sur ce point, dans la prairie, une hor- 
rible mêlée, Lecombal, qui ne dura que vingt-cinq 
minutes, fut un égorgement. Si les Français per- 
dirent des escouades entières, les Russes, pressés 
entre des arbres, tassés à l'eflorl de leurs ennemis, 
un moment entourés, tombèrent par groupes. sous 
l'arme blanche. Les officiers moscovites se sucri 
fièrent héroïiquement. Du bataillon Rosenberg, 
150 hommes périrent, pour li plupart des vétérans 
médaillés, et 360 tombèrent gravement blessés 1. 
Au milieu de cette confusion et trop éloignés du 
lieu du combat, Miloradowiteh et Rosenberg ne 
purent voler au secours du premier échelon impru- 
demment engagé. 

Entre les cadavres amoncelés derrière une haie, 
un sergent planta le drapeau de la 18° légère el 
délia les cosaques de venir le prendre; eux, tentaient 
d'emmener, dans le grand chemin de San-Pietro, 


1. Miiutin, 1° vol, p. 237, 
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4 fourgons abandonnés par leur infanterie. Aux 
-coups de canon partis de la redoute, ces cavaliers 
firent soudain volte-face, et, laissant les voitures, 
ils accélèrent l'allure de leurs chevaux. Une mu- 
sique, jouant /a Marseillaise, annonçait que la vic- 
toire restait aux Républicains; mais, le régiment si 
solide au feu, avait été imprudent au point d'user 
ses dernières cartouches, car on ne pouvait se pro- 
curer ni poudre ni plomb à Lecco. 

Dans lanuit, Soyez faisait évacuer les retranche- 
ments avancés. [l faisait emporter 17 tués et 112 
blessés qu'on relira du bourg d'où partaient des cris 
hostiles. Le chef de brigade se demandait, après 
avoir posté ses troupes derrière l'Adda, s'il arrêterait 
encore l'élan de Bagration se disposant à revenir 
avec toutes ses forces, dans l'espoir de venger un 
échec qui l'avait profondément humilié. Bagration 
pouvait s'établir dans l'ile située en aval du pont, 
amener des barques sur ce point, et forcerle passage, 
sans compter ses pertes. 

Une estafette, envoyée par Guillet, se présentait 
à neuf heures du soir, annonçant : «Les Autri- 
chiens sont arrivés au nombre de 10.000 sur la rive 
droite de l'Adda, L'adjudant-général Guillet se re- 
Lire à Côme el vous laisse libre de vos mouvements. » 

Ainsi, la droite de Soyez est tournée. Que se 
passe-t-il au grand quartier général que Sérurier 
n'en revient pas et n'envoiepas d'ordres? En demeu- 
rant l'arme au bras,sur le pont de Lecco pour y 
altendre, sans cesser de regarder vers l'est, qu'un 
ennemi surgisse à l'ouestet vous tire dans le dos, 
on montrerait la plus coupable incurie, 

Soyez ne voit plus d'autre moyen, pour sauver ses 
bataillons, que d'opérer une retraite par échelons. 
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L'action suit immédiatement la décision prise. 
Deux pelotons de dragons, du 9° régiment, vont 
explorer Les chemins d'Erba et d’Oggiono pendant 
que les sapeurs chargeront une mine ; un cavalier 
rapporte que la route d’Erba est encore libre. Les 
ténèbres ont forcé, sans doute, les Autrichiens à s'ar- 
rèler. Les soldats piémontais, { compagnie de cara- 
biniers et 2 batteries d'artillerie défilent vers Erba. 
A onze heures, il ne restait plus, derrière l'Adda, 
que la 18° légère qui, infatigable, va veiller et re- 
poussera, s’il le faut, une attaque nocturne. 

Si les Autrichiens sont à Brivio, entre les divi- 
sions Grenier et Sérurier, ils pourront interecpter, 
le lendemain, la route de Côme. Pour ne pus tom- 
ber dans une embuscade, la 18° légère prendra un 
autre chemin. Soyez a chargé le capitaine qui 
commande les 2 chaloupes canonnières du lac de 
ramasser, dans la nuit, toutes les barques des rive- 
rains ; cetofficier en ramène?28; 9 sont très grandes; 
on organise une flottille. 

« Avant le jour, écrit Soyez dans son rapport, 
ma demi-brigade était entièrement embarquée. Les 
postes et les avant-postes qui étaient restés pen- 
dant l’embarquement, se retirèrent en bon ordre: 
les sapeurs mirent le feu à la mine, qui coupa 
2 arches du pont!. Les postes s’embarquèrent 
ensuite et vinrent nous rejoindre, L'opération a été 
faite avec tant d’exactitude et de soin que l'ennemi 
ne s'en est point aperçu. Nos troupes, parties de 
la veille, sont aussi arrivées à Côme sans avoir eu 
aucun risque à courir. Je détachai, à 10 milles de 
Côme, une barque pour avoir des nouvelles ile 


1. On peut voir aujourd'hui, sur les deux arches du pont, les 
traces noires du coup de mine. 
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l'ennemi. J'appris que cette place était totalement 
évacuée et qu'il était imprudent d'y arriver! n 

Le lue de Lecco, qui n'est que la branche méri- 
dionale da lac de Côme, se termine en face du pro- 
montoire de Bellagio. Devant Bellagio, Soyez fai- 
sail arrèter sa flollille, ordonnait qu'on reslàt une 
heure à l'ancre, le temps nécessaire à s'assurer que 
l'arrière-garde n'avail abandonné ni un homme ni 
un canon. 

Dans son baleau, quelques patriotes du Berga- 
meésque s'étaient refugiés, fuyant le joug autri- 
chien et voulant éviter le supplice réservé aux hom- 
mes ayant élevé des statues à la déesse Raison; ils 
allaient partager les fatigues et les privations des 
Républicains, pendant leur retraite. À ceux qui se 
montraient abattus. Soyez prodiguait les conso- 
lalions. 

Ne voyant, sur les rives basses, ni pandours hon- 
grois, ni cosaques en reconnaissance, informé que 
le prince Bagration s'altardait dans Leceo livré 
aux horreurs du pillage, Soyez fit lever l'ancre à 
neuf heures, et la flotlille se dirigea vers Menaggio. 

Les troupes, débarquées, se hâtèrent vers Lugano. 
en suivant la route de Porlezza ?, Une insurrection 
vient d'éclater à Lugano. C'est le fait d'une bande 
de 2.000 paysans qui, armés de tromblons, de 
fourches , de bâtons aiguisés, étaient accourus, au 
signal du Locsin, des vallées voisines. Leur chef, nn 


4. Arch. Guerre. Rapport de Soyez à Vignolle. 

2. Sovez dit dans son rapport: « De Menaggio, je partis sur le 
lac de Lugano. » Cela semble indiquer que les barques passbrent 
du luc de Côme dans celui de Lugano. Muis les deux lacs sont 
nettement séparés par des hauteurs, I n'y à d'ailleurs point trace 
d'un canal dans la carte si complète du professeur Zatta. édités a 
Venise en 1396. J'ai cherché moi-mûine, le 4 juillet 1902, ei un 
passage n'avait pas existé autrefois, sans rien découvrir. 
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émigré à la solde de l'Autriche, demandait impéra- 
tivement l'arrestation des autorités ayant constitué 
le gouvernement démocratique du Tessin. 

Une compagnie de soldats français ehargeait les 
révoltés, balayait les rues de la ville. Cette opéra- 
tion terminée, des membres de la Chambre admi- 
nistrative venaient affirmer à Soyez que le rassem- 
blement, insolite il est vrai, était dirigé contre des 
brigands. Le chef de brigade, ne pouvant s'attarder 
à faire la police dans une ville!, quiltait Lugano à 
cinq heures. Le soir même, il portait ses troupes 
devant Aviano. 

La retraite des Français était, au pied du 
Gothard, le signal d'une insurreetion générale. On 
criait partout : « Vive l'empereur! » On harcelait 
les détachements de troupes républicaines. On égor- 
geait les traïnardset les blessés. Au milieu des cla- 
meurs, Soyez réquisitionnait des barques. Le 29, 
le matin, sa dermi-brigade allait à la voile, sur le 
lac Majeur*. 

Les pilotes s'orientent au sud; mais il n'y a 
pas de vent. Le 30, les troupes, fatiguées d'avoir 
manœuvré l'aviron, débarquent près d'Arona où 
leur parvient un ordre de Guillet, Il faut se rendre 
à Lavino, sur la route de Novare à Milan. Et, le 
1° mai, Soyez apprend que Moreau vient de subir 
un échec dans les plaines de Vaprio. 


1. Le 29 avril, l'imprimerie Agnelli, le café Jacchini, situés sur 
la plare de la Constitution sont saccagés, ainsi que plusieurs mai- 
sonsappartenant à des Républicains. Au pied de l'arbre de la Liberté 
enguirlandé de lierre, orné à mi-bauteur de deux drapeaux et cou- 
ronné d'un grand chapeau couvert de plumes tricolores. trois 
hommes qui avaient lutté et soul'ert pour assurer l'indépendance 
du Ticinése : l'ubbé Vanell!, l'avocat Papi, rédacteur de la Guzetie 
de Lugane, et le lieutenant Costelli furent massacrés. (Hicordo del 
Primo Centenario della Independen:a Ticinèse, p. 4.) 

2. Happort de Soyez. (Arch, Guerre.) 
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CHAPITRE VII 


OFFENSIVE DES ALLIÉS 


Instructions données par Chasteler. — Marche de nuit et passage 


de l'Adda, — Les Républicains évacuent Trezzo. — Moreau est 
nommé général en chef de l'armée d'italie. — Les cosaques 
chargent l'état-major francais. — Bataille de Vaprio — La 
division Greuier obtient d'abord un succès. — Vaprio est perdu 
et repris. — Iléroïsme des généraux autrichiens, — Les Re u- 
blieuins, ocablés par le nombre, battent en retraite, — Milan 
est évacué. — L'armée francaise se retire derrière le Tessin. — 
Perte de la division Sérurier, — Morean s'achemine vers Turin. 


Le 26 avril, les rapports de ses espions indi- 
quaient à Souvarow quelles élaient les positions 
des Français rangés derrière l'Adda. A deux heures 
du soir, le maréchal, impatient d'agir, et voulant 
surprendre un ennemi trop disséminé, entend 
Chasteler dicter ces instructions : 

« Dans la nuit du 26 au 27, les Russes de Bagra- 
tion atiaqueront le pont de Leeco, passeront le 
fleuve, marcheront à Cassago, pousseront un fort 
détachement à travers la rive orientale du lac de 
Cème, jusque sous le canon du château de Fuentès; 

« Wukassowich fera diligence pour rassembler 
des bateaux, ce qui lui permettra de jeter, au delà 
de l’Adda, un corps important destiné à occuper 
Brivio, où l'on se retranchera, après avoir pris la 
précaution de barrer le chemin de Lecco à Milan; 
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« Les divisions Ott et Zoph, emportant des vivres 
pour trois jours, se porteront à marches forcées de 
San-Pietro à San-Gervasio, OÙ tenant la tête; el ce 
dernier jettera sur l'Adda un pont de pontons 
transportés avec les troupes, si la rive n'est pas, 
devant lui, trop escarpée. De Trezzo, une partie du 
corps se portera, dût-il combattre en route, vers 
Brivio, au nord, où l'attendra Wukassowich. Et le 
gros : centre et arrière-garde, marchera vers Cas- 
sano, au sud: 

« M. de Mélas accompagnera la division Frôhlich 
qui, pendant la nuit, prendra position devant les 
retranchements de Pritorto, qu'on pourra canonner 
le 27, à quatre heures du matin, ainsi que la tête du 
pont de Cassano. Si l'on passait, un gros de cuva- 
lerie pousserail vers Vaprio; 

« Seckendorf marchera le 26 au soir, dans la 
direction de Lodi. À minuit, il attaquera le pont 
de cette ville, S'il est repoussé, tous Les efforts 
possibles seront tentés pour se maintenir derrière 
Revellino, y entretenir un bon feu de canons el de 
fusils, afin d'attirer de ce côté l'attention des Fran- 
cais; 

« Hohenzollern enverra le 26, après le coucher 
du soleil, une reconnaissance sous les murs de 
Pizighettone, et il se portera de sa personne à 
l'embouchure de l’Adda dans le Pô. Des espions, 
le précédant, iront annoncer que les Autrichiens 
ont résolu de prendre Plaisance. Le 27, au point du 
jour, Hohenzollern massera ses troupes près d'un 
gué et fera canonner les postes francais établis le 
long du bas Adda et sur la rive droite du Po entre 
Monticelli et San-Nazzaro. » 
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Ces ordres élaient d'une exécution facile. Une 
masse d'hommes allait converger vers Milan, Sou- 
varow marchait au milieu du [l° corps, qui devait 
frapper les coups décisifs. La belle division Ott, 
qu'on avait lenue sous les armes pendant l'après- 
midi, s'arrôtait à neuf heures du soir au revers des 
collines abritant Filago. Une nuit noire — où le 
bruit des voix el le roulement des voitures se per- 
daient dans le vacarme du vent — devait favoriser 
les opérations; 20 bataillons s'échelonnaient sur les 
coteaux. D'une section de San-Gervasio, Chasteler, 
le colonel d'Aspres, le major Paulich du régiment 
Rebinder et le capitaine des pontonniers, ofliciers 
que guidait un paysan, descendirent jusqu'à l'Adda. 

Entre San-Gervasio, un village, el Trezzo, qui 
élait déjà un bourg, édifié sur la rive droite du 
fleuve et le bordant aujourd'hui, le terrain, large 
de KOO mètres, se creuse brusquement de l'est à 
l'ouest, forme une sorte de couloir où l'Adda roule, 
en passant au pied des murailles du pittoresque et 
vieux castel de Trezzo, une nappe d'eau large de 
Bi mètres el profonde, lors de la fonte des neiges, 
de plus de 6 pieds, Berges escarpées et fond inégal 
sont de roc, el l’on n'aperçoit l'Adda qu'en touchant 
à ses bords escarpés!. 

Deux ofliciers eurent bientôt reconnu que des 
{ournants très courts, dans les chemins encaissés, 
empècheraient chaque équipage de transporter un 
ponton long de 20 mètres, Tone, il se produirait 
de l'encombrement et des retards. Que faire pour 
obhvier à cet inconvénient? 


!. Visite du terrain Faite le 18 avril 1890, 
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Chasteler, déclarait : 

« —Je vois, Messieurs, que la chose estdiffcile, 
mais elle n’est pas impossible. Si nous ne pouvons 
pas conduire là-bas des pontons avec des chevaux, 
nous les porterons à bras d'hommes!,. » 

La reconnaissance, composée d'officiers, rejoignit 
les troupes qui observaient le silence. Pour donner 
l'exemple, Chasteler jela son sabre. Ses officiers 
limitent. Comme de simples travailleurs, avec 
l'aide de quelques soldats, ils transportent d'abord 
une barque sur un chemin long de 600 mètres: ils 
touchent l'Adda à droite de San-Gervasio, font em- 
barquer 20 chasseurs d'Aspres qui vont prendre 
pied à l’autre rive et se tenir à l'abri des rochers. 
Le convoi des pontonniers n'arrive de San-Pictro 
qu'à onze heures du soir; on l'urrête au sommet de 
la colline, pour éviter des accidents; et, aux lueurs 
de quelques lanternes, les soldats du régiment 
d'Aspres et les grenadiers de Banater transportent 
sur le rivage tout le matériel des pontons. 

Mais, voyant que les pontons lancés dans l'obscu- 
rilé étaient entrainés par le courant, Chasteler 
put constater que les ancres n'avaient pas mordu 
sur le fond rocheux du fleuve. 11 fallait alors fixer 
des cordes d'attache aux rochers garnissant la rive 
droite et aux troncs des arbres plantés sur la rive 
gauche. 

Pendant qu'on amarrait le pont, # bateaux de 
20 pieds faisaient traverser Le fleuve à 100 chas- 
seurs, à 200) Croates et à ? compagnies de Nadasky 
qui s'avancèrent, de manière à couvrir les travail- 
leurs , jusque devant Trezzo, où les Français dor- 


1. Cahier Chasteler, p. 46. 
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maient, comme si l'ennemi ne pouvait surgir dans 
l'obscurité. 

Souvarow passa la nuit au milieu des soldats. 
Le vent, très violent, ayant rompu la ligne des 
pontons, le maréchal fut parmi ceux qui s'em- 
ployèrent à les arrêter. Sous les rafales de pluie, 
il se tint têle nue et sans manteau. À quatre heures 
du matin, l'aube pointant et les sapeurs, exténués, 
ne pouvantassurer le passage, Wasiliewitch invoqua 
hautement la protection de Saint Georges. Ensuile, 
posant lui-même des madriers, il pria le prince 
Constantin de l'aider, en lui disant : « Qu'il était 
nécessaire qu'un petit-fils de Pierre le Grand sût 
accomplir besogne d'artisan en présence de l'armée. » 

Exactement, à cinq heures, comme les nuages 
se disloquaient, les eaux de l'Adda baissaient. 
D'Aspres pouvait passer le pont de San-Gervasio, 
enfin établi; il conduisait 6 compagnies de chas- 
seurs, lesquelles, gravissant un montieule, fouillant 
des maisons, de la cave au grenier, surprirent 
quelques hommes du poste français de Trezzo el 
tiraillèrent sur un gros délachement, qui s'échappa 
rapidement à travers les ruelles. Et, derrière 
l'avant-garde autrichienne, Chasteler achemina, le 
long de la rive escarpée : 1 bataillon de Nadasky, 
que conduisait le major Pretzer, 600 cosaques et 
1 escadron du 7° hussards. A 300 mètres en 
arrière du dernier cavalier, le gros de la division 
Ott suivitt. 

Une eslafette envoyée par Wukassowich annon- 
ait aux alliés que ce général avait utilisé un pont 


1. 4 bataillon Banater,t bataillon d'infanterielégère Michanowich, 
2 bataillons Esterbazy, 1 bataillon Nadasky, 4 escadrons du 7* ré- 
giment de hussards, (Cahier Chasteler, p. #7.) 
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volant et pris pied devant Brivio!. Ses patrouilles 
s'avançaient dans la plaine, vers Côme, et l'une 
d'elles, conduite par le major Lettnitz, joignait des 
Français à Olgiate et les repoussait. Souvarow, 
satisfait de cette manwuvre, ordonnait que 200 co- 
saques el 150 hussards se préparassent à établir 
une communication permanente entre Trezzo et 
Brivio. 

Quand vint à briller le soleil, sous le ciel bleu 
de l'Italie, ciel étendant sa tente immense par-delà 
les plaines lombardes, d’Aspres, qui tient bien sa 
troupe en main, s’avança de Trezzo, sur la gauche, 
c'est-à-dire vers les cassinesdePozzo qu'un bel élan 
de ses troupes emportait, et il descendait, ‘sans 
avoir perdu une minute, avec des balaillons serrés 
et remplis d’entrain, vers Vaprio, endroit où s'ouvre 
une vaste plaine. 

Le chemin de Trezzo à Vaprio, long de # kilo- 
mètres, descend un coleau de pente assez raide, 
traverse un vallon ouvert de l’ouest à l’est, remonte 
une colline boisée; et, du sommet, domine, comme 
un observatoire, toute la surface du terrain enclavé 
entre Trezzo, que j'ai aperçu semblable à un bourg 
féodal sous la protection de son vieux château, et 
Cassano faisant relief sur la plaine : grande plaine 
de culture à céréales ct de vignes; au printemps, 
océan de verdure d'où émergent les clochers des 
églises de Vaprio et d'un couvent voisin. Les sillons 
sont, par là, entourés de haies vives, épines ou 


L. à Sérurier, en se repliant. avait abandonné les débris d'un 
pont de bateaux. Dans la nuit du 26 avril, Wukussowich recueille 
à la hâte ces débris, rétablit le pont, ellectue son passage et s'em- 
pare de Brivio. » (Histoire d'Italie, par Botta, Ill* vol., p. 5.) 
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acacias, ce qui allait rendre lout particulièrement 
difficiles les mouvements des troupes. 

Au-delà du couvent, Vaprio forme deux groupes 
de bätisses inégales. La route de Milan s'amorce à 
la section principale et coupe le chemin de Cassano 
d'Adda à Vimereale dans un plan de mûriers; cette 
dernière voie est bordée d'arbres et de petits ca- 
naux d'irrigation, Pays couvrant, à l'est, la capitale 
lombarde, quatre batailles y furent livrées. 

Souvarow ignorait, le 27 avril, en passant l'Adda, 
que l’armée qui pourrait arrèter ses colonnes était 
commandée par Morcau, général dont M. de Mélas 
appréciail le caractère et Les Lalents. 

Moreau était, à celle époque, l'une des plus 
belles figures militaires de la Révolution, figure res- 
plendissant, dans les jours heureux, de l'éclat 
d'une gloire acquise au milieu des plus périlleuses 
circonstances?. Des traits réguliers, des yeux gris, 


1, Inscription gravée sur une pierre élevée près du pe de 
Cassano : «In quesli campi — Secclarmente famosi lotlo — La 
libertà milanése — Con Federico Barbarossa — La Jede — Con 
Ezzelino da Romano — Il Principe Eugenio di Savoia — Col Duca di 
Vendôme — Il generale Suwarow — Coll'Exercilo francese — 
1458 — 1259 1105 — 1709. 

2 Moreau (Jean-Vielur), né a Morlaix en 1763, s'opposa avec la 
jeunesse libérale de Rennes, le 26 janvier 4784, aux manifesta- 
tions royalistes qui troublaieut la ville Son attitude lui valut, plus 
tard, le commandement d'une compagnie de volontaires. Nomme 
chef de bataillon en 1792, il servit sous les ordres de Dumouriez. 
Général de brigade en 1793, de division en 1794, il fit la campagne 
de Flandre et se distingua l'année suivante, à l'armée du Rhin, 
battit l'archiduc Charles, el, chef d'armée, arrivé sur le Lech, le 
20 septembre 1796, se trouvant entouré d'enneruis, il dut se retirer 
vers Huningue. On le croyait dévouragé au moment où il passait 
une deuxième fois surle Rhin. Resté inactif après la ratification 
des préliminaires de Léoben, il fut areus: d'avoir caché les agis- 
semeuls politiques de Pichegru. I derueura dans ln retraite jusqu'à 
la fin de l'annce 1798. Alors le Directoire l'envoya comme inspec- 
teur de l'infanterie, à l'armee d'Italie. 
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le front large, la taille moyenne, mais bien prise, 
avec celte dignité un peu sévère du chef, qu'il sa- 
vait garder parmi les troupes; composaient le per- 
sonnage. Une voix grave et pleine d'autorité impo- 
sait le respect, l'admiration et surtout la confiance, 
même à des soldats vaincus. 

Si Moreau ne possédait pas l'audace caractéris- 
tique de Bonaparte, ni la fougue de Kléber, ni le 
coup d'œil et l'impétuosité de Massena, il savait au 
moins sauver une armée, [I l'avait prouvé, deux 
ans auparavant, dans cette admirable retraite, con- 
duite à travers l'Allemagne garnie d'ennemis, 
auxquels il parvint à échapper par une série de 
savantes manœuvres, Moreau se jetait volontiers 
au plus fort de la mêlée et bravait la mort avec ce 
dédain qui distinguait Murat. 

Dans les situations désespérées, on ne surprenait 
sur son visage aucune des émotions qui agitaient 
alors son âme. Nul ne sut mieux que lui exiger 
l'obéissance passive des subordonnés dans un temps 
où l'anarchie gouvernementale autorisait toutes les 
licences; et c'est grâce à cette discipline très ferme 
que l’armée qu'il commandail et qui le suivit doci- 
lement par les chemins de traverse, exécuta les 
murches qui déconcertèrent plusieurs fois Souvarosw. 

u — Tout est perdu!» disaient les détracteurs 
de Scherer. 

Non, puisque Moreau allait sortir d'une impasse, 
Mais, avant de reculer devant les alliés, autant 
pour garder sa réputation d'habile capitaine que 
pour montrer ce qu'avaient conservé d'énergie les 
faibles contingents républicains, il met d'abord ses 
adversaires en déroute; puis, l'ennemi revenu à la 





or 


144 LES CAMPAGNES DE 1799 


charge, l'armée française pressée de toutes parts, il 
ordonne la retraite. 

Mal vu par un Directoire l'accusant depuis peu 
d'entretenirdesrapports avec Pichegra déclaré traître 
et royaliste, Moreau n'encouragea cependant l'œuvre 
d'aucune faction, pendant ses campagnes, La Répu- 
blique Ful pour lui un Gouvernement idéal, et il aima 
de toute la force de son cwur cc drapeau tricolore, à 
L'ombre duquel tant d'hommes périrent pour sau- 
vegarder de chères libertés. 

Dans l'impérieuse nécessité où se trouvait le Direc- 
toire de donner promptement satisfaction, tant à 
l'opinion d'un public alarmé par nos désastres qu'à 
l'armée d'Italie, il nommait Moreau général en 
cheft. EL Scherer, sur les instances duquel il avait 
été choisi, n'expédiait quele 26 avril, dans la soirée, 
la commission de son successeur, au quartier géné- 
ral d'Inzago. 

En même temps, donc, Moreau recevait ce brevet 
et la nouvelle de l'approche des Austro-Russes. 
C'étaitle 27, à neuf heures du matin. Point grisé de 
son élévation à un poste si important, sans perdre 
une minute, il donnait les ordres nécessaires pour 
qu'on réunisse, devant Cassano, les 3divisions Séru- 
rier, Victor el Grenier, Ces corps, préposés à la sur- 
veillance d'une ligne avant 21 lieues de long, ne 


1, Le Direcloire écrivait au général Moreau : —« Paris, 20 avril. 
— Vous prendrez le commandement dans un moment eritique, il 
ne faut pas se le dissimuler, mais le gouvernement attend beau- 
coup de vos talents reconnus et du zéle que vous développerez 
saus doute pour justifier sa confiance, elle est eutiére; el il vous 
en donne une nouvelle preuve en vous inveslissant du pouvoir de 
renvoyer les généraux de division, de brigade et autres officiers 
de tous grades dont la conduite ou les sentiments ne promettraicnt 
pas une obeissance entière à Vos ordres. » [Arch Guerre) 
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pouvaient se concentrer en quelques heures. D'ail- 
jeurs, les Autrichiens avaient déjà isolé Sérurier et 
se précipitaientsur Grenier. Dans la division Grenier, 
l'alarme était donnée par le 2‘ bataillon de la 33° de 
bataille, que d'Aspres avait chassée de Trezzo et qu'il 
poussait vigoureusement dans la direction de Vaprio, 
un village de 70 maisons, à la gauche duquel se 
plaçaient : la63° de bataille, le 1°" escadron du 24 de 
chasseurs et 2 pièces d'artillerie ‘. 

Aux premiers coups de canon, le général Moreau 
quitte Inzago, descend la pente d'un chemin de tra- 
verse, où il est chargé par une sotnia ou escadron 
de cosaques qui tuent plusieurs hommes dans l'es- 
corte?, Bientôtles cavaliers russes sont repoussés, 
et le général en chef arrive auprès de Grenier, 
dont la troupe remporte quelques succès. 

Il y eut, dans l'armée, un grand enthousiasme, 
lorsqu'on apprit que Moreau commandait. Des ova- 
tions signalèrent son passage *. Ces Républicains, si 
malheureux dans leur entreprise contre Vérone, 
avaient enfin un chef à opposer au farouche Souva- 


Arch. Guerre (Mémoires historiques, n° #8. Bulletin de Flo- 
réal). 

2. « À Vaprio, le général Moreau, suivi d'un nombreux état- 
major, se dirige sur le feu indicateur du champ de bataille. Tout 
prés de son quartier général. il tombe dans un parti de cosaques 
qui le charge sur la route prete vociféralions effroyables, 
Les guides d'escorte, qui le devancent, sont lués. Les officiers de 
l'état-major ne peuvent le sauver qu'en faisant face Le chef de la 
gendarmerie et un adjoint à l'état-major sont lués ; plusieurs 
autres blessés: et, malgré le désordre qui règne ordinairement 
dans une troupe d'état-major. on arrèta ces furieux excilés à la 
vue de leur proie. L'aide de camp Rapatel en tuu un de sa main, 
pendant ce temps-là, le général Moreau. prenant une autre dires 
tion, se porte où l'appelle le danger de l'armée.» Areh.Guerre 
Mémoires historiques, n° 18.) 

3. «à Vive Moreau! Vive le sauveur de l'armée d'Italie! I nous 
sauvera comme il a sauvé l'armée du Rhin daus la Forèt 


Noire ! » (Victoires el conquéles des Français, t. XVI, p. 175.) 
10 
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row. EL ce chef ne venailil pas, au début de l'action, 
pour assurer aux vaincus de la veille le bénéfice 
d'une victoire? 

Devant Grenier, c'était encore le vaillant colonel 
d’Aspres qui conduisait l'avant-garde autrichienne, 
composée de chasseurs, soldats alertes et braves: 
il avait abordé la 63", qui put l'arrèter court. Der- 
rière la 63°, le 2° bataillon de lu 33° se reformait en 
colonnes d'attaque, et les deux corps français, bien 
liés, marchant droit devant eux, refoulaient les sol- 
dats de Ott, les rejetaient au dela d'un mamelon, 
et le feu cessait pendant vingt minutes, jusqu'au 
moment de l'arrivée du régiment Banater. 

La plaine de Vaprio estde nouveau envahie par 
l'ennemi. Le couvent el Vaprio sont enlevés aux 
Français, enfin forcés de se replier sur la brigade 
Kister, quiarrive au pasdecourse. Mais larage excite 
les vaincus à prendre, sans tarder, une revanche. 
Ils se rallient, prolongent la ligne des troupes 
fraîches, Une charge furieuse déloge de Vaprio le 
régiment Banater !. Ce régiment est poursuivi, 
baionnette aux reins, des deux côtés de la chaussée 
de San-Gervasio ; il abandonne 200 prisonniers et 
une partie de ses blessés. À gauche de l'infanterie 
républicaine, le 24° chasseurs laille en pièces le 
bataillon des grenadiers de Slenuz. Toute la division 
Ottrétrograde sous l'effort des ? régiments; et, acen- 
lée à l'Adda, elle va périr ou être prise. 

Mais Zoph. ayant passé le fleuve, vient soutenir OU. 
Souvarow réilère l'ordre de vaincre, quand mème. 
A dix heures du malin, la troupe auslro-russe se 
forme en colonnes profondeset s'avance résolument; 


1. Campagne des Austro-Husses en Llalie. Leipsig, 4800, p. 5. 
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25 pièces decanon vont soutenir ces colonnes ; d'une 
ligne de coteaux, 22 bataillons descendent dans 
l'arène, aux commandements des chefs qui ont pré- 
ché àchacun son devoir et au son des musiques réper- 
cuté par tous les échos d'alentour. 

C'est là un torrent contre lequel Grenier ne peut 
tenir longtemps. Craignant d'être débordé etentouré 
par les cosaques, après avoir Lué beaucoup de monde 
à son adversaire, il fait défiler ses compagnies dans 
les sinuosités du terrain, derrière les haies. 11 n'ar- 
rèle sa division, encore peu éprouvée, que sur la 
grande route de Milan; là, il attend la division Victor, 
mais ne reçoit, en fait de renfort, que le 1‘ bataillon 
de la 33° de bataille. 

Moreau se multiplie. Voyant la division Grenier 
en danger, il envoie des ordres de tous côtés. Ques- 
nel arrivait, entrainant une brigade qui se plaçait à 
droite, devant Canonica et le long de l'Adda!. Kis- 
ter, opérant un nouveau déploiement, prolongeait 
la gauche de Grenier, On formait, dans ces troupes, 
6 colonnes d'attaque, qui allaient charger à travers 
l'obstacle des vignes el des fossés remplis d’eau. 
Dans le mème temps, le centre autrichien débouchait 
devant Basiana et recommencait le feu. 

Les divisions Ott et Zoph étaient soutenues par 
8 escadrons des hussards de l’archiduc Joseph ; 
20.000 Austro-Russes manœuvraient en épaisses 
colonnes, poussant droit chemin vers Milan. Une 
immense clameur, où grondent les hurrahs enthou- 
siastes,emplissait la plaine. Chasteler, toujours intré- 
pide, conduisant? bataillons de grenadiers et 6esca- 


1, 17- légère, 24° de balaille et 13° chasseurs à cheval, 
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drons de hussards, heurtait de front la GY de bataille. 
Le choc fut terrible. Les grenadiers allemands ne 
purent soutenir le feu. En les ralliant, Chasteler avait 
son cheval tué sous lui; le bataillon Preiss venait 
à son secours, puis un ?° bataillon de Stenz; mais 
à ce dernier, les sabres du 24° chasseurs enfoncaient 
aussi les rangs, tuuient le chef et dispersaient 
2? compagnies de soulicn. 

De Vaprio, Souvarow vit l'échec éprouvé par son 
chef d'état-major; il crut la bataille compromise, et, 
pour regagner le terrain perdu, le maréchal rassem- 
bla 3 bataillons de Nadasky, 2 bataillons Ester- 
hazy, 3bataillons de Mitrowski, plus de 5.000 hommes 
avec lesquels il fondit, tête baissée, sur la troupe 
de Quesnel, Une épouvantable fusillade l'aceueillit; 
ses hommes lourbillonnèrent devant les haies: le 
canon amené fut inutile dans un bas-fond: le colo- 
nel Bidescuty tomba mortellement frappé à côté de 
Souvarow qui, ayant les yeux hagards, poussait les 
grenadiers, insultait ou battait de son sabre tout 
homme montrant de la lâächeté dans un moment si 
critique. Au prix de pertes énormes, il put se main- 
tenir devant Quesnel pendant que le major Prelzer 
occupait, avec 1 bataillon de Nadasky, la ligne de 
Vaprio, bravait lacanonnade aussi intense que meur- 
trière des Français. 

Pendant que les Républicains tenaient ferme à 
droite el au centre; pendant que leur aile gauche 
s'avançaitcontre Chasteler, au croisement du chemin 
de Cassano dans la route de Milan, 2 escadrons du 
13 chasseurs traversaient les rangs d'un régiment 
de cosaques qui, observant leur ancienne tactique 
et s'abritant soudain derrière leurs chevaux, lirent 
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un feu malajusté;ils se virent enlever des chevaux; 
beaucoup tombèrent, tués à coups de pistolel ; et 
les survivants s'enfuirent. 

Mais la brigade Kister se tassait à droite, sur le 
centre; imprudente manœuvre qui permit au lieu- 
tenant-colonel Orlandini, menant un gros corps, de 
tourner la gauche des Républicains, de s'emparer 
d'un petit bois bordant la route de Milan, de pous- 
ser un parti vers Bellinzago. Averti du succès que 
remportaitson lieutenant, Souvarow reprit sa marche 
et, à d'Aspres qui s’avançait le long de l'Adda, on 
donua Cassano pour objectif, et rien ne put l'arrûter, 
laut ses chasseurs montraient d'audace. 

Un flot humain déborde alors les faibles contin- 
gents de Moreau, qui se voil contraint, pour sauver 
ses troupes attaquées et pressées de toutes parts, 
d'ordonner la retraite, après avoir appelé, une 
deuxième fois, Victor à son secours. La division Gre- 
nier se retiraau pas ordinaire, par groupes, en fusil- 
lant les cavaliers russes devenus très audacieux, en 
tenant l'infanterie autrichienne à respectable dis- 
tance. Le centre et la gauche des Français, qui 
avaient cru, un moment, pouvoir saisir la victoire, 
abandonnaïient le terrain si vaillamment défendu, 
versdeux heures du soir; ils emportaient tous leurs 
blessés, dont le général Kister et l'adjudant-général 
Becker, dans la direction de Grospello. Quant à 
l'échelon de droite — brigade Quesnel — il mar- 
chait sur Inzago lorsqu'on apprit que la roule 
de Milan était coupée devant Gorgonzola. 

Aux premières maisons de Grospello, les cava- 
liers russes, ardents à la poursuite, rencontrèrent 
la brigade Argod, du corps de Vietor. Fusillés par 
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des bataillons formés en carré, sur un tertre, ils ne 
purent les entamer. Argod futtué dans l’action ; mais 
sa troupe se relira sans avoir lrop souffert. 

Grenier avait pu, vers quatre heures, rallier ses 
troupes derrière Inzago. Ensuite, il cheminait sans 
danger, dépassait le village de Melzo, allait prendre 
position à Lambriote où venaient camper : la 106° de 
bataille, 500 hommes de différents corps, les sapeurs 
et les mineurs qui avaient fait sauter le pont de 
Cassano. 

Moreau venait de subir, en Italie, sa première dé- 
faite. L'armée française se trouvait diminuée, d'après 
un rapport fait hàtivement, de 113 tués, 54 blessés 
975 prisonniers, 43 cheyaux pris et 5 blessés !. Sou- 
varow disait avoir perdu 1.000 hommes*. 

Laboissière, à la têle de cette troupe volante qui 
était déjà diminuée d’une garuison mise dans Piz- 
zigheltone, détruisit le pont de Lodi, sous le canon 
du général Seckendorf et rejoignit Victor resté loin 
du champ de bataille. Ensemble, ils traversèrent 
Albignolo,Melegnano et se portèrent duns Motta, sur 
la route de Pavie à Plaisanee ; de là, ils pouvaient 
rejoindre Montrichard et Gauthier, généraux gar- 


1. Bullelin du Floréal (Arch. Guerre). 

2. Chwsteler, qui recevait tous les rapports, à éerit que le pas- 
sage de l'Adda, effectué le 27 avril, avait coûté aux corps engagés 
sur cinq points : Brivio, Vaprio, Cassano, Lodi ct Pizzighelionc, 
17 officiers lués et 744 hommes, 122 officiers blessés et 2.71 honnmes, 
#7 officiers pris et 155 hommes. Les trois quarts des pertes furent 
subies à Vaprio, soit 2,750 hommes, 

Le rédacteur de la Campagne des Austro-Russes en Italie écrit : 
« À Vaprio, 245 honimes el 105 chevaux tués, 768 hommes ct 
150 chevaux blessés, 207 hommes el 28 chevaux égarés. Seuls, les 
hassards de l'arcbidue Joseph perdirent 110 chevaux. » (p. 6} 

Une Jleltre du syndic de Vaprio indique : Austro-Russes, 
246 fantassins et 10% cavaliers tués, 768 fantassins et 283 cavaliers 
blessés, Total 1.547. (Archives du palais du Sénat, à Milan. 
Registre 466.) 
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dant la Toscane, ou bien, en cas d'attaque surleur 
front, converger vers Voghera, afin de garnir le 
massif des Apennins. Le 30, Moreau les envoyait 
devant Pavie, A leur droite, Lemoine abandonnait 
Plaisance pour couvrir Tortone, place importante, et 
assurer les communications de l'armée avec la 
rivière de Gônes. 

Maneuvrant pour recueillir la division Sérurier, 
isolée ou perdue dans les massifs du Gothard, au 
lendemain de l'évacuation de Lecco, Moreau dirige, 
le 28 avril, avant l'aube, la division Grenier vers 
uneroute qui aboutit à Milan. La veille, des blessés et 
des fuyards ont jeté la panique dans cette ville, que 
Grenier traverse rapidementen poussant devant lui 


‘le convoi des équipages d'artillerie, attelé par les 


soins du général Debelle!. 

Hatry s'était enfermé dans la citadelle de Milan 
avec 3 bataillons de garnison, 4.800 hommes. Bien 
approvisionné, on présumail que sa résistance serait 
longue, et qu'il pourraitimmobiliser 8 ou 10.000 Au- 
trichiens autour de la place. 

Sorti par la porte de Verceil, le corps de Grenier 


1. L'évacuation de Milan est ainsi rapportée : « Cette nuit est 
arti le ministre francais Rivaud et la majeure partie du corps 
égislatif. On a entendu le canon. Les soldats républieains se 

retirent dans le Chateau, » /Minola Diario du 21 avril). 

« 2R avril. A cinq heures du matin, l'armée, commandée par 
Moreau, entra par la pes Tosa, traversa la ville, la place du 
Dôme avec environ 8.000 hommes infunterie, 22 pièces de canon 
de campagne, 40 caissons de munitions. La cavalerie, 1.000 hommes 
environ, se divise en 3 colonnes et passe la porte de Verceil. » 
(Miscellana Politica, 1199, p.116.) 

a Quand Scherer et Rivaud et quatre des cinq Directeurs de la 
Cisalpine : Marescalchi, Soprausi, Verlomali et Franchi, eurent 
Frs la ville, emportant une parti du trésor du Gouvernement, seul, 
Adelasio, le cinquième Directeur, demeure. Il trouva grâce auprès 
des Impériaux en leur révélant où étaient cachés l'argent et les 
archives de La République. » (Arch. du Sénat, à Milan) 
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hâta d’abord sa marche, sans qu'un seul ennemi se 
fût pourtant montré sur ses derrières ou sur son 
flane droit, qui remontait vers le nord. Il fallut ra- 
lentir, entre Settimo et Magenta, pour ne pas aban- 
donner les trainards, car des compagnies plient 
sous le poids de la fatigue. On passa, le soir, le 
Tessin aux bacs amarrés entre Boffalora et Trecate, 
sans qu'un accident se produisit. Derrière ce fleuve, 
les troupes campèrent sous un ciel étoilé ; elles 
levèrent leur camp, le 29. 

C'est à Novare, le 930 avril, que Moreau apprend 
la reddition de Sérurier, en rase campagne. Il s'in- 
digne d'un pareil fait. Près de Verderio, attaquée de 


1. Rapport de Serurier à Milet-Murean, ministre de la Guerre : 
« Vers les trois heures après-midi du 9 flcréal, j'eus avis que les en- 
nemis marchaientsurmoi; versquatre heures, j'aperçus ses colonnes 
et un instant après le fusillade s’engagea avec mes avant-postes ; 
à quatre heures et demie, j'étais atluqué sur tous les points; 
l'alfaire était chaude; un premier avantage que crurent avoir 
nos soldats firent qu'ils s'abandonnérent un peu; la cavalerie 
ennemie en profita et nous fit en ce moment beaucoup de mal ; 
nous élions vigoureusement atlaqués de tous côtés ; nos gens se 
défendaient de même: déj&, les cartouches commençaient à nous 
sage Pari ét il nétailt pas encore six heures, Je n'en avais pas 
une de réserve; lacavalerie, qui s'imaginait que, dans le terrain 
que j'occupais, elle n'aurait que des coups à recevoir, s'aper- 
cevant que notre infanterie faisait quelques prisonniers, charge 
à son tour eten fil beaucoup; nous en avons pris une quantité 
prodigieuse, que j'estime à au moins 1.500. Ai c'est avec leurs 
cartouches que nous leur avons pris 6 pièces de canon. Enfin. 
c'est avec leurs munilions que je suis parvenu à les chasser de 
lous les points, après leur avoir mis au moins 1.500 hommes 
hors de combat, dont au moins 700 restés morts sur le champ de 
bataille. 

« Ce jour eñt été hien henu pour nous si après ces succés, 
nous n'avions été obligés de capiluler (les ennemis avaient 
17,000 hommes autour de nous, dont 8.000 seulement ont com- 
battu) ét de nous rendre prisonniers puisqu'il ne restait pas une 
seule gargousse, pas une seule cartouche par homme et que, 
dans cet état, nons sachant cernés par des forces supérieures, 
nous n'élions plus en éltut de faire aucune entreprise militaire. 

« La cavalerie a fait des prodiges, conduite par le général de 
brigade Frésia. Nous avons à regretter prés de 200 hommes tant 


oniuses ; (sOOgle 











OFFENSIVE DES ALLIÉS 153 


front par Wakassowich, tournée etchargée par les 
12.000 Russes de Rosenberg, ses munitions épuisées, 
la division Sérurier ne put se frayer un passage ou 
du moins nele tenta point. 

Comment parer à ce coup, qui diminue encore son 
armée? Le général en chof retire de Lavino la bri- 
gade Guillet, dont faisait partie la 18° légère, si 
prudemment conduite par Soyez. Sans perdre un 
instant, il envoie Laboiïssière, chef d'avant-varde, el 
Viclor, sur Ja rive gauche du Pô qu'ils passent à 
Trino et à Casale. Il marchera encore, de sa per- 
sonne, avec la division Grenier, qu'escorte loujours 
un convoi d'arlillerie, vers Turin. 

0 le triste spectacle que le défilé des vaincus à 
travers La horde des maraudeurs ! La route est sou- 
vent encombrée de voitures chargées d'un butin pré- 
cieux. Autour des équipages de tout modéle, que 
voit-on ? Fournisseurs militaires enrichis du péculat, 
recrues non onrégimentées, éclopés et fuyards égarés 
loin de leurs troupes. Ces individus marchent en com- 
pagnie des Juifs sordides en leur lévite grise. Les 
suivent, des marchands génois, ceux-ci, hommes 
graves et vôlus de noir, misérables qui n'altendent 
pas que s'exhale le dernier râle des mourants sur 
le champ de bataille, pour fouiller les poches des 
viclimes de la guerre. 

En ce triste cortège des gens de rapines, on vend 
ou l'on échange, sur les carrefours du chemin, sur 


luës que blessés. Le reste, qui monte au plus à 2400 est reste 
prisonnier de guerre, par rapitulation, 

« Les corps qui ont combattu sont : {+ bataillon de la 21° de 
ligne, 2 bataillons de la 30° légère. In 1" légère piémontrise 
? eseadrons du 9 dragons, un corps de dragons piémontais ol 
1 compagnie d'artillerie légère, du 7° régiment, qui n'avait que 
3 pièces de canon, » (Arch, Guerre.) 
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les places des villages, dans les carrières servant 
d'abri : des objets précieux, des tableaux, des croix, 
des armes: dépouilles du peuple qu'on abandonne. 

Mais, sur l'ordre des chefs de balaillons, on écarte 
de la route, à coups de crosse ou de baïonnelte, les 
maraudeurs; et ces hordes de pillards s'échouent 
dans les fossés, se réfugient dans les bois, au milieu 
des pleurs et des hurléements : et la troupe passée, 
les maraudeurs regardent anxieusement à l'horizon 
si les cosaques, d’autres pillards aussi, ne vont pas 
surgir, les attaquer et les dépouiller, tellement ces 
larrons sont lâches devant l'ennemi, 

Dans la retraite, Moreau sut toujours imposer ses 
volontés à l'armée et aux habitants qui se répan- 
daient en malédictions contre lui. I fit, chaque soir, 
fortilier son camp. Il exigea que les municipalités 
lui fournissent des vivres. Au chevel des blessés el 
des malades, le général en chef parut, donna des 
consolations. Il ne dormit que pendant quelques 
heures, chaque nuit. Ses conseils ou ses ordres 
réglèrent les différends survenus entre chefs. Aux 
vaincus, il parla de gloire, de patriotisme; il pro- 
mit enfin une revanche et ranima les courages 
défaillants, tel Xénophon dans la retraite des Dix 
Mille. Sa confiance dans l'avenir le plaça si haut 
dans l'estime des officiers qu'on le crut alors des- 
tiné à remplacer Bonaparte, et capable, une fois 
renforeé des contingents attendus de France et de 
Naples, de faire reculer l'Europe liguée contre nous. 

Le 2 mai, 36 pièces de canon que Debelle accom- 
pagnait, et les derniers pelotons d'une cavalerie mal 
montée, élaient passés sur la rive droite du Tessin. 
Un large obstacle les séparait dès lors de l'ennemi: 
et, après avoir goûté du repos, Le dernieréchelon se 


Google PL 


OFFENSIVE DES ALLIÉS 155 


dirigeait lentement vers Verceil. De ce côté, Victor 
qui élait venu à marches forcées de Mortara, pas- 
sait la Sesia le 3, devant la ville, en utilisant un 
pont de bateaux qu'une crue extraordinaire empor- 
tait à midi, au moment où arrivait la tête de la 
division Grenier. 

Aussitôt, Vignolle allait reconnaître un gué, à 
400 mètres en amont du premier point de passage. 
Les troupes y passaient, les eaux ayant baissé, triom- 
phant dedifficultés qu’on avait eru un moment insur- 
montables. Trempées, harassées de fatigue, elles 
allaient coucher dans Santhia, Tronzano, Capriaseo 
et Livorno-Piemontèse; mais l’arrière-garde, encom- 
brée de munitions et de butin, ne pouvait lraverser 
le fleuve qu'à six heures du soir et arriver dans Ver- 
ceil!. 

À Verceil, Moreau changea l'ordonnance de cette 
retraite si rapidement conduite jusqu alors. La pru- 
dence le commandait, afin de couvrir, contre une 
incursion possible des cosaques, Turin el Alexandrie. 
Le corps de Laboissière, qui avait passé la Sesia à 
Candia, dans ? bacs et sous le feu des insurgés pié- 
montais, allait marcher vers le sud, franchir le Po 
devant Casale, garder les bords du Tanaro. Et 
Victor, tirant à gauche, le passerait plus haut, à Pon- 
testura; ensuite. il s'enfoncerait dans les gorges du 
Montferrat et pourrait arriver, le 5 mai, sous les 
murs d'Alexandrie. 

Le général Gardanne, dont le courage el la vigi- 
lance avaient été appréciés par Moreau, allait cou- 
vrir, du rideau formé par plusieurs régiments de 


1. Arch, Guerre. Bulletin historique de Floréal, écrit par 
Dessalle. 
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cavalerie, la marche du grand pare d'artillerie qui, 
parti de Morlara le 2 mai, campait le 3 autour de 
Trino et roulait, le 4, vers Turin. Le Il° corps, ou 
division Grenier, marchait aussi vers l'ouest; le 4, à 
cinq heuresdu matin, ilquitlait les cantonnements de 
Santhiaetcheminail, sous ane pluie diluvienne, dans 
la boue qui couvrait les routes, pénible étape, dure 
à des soldats allant pieds nus. Arrivée à Chivasso, 
une partie de cette troupe éremtée et affamée, avait 
droit au logement chez l'habitant ; l'autre partie 
envahissait les bourgs et villages qui s'étendent le 
long de la Doire. Le 6, Gardanne pouvait couvrir 
d'un régiment de chasseurs l'infanterie formée 
en brigades nouvellement réorganisées, lesquelles 
allaient passer le Pô à Turin pour se diriger : la 
4" sur Verrua, la 2° sur Villanova; elles prenaient 
position, le 7, à Casale et à Asti, ne laissant à Settimo- 
Piemontèse entre l'Oreo et laStura di Lanzo, qu'une 
faible arrière-garde chargée d'attendre l'apparition 
des premiers cavaliers russes. 

Le général Pérignon couvrant Gênes, Moreau 
allait garder la ligne de la Dormida, d'où il pour- 
rail, en cas d'échec, s'enfoncer dans les Apennins 
si la roule du Mont-Cenis était interceplée'. Moreau 
informuit Macdonald des manwuvres de l'ennemi”. 


1. Le 7 mai, Grouchy écrit à Pérignon. « Le général Pérignon 
prend le commandement de la droile de l’armée dont la ligne 
s'étend depuis la mer, vers Gônes, jusqu'à Serravalle, Le général 
Pérignon aura sous ses ordres le général Lapoype avec la totn- 
lité des troupes que ect officier commande et le général Labois 
sière, qui passe sous son commandement avec 2.000 bommes 
d'infanterie et 1 escndron de cavalerie légere pris dans la division 
d'avant-garde. Le reste de l'avant-garde passera sous les ordres 
de Victor, Le général Pérignon aura sous ses ordres les généraux 
de brigade Musnier et Saint-Cyr. » (Arch, Guerre.) 

2. Moreau à Macdonald. «Turin, le 16 floréal, — Je vous pré- 
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Par exemple, pour conserver Turin,il eommettait 
une grande faute, en distribuant des fusils neufs à 
la garde nationale de la ville, armes que cette milice 
tournerait, au premier jour, contre les Républicains. 
Toutefois, son choix fut bon en désignant le géné- 
ral Fiorella, un patriote italien, pour commander 
dans la citadelle où 3.400 hommes s'entassaient. 
D'autres forteresses du Piémont recevaient aussi 
du matériel, des approvisionnements et des garni- 
sons. Souvarow éprouverait en vingt endroits, une 
grande résistance. Et, pour se meltre en mesure de 
l'arrêler, le général en chef écrivait aux généraux 
Montrichard et Gauthier de se jomdre à Macdonald, 
si impatiemment altendu sur le Tanaro. 

Une grande réquisition de chevaux nécessaires 
pour atteler le grand parc retarda le départ des 
équipages de Turin, Le 9 seulement, canons et 
voitures prirent la route d'Asti. Arrêté dans celle 
ville, Debelle attendit qu'un chemin lui fût frayé 
à travers les Alpes. 

La division Grouchy, puis celle de Pérignon, 
troupes ayant gardé le Piémont et la Ligurie pen- 
dant que Scherer et Moreau livraient trois batailles 
devant Vérone et dans Vaprio, accrurent les rangs 
de l'armée d'Italie. Le 11 mai, pour remplir de nou- 
velles dispositions, on forma sur la ligne défensive 


viens, citoyen général, que l'ennemi se porte sur Modène et 
Reggio. 11 est incertain encore si son mouvement se dirigera sur 
l'armee d'Italie ou sur celle de Naples pour empécher la jonction 
des deux armées. Dans toutes les suppositions, je vous engage 
le plus possible à hèter votre marche en Toscane et à réunir 
toutes vos forces afin de vous trouver plus en mesure d'opérer 
votre jonetion, — Le général Gauthier el le général Moutrichard, 
dont les forces réunies s'élèvent à plus dé 8 OD0 hommes, 8 trou- 
verunl sous vos ordres et sont chargés de défendre les défilés de 
l'Apennin jusqu'a votre arrivée. » (Arch. Guerre.) 
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des groupements plus épais. Désormais, entre le 
Pè et le Tanaro aux eaux rapides et profondes, la 
droite occuperait Alexandrie et la gauche s'appuie- 
railaux murs de Valence. La réserve serait groupée 
à San-Salvatore près de Casale. Des piquets iraient 
battre l’estrade, derrière le Pot, 

On publia dans les camps un bulletin qui relatait 
l'assassinat des plénipotentaires républicainsenvoyés 
au Congrès de Rastadt, crime accompli la nuit et 
attribué aux hussards autrichiens de Szecler. Mais 
l'indignation sur laquelle comptait le Directoire 
pour exaller le courage de ses soldats ne parut pas 
à l’armée vaineue, tant la défaile avait émoussé 
sa sensibilité. Devant cette indifférence, Morean 
remettait à célébrer plus tard la cérémonie funèbre 
ordonnée en l'honneur des victimes. Il avait autre 
chose à faire, d’ailleurs, car une formidable insur- 
rection éclatait dans le Piémont. Dirigée contre les 
Francais, elle allait scconder l’action des Austro- 
Russes; mais à ses assassinats, on répondait par 
de terribles représailles. 


1. Lettre de Grouchy à Debelle ‘Arch. Guerre). 
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Actes du nouveau roi de Sardaigne. — Conduite des Français éta 
blis à Turin. — Suppression du droit d'asile, — Désaffectation 
de la Superga. — Le peuple se soulève contre les Républicains. 
— Branda Luccioni organise des bandes. — Casale se révolte, — 
Egorgements à Cherasco. — Moreau se trouve entouré d'enne- 
ris. — Abandon du fort de Ceva. — (Euvre des colonnes 
volantes, — Déroute des insurgés rassemblés devant Mondovi. 
= 2 route est ouverte dans l'Apennin,— Les Russes menacent 

alence. 


Depuis la conclusion du traité de Uherasco, 
(15 mai 1706), la Sardaigne avait changé de roi. 
Charles Emmanuel IV, le nouveau prince, ne cher- 
chant qu'à rompre une alliance consentie par son 
père, se plut à encourager, mais secrètement, les 
manifestations dirigées contre l'étranger installé 
chez lui. Devoir patriotique, qu'on ne saurait lui 
reprocher, après lout. 

La difficalté de gouverner selon les traditions 
de la maison de Savoie augmentait chaque jour 
dans cet Etat monarchique enclavé entre quatre 
républiques : génoise, cisalpine, helvétique et 
française. Malgré le roi, des révolutionnaires 
tenaient club à Turin, y prêchaient contre le trône 
et contre lu religion. Guinguéné, alors ambassadeur 
de France, dictait au souverain : « des mesures 
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propres à maintenir les relations d'amitié entre les 
deux États ». IL le forçait aussi de désavouer publi- 
quement des ministres trop zélés ayant exécuté les 
instructions secrètes données par leur monarque. Or, 
laut de concessions accordées aux Jacobins le per- 
dirent bientôt dans l'opinion publique, el ses plus 
fidèles serviteurs, plusieurs fois dupés, l'abandon- 
nérent enfin à un sort funeste. 

Lorsque le prince voulut ressaisir son autorité, 
il était trop tard. Joubert, maître de la citadelle, 
avait pris, pour parer aux premiers coups d'une 
révolte possible, des mesures extraordinaires: il 
avail mème préparé un acte d'abdication que 
signèrent : Clausel pour le Directoire français et 
Raymondo de San-Germano pour le roi de Sar- 
daigne, qui, sa déchéance publiée, le9 décembre 179$, 
vit son palais entouré de baïonnettes pendant que 
s'élevaient les cris de joie d'une populace célébrant 
su chute. À dix heures du soir, Charles-Emmanuel 
quiltait le palais royal: 160 cavaliers français et 
piémontais escortaient sa voiture ; il allait à Parme ; 
il abandonnait aux spoliateurs ses diamants, son 
argeaterie et 7,000 pistoles en or. De Parme, il se 
dirigeait vers Florence. 

Un gouvernement provisoire fut établi à Turin!. 
L'armée sarde dot lui prêter serment d'obéissance. 


!. Le premier gouvernement provisoire du Piémont, établi le 
19 fnmaure an (10 décembre 1798;, était composé de Favral. 
iollon dé Castellumont, Saint-Martin de la Motte, Fasella, Berto- 
letli, Bossi, Colla, Fava, Bons, Balbio, Braida, Cavalli, Baudisson, 
lussi, Sarloris, Il cessa sex fonctions, le 14 mars 1799, On le rem- 
cuit par une commission dirigeante de 12 membres, les ciloyens : 
Hollon, Bossi, Sartoris, Favras, Bertolet{i, Simian, Fasella, Geymet, 
Bolla, Balbis, Avogrado, de Bernardi. (Arch du Ministère des 
Aluires étrungères, Affaires d'Italie, Registre 278, p. 387.) 
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Seuls. les chasseurs de Colli, commandé par des 
nobles, refusèrent de s'engager au service des 
hommes qui avaient renversé le trône. Cantonnés 
au Parco, à 500 mètres de la capitale, Joubert fit 
marcher plusieurs régiments contre eux ; on 
parvint à les désarmer, Leurs officiers quittèrent 
aussitôt le service pour aller, à travers les cam- 
pagnes, fomenter la révolte. À ces officiers se 
joignirent des émigrés, des aventuriers et plusieurs 
amis de Priocca, premier ministre d'Emmanuel, qui 
fut emprisonné, puis envoyé en exil à Pise, où il 
ne devait pas tarder à mourir. 

Le Piémont une fois tombé aux mains des réno- 
vateurs, qui se promellaient de tout bouleverser, 
était partagé en # départements : Turin, Verceil, 
Alexandrie et Novi. La population était de 2.215.000 
individus. Parmi elle, 400.000 citoyens formaient, 
à l'exemple des Gaulois, leurs ancêtres, un peuple 
fier qui se refusait à subir, longtemps, la domina 
tion d'un étranger despotique. 

On pouvait gagner facilement leurs suffrages en 
diminuant les impôts, en tolérant l'exercice de la 
religion catholique et en réduisant la durée du ser- 
vice militaire, Aymar, nommé commissaire civil 
auprès du Gouvernement provisoire, demandait 
sans cesse de l'argent, faisait incorporer des re- 
crues arrachées par la force à leurs foyers pour 
garder, au seuil du territoire lombard, les frontières 
du Piémont. Des municipalités étaient organisées 
sans qu'on ait eu recours à l'élection; et, à des 
édiles souvent impopulaires, Aymar demandait 
leur assentiment à la réunion de leur pays à la 


11 


Google URIVERSITY OF VISCONSII 





162 LES CAMPAGNES DE 1799 


France!. Ils le donnaient volontiers, ne voulant 
rien refuser à qui les avait pourvus d’un poste. 

Dans le désarroi qui suit presque toujours un 
changement de gouvernement, la loi fiscale est 
d'exécution difficile. Devant l'indifférence ou la 
mauvaise volonté des contribuables, on dut em- 
ployer la rigueur; aussi l'agitation, dans les cam- 
pagnes, n’en fit que croître, et la résistance au col- 
lecteur des impôts s’organisa, dans cinquante 
communes, au son du locsin. 

Charles-Emmanuel quittait Florence, où le grand- 
duc de Toscane l'avait traité avec beaucoup de dé- 
férence ; il allait goûter, en Sardaigne, les amer- 
tumes de l'exil. Mais, avant de débarquer, à Cagliari. 
le roi protesta contre les agissements du Directoire, 
qui l'avait fait chasser d'un pays qu'il pouvait si 
bien gouverner ?. Sa lettre, qui eut une grande pu- 
blicité, lui donna de nouveaux partisans. Des mé- 
contents souhaitent son retour parce que, le 2 plu- 
vidse, les Républicains forcent les Piémontais de 


1. Les commissaires chargés de recueillir les adhésions se nom- 
imaient : Bonvicino, Gandolphi, Colla, Bossi, P, Avogrado, Geym 
et Cavalli, (Arch. aff, étr. Reg. 279, p. 112,) 

2. « Charles-Emmanuel, par la Grâce de Dieu, roi de Sardaigne. 
— En suite des &vénements qui nous ont contraint de quitter nos 
stats de terre ferme et d'abandonner provisoirement l'exercice de 
notre pouvoir au gouvernement provisoire qui aurait été établi à 
Turin par le général en chef de l'armée francaise d'Italie, l'honneur 
de notre personne, l'intérêt de notre famille et de nos successeurs, 
pos rapports avec les puissances amies, tous motifs enfin de jus- 
tice et de convenance, nous obligent à protester, ainsi que nous 
protestons hautement en face de l'Europe ealière, sur lesdits évé- 
nements contre toute innovation quelconque et que le gouvernt- 
aient provisoire établi à Turin aurait faite ou ferait à l'avenir. 

ü … est facile À chacun de juger que notre adhésion à tout ce 
qui nous fut imposé par les forces prépondérantes confiées aux 
généraux de la République française en Italie n'a été que pure- 
nent el provisoire et n'a eu pour objet que d'éviter à nos sujets 
du Piémont les mallieurs que la juste résistance que nous aurions 
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célébrer l'anniversaire de la mort de Louis XVI1. 
Aussi, en ce pays surexcité par tant de violentes 
passions, des émissaires autrichiens, trouvant un 
terrain favorable, ne tardèrent pas à pulluler. 

Pour atteindre les protestataires, pour saisir dans 
des refuges restés jusque-là inviolables quelques 
conspirateurs, le gouvernement provisoire rendit, 
le 7 février, un décret qui autorisait la police à 
faire ouvrir les portes des sanctuaires. 

« Le Gouvernement provisoire, considérant que 
le plus sûr moyen de prévenir le crime, c'est de lui 
ôter l'espoir d'échapper à la peine décrétée par la 
loi. Que l’immunité locale ou bien les asyles qui 
datent leur époque des siècles vandaliques n’ont 
d'autre but que celui d'aider les coupables à se 
jouer des lois et de doubler le nombre des crimes. 
Que ces asyles outragent la divinité en la présen- 
tant sous l'aspect favorable au crime. Que dans un 
Gouvernement qui ne conuaît d'autre appui que la 
Justice et l'Egalité aucun de ces privilèges ne doil 
rester en pied; que les criminels doivent être saisis 
pu opposer n'aurait pu les préserver, ayant été surpris par une 
attaque imprévue. De la rade de Cagliari, le 3 mars 1799. » 
Archives diplomatiques de Turin.) 

1. « Au quartier général d'Alexandrie, le 20 janvier 1799, — Le 
commandant de la placeVital, aux officiers municipaux de la cou 
mune d'Alexandrie. — Je vons préviens, citoyens, qu'en consé- 


mence des ordres de l'adjudant-général Flavigny, il sera célébré 
demain, daus cette place, l'anniversaire de la mort du dernier roi 
des Français, et que, pour mettre plus d'ensemble à cette célébra- 
tion, je vous invite à y assister, añn d'y donner par votre présence 
plus d'éclat et plus de solennité. 

« Je vous prie de référer la présente aux autres autorités consti- 
tuées de cette commune, en les invitant de coopérer à celle féte 
J'aime à me persuader d'avance de l'enthousiasme avec lequel vous 
y assisterez et de la pompe que vous y apporterez pour [a rendre 
plus frappante que faire Se pourra aux yeux (le tout le peuple. 

« Vous voudrez bien parcillement inviter le commandant de la 
Garde nationale à fournir 50 hommes pour le méme but. » (Cente- 
nario della Batiaglia di Marengo, 1° vol., p. 194.) 
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dans tous les lieux, quels qu'ils soient, décrète : 

« ARTICLE PREMIER. — L'immunilé locale ecclé- 
siaslique est abolie. Il n’y a aucun lieu de sûreté 
pour la violation de la loi; 

« Arr. 2. — Les individus qui jouissent actuel- 
lement de cette immunité en jouiront encore pour 
l’espace de quinze jours, à venir, à daler du 17 ni- 
vôse; conséquemment, on leur accordera un sauf- 
conduit pour ledit espace ; 

« Anr. :}. — Ceux d'entre eux qui ont procès 
pendant à cette cause, c'est-à-dire s'ils doivent ou 
non jouir de l’immunité, dans le cas que le dé- 
cret leur décerne le droit d'asyle, on leur expédiera 
aussi un sauf-conduit de quinze jours, comme ci- 
dessus ‘.» 

Après la promulgation de ce décret, on disait, à 
Turin, que le premier appel à l'insurrection allait 
ètre poussé dans le cloitre des capueins de la Su- 
perga. Or, frapper les moines, transformer leur 
église en panthéon républicain, donnerait salisfac- 
Lion aux démagogues. Le Gouvernement décréta 
encore : 

« Arrèté du 17 nivôse : 

« ARTICLE PREMIER. — La Congrégation des cha- 
noines de Superga esl abolie ct ses fonds sont dé- 
volus aux finances nationales. Le Gouvernement se 
réserve de statuer sur les pétitions particulières 
des citoyens qui composent cette congrégation ; 

« Arr. 2. — Tous les emblèmes et inscriptions 
qui rappellent le souvenir des faits à l'érection 
de ce monument seront effacés ?; 


1. Arch. Aff. étr. Registre 279, p. 20. 
?, Cette église élevée par ordre d'Amédée 1, en 1306, pour 
l'accomplissement du vœu qu'il avail fait à lu Vierge, siles Frau- 





Google sit 


INSURRECTION DU PIEMONT 165 


“ Arr. 3. — Les souterrains seront purgés des 
cendres des rois el des princes qui y sont déposées. 
La municipalité de Turin établira sur le mode 
d'exécution de cet article; 

« Arr. 4 — Le temple de Superga sera ap- 
pelé le temple de la Reconnaissance; y seront dépo- 
sées les cendres des patriotes piémontais morts 
pour la cause de la Liberté et des hommes illustres 
qui en seront jugés dignes. Les noms des patrioles 
seront inscrits sur une colonne; le Comité des 
Alfaires intérieures concerteru le mode d'exécu- 
tion avec l'architecte nalional!. » 

La violation des tombeaux de la Superga l'ut un 
crime qui eut dans l'Ilalie un douloureux retentis- 
sement et qui allumaen Piémont une guerre eivile 
atroce. Partout le peuple saisit ses armes?. Bientôt 
le fer et le feu désolèrent les campagnes. Chaque 
parti répandit, pur représailles, des flots de sang. 
Plusieurs fois entourés. inquiélés jour et nuit, trahis 
souvent par leurs guides ou par leurs hôtes, ce ne 
fut qu'au prix de grands sacrilices en hommes que 
les Français purenl conserver un territoire sur 
lequel les Austro-Russes allaient leur livrer des 
combats acharnés. 


cais levaient le siège de Turin, est bâtie au sommet d'une rolline 
qui domine la capitale. Cest dans le souterrain de cet édifice que 
se trouvent les tombeaux des rois de Piémont; parmi eux, celui de 
Viclor-Amélée. 

1. Arch. AN, étr. Registre 279, p. 29. 

2, Grouchy écrivait, le {°° mars, à Sugny, commandant la place 
de Turin : « Dans les pays insurgés, on distribue au peuple des 
socardes avec l'effigie de Lepelletier et de Marat; on répand que 
les Francais veulent réunir le Piémont à la France pour ruiner le 
pays el détruire la religion. On persuade aux habitants des cau- 
pagnes qu'on va faire marcher lous les hommes à la guerre. » 
(Arch. AIF. étr, Registre 219, p. 343.) 
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D'abord, les insurgés se montraient, en petites 
bandes, au nord de Turin : ils fermaient successive- 
ment le chemin du Petit Saint-Bernard, la vallée 
d'Aoste, le passage du Moul-Cenis. roule par 
laquelle Moreau voulait faire défiler le grand pare 
resté à Asti. Leurs signaux de ralliement ou 
d'attaque se répétaient chaque jour dans les mon- 
tagnes; leurs eris lerrorisaient le paysan reslé 
neutre. Le règne de la Terreur semblail revenn en 
ce malheureux pays. 

Muscaroni, diplomale dévoué au parti monar- 
chique, représentait à Turin la République de Gênes. 
Il'entretenait desintelligences avecles contre-révolu- 
tionnaires d'Acqui et leurenvoyait, le 26 février 1799, 
l'ordre d’exterminer les jacobins du district. Le 
1 mars, les « Royaux » se formaient en 2 colonnes. 
La 1°, forte de 200 hommes, se portail vers Alexan- 
drie; son chef, le médecin Porta, allait seul el sans 
armes devant les insurgés; il sommait tout Français 
rencontré de se rendre; sa troupe pillait, dans trois 
villages, les maisons des Républicains el des Juifs ; 
40soldats piémontais. des braves, sortis d'Alexandrie, 
prenaient Porta et 25 descs partisans, lesquels furent 
immédiatement fusillés'. Les autres prenaient la 
fuite. La 2 colonne, plus sanguinaire et plus 
nombreuse, tuait le commandant de la place d'Ac- 
qui, blessait 7 volontaires, entourait et désarmait 
1 bataillon de la 29° légère provisoire ; l'intervention 
de l'évèque sauvaitces prisonniers quand la popu- 
lace se préparait à les massacrer. On les enfermait 


1. Le général Colli, habitant Alexandrie, était emprisonné, quoi- 
qu'il n'eït point pris purt au soulèvement. (Arch. d'Alexandrie. ] 
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dans le fort. L'un d'eux, qui pouvait s'échapper, 
allait demander du secours. 

Grouchy et Flavigny, qui avaient occupé Nizza la 
Paglia, conduisaient, le 2 mars, une troupe nom- 
breuse devant Acqui. Ils trouvaient les portes fer- 
mées, les insurgés sur la défensive. Trois somma- 
tions faites au syndic ou maire étant restées sans 
réponse, les Français pénétraient par l'assaut, dans la 
vieille ville; 357 rebelles étaient pris et fusillés ; du 
lieu d'exécution, élevé, le sang coulait dans les rues 
en pente. Dans ce sang, les vainqueurs et les soldats 
délivréspiétinaient, et les habitants étaient, pourleur 
complicité dans la révolte, frappés de contributions. 
Strevi, qui avait fourni un fort contingent de 
rebelles, était saccagé et brülé. 

Enfin dévoilé, Muscaroni, resté inviolable comme 
ambassadeur, était contraint de quitter Turin le 
6 germinal. 

A Rivoli!, Prato, curé de l’église collégiale, réu- 
nit les émigrés qui habitaient la ville, sur la place 
publique. D'un perron, il harangue ses auditeurs, 
les excite contre les Français pendant que son ami, 
le moine Caradossi, armait quiconque voulait gagner 
le ciel en tuant un jacobin. Les réclamations d'Aymar 
forçaient l’archevèque de Turin à destituer Pralo, à 
L'éloigner. Le moine prit la fuite. Mais les habitants 
de Rivoli, qui voulaient garder leur euré, s'insur- 
gèrent contre cette mesure disciplinaire et le gar- 
dérent après avoir promis de déposer leurs armes. 

La surveillance exercée autour du pape Pie VI, 


1. Cest Rivoli-Piemontèse, entre le Mont-Genis et Turin. L'autre 
Bivoliest en Véronëse, sur l'Adige, le village où Bonaparte gauna, 
le 14 janvier 1797, une grande bataille. 
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dirigé vers Grenoble, par ordre du Directoire, 
indigne aussi les Piémontais. Plusieurs forment le 
projet de délivrer l'auguste captif représenté comme 
un martyr du plus violent arbitraire. Pie VI arri- 
vait à Casale le 22 avril: il était accompagné des 
cardinaux Spina et Caracciolo. Ses 4 carrosses étaient 
escortés par 25 hussards placés sous les ordres d'un 
capitaine. L'évêché lui servit de résidence. De 
toutes parts, des foules étaient accourues pour con- 
templer le visage du Saint-Père. On cireulait diffi- 
cilement daas les rues. Craignant une révolte que 
les rumeurs du peuple semblaient annoncer, le chef 
de bataillon Vial, qui commandait la place, défeudit 
à la municipalité de se rendre en carps auprès in 
pape. Chaque conseiller, qui pouvait s'yrendre indi- 
viduellement, trouvait le palais épiscopal gardé 
par des piquets de la garde nalionale. Le pape assis- 
tait, dans la cathédrale, à la messe de midi: ensuite 
il s enfermait dans sesappartements, ne les quittait 
que Le 23, passait à Trino, traversait Chivasso et 
Turin pendant la nuit, sans cesser de bénir les fidèles 
agenouillés au bord dela route!, se créant ainsi de 
nouveaux partisans qui fomentèrent, contre les Ré- 
publicains, des troubles sanglants. 

Au. milieu de cette période agitée, le commissaire 
Aymar fol remplacé par Musset, administrateur de 
la loterie nationale, Ce fonctionnaire révoqua les 
municipalités que des délateurs acensaient de rova- 
lisme, puis exigea de M“ Buranzo, archevéque de 
Turin, l'envoi d'une lettre pastorale dans laquelle ce 
prélat faisait l'éloge de Ja République, où il établissail 


1. Arch. de Casale, Docnmenti storiei del Monferralo. 
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la conformité de ce système avec celui de l'Évangile’. 
Mais la partialité dont fit preuve, plusieurs fois, le 
commissaire, lui créa un grand nombre d’ennemis. 
Malgré eux, il resta à son poste, jusqu'au départ du 
Gouvernement provisoire qui, le 5 mai, transporta 
son siège à Lanslebourg?. 

Branda Luceioni, ancien officier autrichien, qui 
se disait « adjudant-général de la sainte Vierge », 
avait suivi la retraite des Français, depuis leur dé- 
part de Verceil ; 300 prètres el des émigrés l'escor- 
tient ; 40 hussards allemands étaient mis à sa dis- 
position. Le 6 mai, il entrait à Chivasso et parlait an 
nom du maréchal Souvarof. De Chivasso, il levait 
des contribulions entre la Doire et la Stura, maisil 
se gardait bien de provoquer à un combat l'arrière- 
garde républicaine établie dans Setlimo, {1 appelait 
aux armes les jeunes gens ctles réfractaires. Escorté 
d'une bande, il allait occuper Ivrée, y faisait bénir 
un drapeau par l’évèque Pochetti et se livrait à tant 
d'excentricités que M. de Mélas se voyait contraint 
de rompre avec lui. 

Déjà, le fort de Bard était au pouvoir des insur- 
gés, cet inexpugnable château livré par un officier 
sans courage. Alexandrie est mis en élat de 


1. Botta, IVe vol.. p. 20. 

4. Archi AN étr. Registre 258, p. 428. 

3. « Branda Luerioni entrait dans une place avec sa troupe: il 
commençait par abattre l'arbre de la Liberté, à la place duquel il 
plantait une croix; il allait trouver le curé, se confessnit et com- 
muniait, Son corps n'était point oublié: il mangeait bien et huvail 
arec une grande dévotion, au point que l'armée chrétienne voyail 
souvent chanceler le saint homme. Deux eapueins lui servaient de 
secrélaires: il avait pour gardes du corps des curés et des moines 
de toutes couleurs portant fourches, pioches, pistolets et crucifix. » 
\Botta, EVe vol. p 24 et 25.) 

4. « Le prêtre Gontier, ancien recteur du Petit Saint-Bernard, 
suivi d'une cinquantaine de paysans déterminss, se présente Le soir 
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défense et approvisionné!, quand, le’8 mai, les 
routes d'Asti, d'Acqui, de Tortone, de Valence et 
de Casale sont coupées. Le 4, à Bosco-di-Marengo, 
400 paysans entourent un détachement de 20 soldats 
chargés d'empêcher le trafic de la contrebande: ils 
les désarment, les maltraitent, les dépouillent jus- 
qu'à les laisser nus sur la place publique. Sans la 
pitié d’un bourgeois qui, après le départ des insur- 
gés, recueillit leurs victimes et les vûtit, celles-ci se 
trouvaient dans la plus triste situation. 

Encouragés parce succès, les insurgés enlevèrent, 
le 10, en rase campagne, 50 chevaux à un régiment 
de cavalerie? On ne put châtier ces révollés, car, 
informés à temps de la marche d’une colonne vo- 
lante chargée de mettre un terme à leurs violences. 
ils disparaissaient dans les bois, enterraient leurs 
armes, retournaient à leur charrue et jouaient, 


du 3 mai devant le fort de Bard. On somme la sentinelle qui gar- 
dait le pont-levis de céder le passage sous peine d'être fusillée 
sur-le-champ. Effraxée en voyant plusieurs fusils levés sur elle, 
elle livre le passage. Plus loin, la troupe de Gontier rencontre une 
autre sentinelle qui, sommée ayee une égale résolution, livre aussi 
le chemin, On atteint le fort en quelques minutes, où personne 
n'était préparé À la résistance. Gontier demande d'être introduit 
auprès : commandant qui s'appelait Demurguin. Bien escorté, il 
pénètre dans une chambre où le commandant soupait : « — Com- 
mandant, toute résistante est inutile, nous vous demandons les 
clefs du fort, » Le capitaine répondit par quelques paroles embar- 
rassées: puis, réflexion faite, il ordonna d'apporter les clefs quil 
remit Aux ps sur un plat de faïence. » [La Terreur sur les 
Aipes, ke Fenail, p. 150 à 

L. près la défaite de Moreau, après F we deux barques réquisi- 
lionnées à Alexandrie eurent transporté à Pavie 1.300 charges 
d'artillerie, les Francais augmentérent la garnison de La ville, les 
approvisionnements destinés aux hôpitaux qui furent les couvents 
de Saint-Marc, de Pozzolo, de la Madeleine, Saint-Martin, Sainte- 
Thérèse ot Saint-Jacques. Courtès, comunissaire des guerres, pour- 
vut, le mai, la citadelle pour six mois de vivres et de médica- 
ler " (Arch. d'Alexandrie, Manifestes et proclamations de 
‘an VIL) 

2. Lettre de Gardanne à Moreau. (Arch, Guerre}, 
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devant la police chargée de l'enquête, l'hébêtement 
du villageois tranquille, qui ne sait rien. 

Carra Saint-Cyr et Musnier, partis d'Alexandrie 
pour se rendre à Gênes, avec quelques soldats, sont 
arrêtés entre Rivalla et Montalti: 500 paysans, sor- 
tis d'une gorge des Apennins, font un feu très vif qui 
décime les cavaliers et abat plusieurs chevaux. Le 
détachement dut rétrograder, se réfugier dans 
Castel Nuovo, abandonnant ses bagages à l'en 
nemi. 

Les Piémontais révoltés fermèrent ainsi la plus 
grande route dela Ligurie. Et sur d'autres points ils 
attaquèrent leurs compatriotes enrûlés au service de 
la France ou assez courageux pour défendre leur 
patrie contre les convoitises autrichiennes. Le 
12 mai, à l'arrivée de la 2° demi-brigade piémon- 
taise dans le village de Piseina, un prêtre sonna le 
Locsin. Les soldats, exténués de fatigue, sont enlou- 
rés, frappés : ils se réfugient dans une masure el «y 
défendent pendant deux heures contre 300 insurgés. 
Le chemin de Pignerol, où ils se rendaient, élant 
coupé,ils se replièrent vers Scalengue, abandon- 
nant { capitaine, 1 sergent tué et 3 hommes blessés. 
Heureusement que le bataillon vaudois. fort de 
600 hommes, se trouvail sur la route, pour recueillir 
les vaincus. Afin de tirer une éclatante vengeance 
de l'attentat commis, le citoyen Nibayel, qui com- 
rmandait la place de Scalengue, et le lieutenant Ros- 
signoli formaient une colonne d'attaque composée 
d'infanterie. Soman, chef d'escadron du 3° régiment 
de cavalerie piémontaise, arrivait à Scalengue, dans 
la soirée, bivouaquait à côté des fantassins el les 
flanquait le lendemain. Le 13, au point du jour, 
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Piscina était pris ; les insurgés étaient fusillés; la 
maison du curé élail brûlée. 

Casale se révoltait le 11. Le général Gareau y ren- 
trait le 12, après avoir halayé les rues à coups de 
canon, et, maître de la place, il faisait diriger vers 
Alexandrie, l'évêque et plusieurs otages, ciloyens 
quon interna. 

La moitié de l'armée française fournissail des 
colonnes mobiles chargées d'assurer la police en 
Piémont. Jour et nuit, on tiraillait, on brülait, on 
égorgeait. Combien d'innocents succombèrent au 
milieu de ces troubles? Les apôtres de la paix 
n'étaient point écoutés. Le capitaine Chaurandi, 
un Piémontais, venait de reprendre le col de Tende 
à ces Barbets qui étaient alors les plus sanguinaires 
des hommes lorsque Carmagnole, un gros bourg. se 
révollait. Là, tous les citoyens ayant, au service des 
[épublicains, passé quelques jours, étaient tués : et 
l'on trainait leurs femmes par les cheveux; et l'on 
égorgeait leurs enfants : des brasiers rôtissaient la 
chair de ces victimes; vingt maisons flambaient le 
même jour. Les assassins exullaient, devant les 
cadavres et au milieu des ruines; leurs crimes con- 
sommés, ils arrôtaient un parlementaire envoyé par 
le chef de brigade Labarrière et l'emprisonnaient. 

Pour arrêter le massacre des patriotes, Labarrière 
avait rassemblé un régiment derrière le Pà, près du 
pont de Carignano et trouvait 1 000 paysans qui, 
sortis de Carmagnole, linsultaient, ni offrant la 
bataille. Il acceptait, passait le fleuve, faisait char- 
ser les facticux à la baïonnette, terrible jeu dans 
lequel 50Ù insurgés mordirent la poussière, Der- 
rière les survivants, la troupe républicaine faisait 
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+ milles au pas de course, entraitdans Carmagnole, 
brülait le faubourg de la Madone, et, plus loin, elle 
éteignait le feu de l'insurrection dans le sang des 
fugitifs enfin rejoints. 

C'est le 45 mai que Jaillet, émigré sorti du dépar- 
tement du Mont-Blanc, s'aventure dans le passage 
du Mont-Cenis avec800 hommes. Une brigade fran- 
çaise, conduite par Herbin, recule devant ces par- 
tisans bientôl rejoints par les révoltés de la vallée 
d'Aoste et les bataillons provinciaux de l'ancienne 
garde nationale. Tous arborent une cocarde blene : 
ils observent quelque discipline et marchent, croit- 
on, au nom du roi de France!. 

Le même jour, 80 Français sont égorgés à Uhe- 
rasco. Coni est assiégé pur les rebelles. Le général 
Delaunay est tué à Mondovi. La garnison de Ceva, 
attaquée, se réfugie dans le fort. Il faut évacuer 
Oneille, poste qui couvre la frontière. En quelques 
heures, tous les chemins conduisant de Turin à 
Gènes et à Savone, sont coupés. 

Telle était la situation critique où se trouvait 
Moreau. Devant lui, des colonnes austro-russes 
Derrière lui, 20.000 paysans, que le fanalismeaveu- 
glait, interceplaient les routes, empêchaient tout 
ravitaillement et touteretraite. Son parc d'artillerie 
lencombrait. La défaillance s'emparail de ses offi- 
ciers. Aux troupes. il refusait du repos pour assurer, 
au milieu des guérillas, leur sécurité. Néanmoins 
les surprises succédaient aux surprises, Un empoi 
sonnait et on poignardait dans les villes une partie 
des garnisons. Dans les campagnes, le paysan sou- 


4. Lettre de Malet au Ministre de la Justice. (Arch, Guerre.) 
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riait au soldal, du seuil de son logis, et lui offrait 
des vivres. Si l’homme, souvent affamé, l'écoutait, 
il était entraîné dans un réduit, égorgé s'il n'avait 
pu se mettre assez vite en état de défense, et, sur le 
cadavre, avant de s'enfuir pour éviter les représailles, 
l'assassin épinglait une cocarde blanche ou le por- 
trait de Louis XVE. 

Certes aucun général de l'arméed'italie n'aurait su 
faire face à tant de dangers. Tous se fussent perdus 
par leurs imprudences ; el, Libre de ses mouvements, 
Souvarow aurait pu franchir les Alpes, lancer ses 
cosaques sur la route de Paris. La France aurait 
été réduite à implorer une paix sanctionnée au 
prix de ses libertés et peut-être de son démembre- 
ment. Or, Moreau la sauva de ce péril, avec cette 
fermeté, celte uudace, cetle prudence qui étaient 
les signes distinetifs de son caractère et qui lui 
valurent l'admiration d'une armée que le Directoire 
abandonnait alors à ses propres moyens, dans la 
plus cruelle des épreuves. 

Grouechy qui, comme chef d'état-major, rempla- 
çail momentanément Dessolle envoyé à Gênes, 
faisail expulser du Piémont tous les volontaires de 
Nice et de la Savoie atlachés à l’armée. Celle 
mesure, ordonnée par le Gouvernement français, 
nous fit de nouveaux ennemis !, 

Alexandrie bloqué, les colonnes mobiles se con- 


1. «Guidés par des officiers de l'ancienne armée piémontaise, 
Niearde et Savoyards qui, malgré leur conduite distinguée aux 
alFaires de l'Adige, avaient, par arrôté du Directoire, été expulsés 
il2 dessons nos drapeaux, sous prétexte qu'ils étaient émigrés; 
guidés par ces officiers, les insurgés coupaient les communications 
entre l'armée et la France (on fut près de cinq semaines sans pou- 
voir y donner ni en recevoir de nouvelles), alfamaient l'armée en 
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centraient à Asti!, Fiorella invilait, par une procla- 
mation, ses compatriotes à déposer les armes; 
mais on ne l'écoulail point, Le fait du capitaine 
Marie, de la 4° légère : remise du fort de Ceva aux 
insurgés, plaçait encore dans une siluation dange- 
reuse le général Moreau qui traita durement son 
subordonné”. Les Autrichiens joignaientles paysans 
réfugiés dansl'Apennin. La montagne se couvrait de 
poste, etil fut (très difficile de rouvrir aux colonnes 


lui enlevant tout moyen de subsistance, et interceptaient ses con- 
vois afin de nous bloquer de toutes parts. nous faisaient sur nos 
derrières une petite guerre aussi bien entendue que meurtrière. » 
(Cahier de Giranehy. Arch. Guerre.) 

1. Ordre de marche : « Le 45 mai, Fressinel se rendra à Villa- 
nova, à la tête de ses troupes, à l'exception de 2 compagnies qu'il 
laissera à Carignan, si le bataillon de la 20- légère n'est pas encore 
arrivé. Il trouvera à Villanova 6 compagnies de la 63° de bataille, 
4 _escadron du 18° chasseurs et { piéce de canon. Ces troupes, orga- 
nisées en colonnes mobiles, murcheront vers Asti, dissiperont dans 
les communes les paysans soulevés, Asti sera le centre de toutes 
les optralions. 

« Même ordre à Musnier, qui se rendra à Asti, prendra le com- 
inandement d'une colonne mobile composée des 33° de bataille, 
2 escadrons du 12 dragons et { compagnie de grenadiers de lu 107. 
11 se portera sur l'Albe, Casale, Carmagnoie et les communes insur- 
gées. Après avoir terminé de ce côté, il repassera le Tanaro et se 
portera dans les provinces d'Acqui alin de disperser le soulève- 
nent.» os Guerre.) 

2, Marie écrivait au général en chef. « Goni, le 3 prairial an YIL. 
— Je suis le inalheureux officier auquel le sort de Ceva avait été 
confié, mais dans des circonstances si twalheureuses qu'il avait 
cru devoir l'abandonner, sans se déshonorer ; je suis cependant un 
coupable. Un militaire de ma position ne saurait vivre avili aux 
veux de ses frères d'armes, quand même il aurait pour lui la con- 
duite la plus irréprochable, Je sens qu'il est de ces cas où il faut 
des victimes; les moments actuels en demandent sans doule, et je 
dois en servir plutôt que tout autre, puisque mes infirmités rendent 
mes membres inutiles à ma patrie Je n'entreprends de me défendre 
que pour sauver mon honneur et celui du peu de Français qui ont 
partagé mon sort au fort de Ceva. 

« Ayant brisé mes crosses, je suis censé être dans les fers ; c'est 
dans cet élal que je vous prie de vouloir bien m'écouler vous- 
méme un seul instant ou de nommer un tribunal militaire pour 
rne juger. Je ne vous recommande que ion honneur; je dois mui- 
tubme me faire raison de la vie. » (Arch. Guerre.) En effet, Marie 
se suicida. 
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mobiles, les communications entre Asti et Gènes. 

Par exemple, Victor veut passer des lignes du 
Tanaro en Ligurie avec10 bataillons chargés d'aller 
attendre, versRapallo, l'armée du général Macdonald. 
Sans avoir pu s'approvisionner dans Alexandrie, 
où régnait la disette, le divisionnaire suil la route 
de Savone, Le 19 mai, des remparts d'Acqui, les 
insurgés font feu sur l'état-major qui formait 
l'avant-garde. Raoust, chef de betaillon, comman- 
dant la 90°, est blessé; 5 officiers sont tués ; le toesin 
sonne dans la ville; les clamceurs et les insultes 
d'une populace armée se font entendre. Les Fran- 
çais n'ayant ni canon ni échelle, on ne peut prendre 
Acqui. Il faut se retirer, changer de direction, tra- 
verser les montagnes boisées, dans l'obscurité, 
franchir vingt obstacles, descendre à Bistagno, passer 
le Bormida sur trois points, à des gués, en présence 
de paysans armés, qui épuisèrent leurs munitions 
avant de se relirer, Un second arrêt eut lieu devant 
les portes de Dego: contre ces portes, barricadées, 
on emploie des hachées ramassées en chemin; 
200 révollés, allardés dans ce bourg, ÿ périssent: 
le feu dévore 10 maisons, vengeance de soldats 
exaspérés, qui n'avaiènt pas mangé depuis vingt- 
quatre heures. 

À ceux qui réclamaient des vivres, un paysan 
indiquait les magasins du Cairo. La troupe se 
remetlait en marche à cinq heures du soir, le 20. 
Elle marchait lentement, au delà de Rocchetla, 
sur les déclivités de l'Apennin et dans la vallée, 
en éclairant ses flancs pour éviter tonte surprise, 
Vers dix heures du soir, une vive fusillade arrêtail 
l'escorte de Victor. Un s'apercevait que Cairo était 
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bien gardé par l'ennemi. Repoussés, les Français 
bivouaquaient devant la place, qui était évacuée le 
lendemain, à l'aube. Quelques habitants élaient 
punis de leurs compleisances envers les insurgés ; 
le soldat recevait du pain, et, à midi, la troupe 
allait, tambour battant, vers Savone. Derrière elle, 
une colonne mobile assiégeait et prenait Acqui, 
Bistagno et Cairo réoceupé par des Piémontais, 
ville où les municipalités payèrent Le prix du sang 
versé, très cher. 

Des éboulis avaient, dans la montagne, obstrué 
le chemin du col de Tende. Moreau décida qu'on 
le rouvrirait afin qu'il pût conduire par là sa 
retraite, si un grave échec le thassait,au premier 
jour, des plaines du Piémontl'. Maisavant d'exécuter 
ce travail, il fallait se rendre maître de Mondovi. Le 
48 mai, Grouchy dirigeait 8 bataillons vers Ceva. La 
hauteur des caux du Tanaro empêcha ces troupes 
de franchir le gué d'’Asti. Toutefois, Gareau, qui 
conduisait, d'autre part, 1.300 hommes, pénétrait, 
le 20, dans le faubourg de Breo, dernier et bas 


1. Moreau au Directoire : « Finale, le 14 prairial 4 juin). — L'af- 
freuse prise de Ceva m'a forcé À entreprendre d'entrer dans la 
rivière de Gènes par des chemins auxquels persoune n'avait varoure 
songé. Si j'en tire le parc, ce sera une espèce de miracle opéré 

entétement et les efforts extraordinaires de l'armée. Toul 
sernblait conjuré contre nous, jusqu'aux éléments, obligé de faire 
du chemin à travers des précipices affreux ; un orage avait détruit 
uotre travail de deux jours; i a été tel que plusieurs voilures, 
hommes et chevaux, ont élé entraînés ; on ÿ a vu de mulheureuses 
vivandières y abandonner leurs enfants ; personne n'a perdu cou- 
rage : on na recommencé les travaux avec une nouvelle ardeur, et 
malgré tous les ahstacles et la pénurie des vivres, j'espère que 
nous en surtirons, sûrement avec iles pertes, mais remportant au 
moins le plus précieux. Obligé de me rendre à Gênes pour établir 
mes relations (avec la flotte placée sous le commandement de 
Brueix). l'armée de Naples et ln République française, interceptées 
depuis langtemps. j'ai laissé le convoi sous la conduite du genéral 
Grenier, » (Arch. Guerre.) 
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quartier de Mondovi qui couronne un coteau, de 
sa vieille bourgade. Une lutte terrible s'engageait 
entre Républicains et Royaux. Le chef de brigade 
Lacalle restait parmi les morts; 300 Français 
tombaient morts ou blessés. L'enneini, forcé dans 
les ruelles, expulsé des maisons crénelées, se 
retirait à Ceva, où il était bientôt attaqué de nou- 
veau. 

Grouchy avait, en apprenant la prise de Mondovi, 
porté # bataillons à Lesegno, près de Ceva. Défilant 
sur un pont du Tanaro, ses soldats abordaient 
8.000 paysans qui garnissaient les hauteurs de 
Faya, Bagon et Testa-Neru. Une charge à la 
baïonnette les en ayant expulsés, ils n'abandon- 
naient que 2 hommes tués. 

Ceva, Mondovi, Acqui, étant garnis de soldats 
républicains, l'insurrection piémontaise paraissait 
vaincue. Ses chefs n'avaient plus ni argent ni 
munilions. On vil alors des centaines de révollés. 
qui avaient détruit ou caché leurs armes, s'enrôler 
comme travailleurs pour déblayer le chemin de 
Tende, demander du pain qu'on ne trouvait plus 
dans les campagnes dévastées. Muis si les routes de 
Nice et de Gênes étaient enlin rouvertes, Souvarow 
était déjà en Piémont, publiant son dessein d'anéan- 
ür les débris de l'armée française. 
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Marche du corps de Moltschanolf. — Campement à Gorgonzola. — 
Souvarow quitte Vaprio, — Arrèt au pont du Lambro, — L'ar- 
chevèque de Milan complimente les vainqueurs. — Entrée des 
Austro-Russes dans la capitele lomberde. — Rétablissement du 
régime impérial. — Souvarow se rend à l'église Saint-Georges. 
— Le Te Deum au Dôme. — Conduite des cosaques. — Les alliés 
se dirigent vers le Piémont. — Concentration d'un gros corps 
devant Valence. — Les Russes sont ballus à Bassigoana, — Cuin- 
bat devant San-Giuliäno., — Occupation de Turin, — Investisse- 
ment d'Alexandrie. — Le Gothard, les Alpes et une partie de 
l'Apennin sont occupés par les alliés. 


La victoire de Vaprio! était La 41° que Souvurow 
remportait sur les ennemis de la Russie. Il revient 
à Chasteler l'honneur d'avoir préparé ce succès, 
obtenu après le passage relalivement facile de 
l'Adda et un combat dans lequel les Francais 
n'avaient cédé qu'au nombre. C'était l'armée de 
Scherer qu'on venait de vaincre. Celle de Morvan 
pouvait se rallier et arrêter les alliés jusqu'à l'ur- 
rivée des secours attendus. 

Souvarow, qui veut que le soldat s'amuse après 
le labeur d'une tâche bien remplie, eût traité 
volontiers Milan en ville conquise, comme il avait 


1. Tous les historiens ont donné à la bataille du 27 avril le om 
de Cassano : elle se livra pourtant à Vaprio. L'affaire de Cassano 
ne fut, le méme jour, qu'une escarmouche, 
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fait d'Ismaëülia et de Varsovie, point pour s'enrichir 
des dépouilles, car le général « En avant » sortait 
les mains vides de loutes guerres. [Il trouve une 
ferme opposition à ses projets, car M. de Mélas 
rejoignit le généralissisme dans Inzago et lni fil ab- 
server, sans ménagements, « qu'on ne devait pas 
semer des häines dans une ville dont $. M. Fran- 
cois Il revendiquait la possession ». Et le comte Cos- 
catelli, commissaire impérial, appuya de son auto- 
rité les paroles du maréchal autrichien. 

Le 27 avril, le soir, pendant que Victor et 
Grenier traçaient des bivouaes à l'est et au sud de 
Milan, Souvarow poussait son cheval à travers les 
sinuosités du champ de bataille. Le visage sombre, 
il se montrait sans pitié pour les blessés hurlant 
de douleur, sans regrets devant tant d'hommes 
égorgés. Arrivé devant Gevale, un hameau, où 
2 bataillons Esterhazy, rompus de faligue, venaient 
de faire halte, il criait : 

— Baïonnette! En avant! 

Il se trouva devant le vaillant colonel d'Aspres, 
osant dire au vainqueur que les soldats autrichiens 
avaient marché pendant cinquante heures et ne 
pouvaient pas aller plus loin. 

— Mes Russes vont poursuivre l'ennemi! dit 
Souvarow, qui marqua du mépris pour cette troupe 
hors d'haleine. 

Entrainant l'état-major, il cherchait, entre les 
vignes, la troupe prôte h seconder ses desseins. 
Une colonne d'habits verts roulait dans un chemin 
de traverse aboulissant à Cassano. C'élaient des 
fantassins placés sous les ordres du major Molts- 
chanotf; son régiment de cosaques suivait. Sou- 
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varow faisait changer cette troupe de direction, pour 
qu'elle allât vers Milan, afin d’exterminer l'arrière- 
garde française; puis Wasiliewitch retournait très 
vite à Vaprio. 

En homme prudent, Moltschanoff s'arrêtait der- 
rière les bois et prenait une formation de route. 
Ensuite, il poussait en avant quelques cosaques, 
traversait la plaine de Bellinzago et ramassait une 
dizaine de trainards. Comme la nuit tombait, il 
s'arrêtait à Gorgonzola, gros bourg qui couvre le 
pont de la Molgora. Dans l'obscurité, ses vedettes 
battaient l'estrade: et, le 28, au point du jour, la 
troupe d'avant-garde reprenait les armes. L'infan- 
terie, qui suivait une sotnia de cosaques, passait 
à Vignate, à Piollello et se massait, avant midi, 
devant la porte: Orientale, quand Milan avait déjà 
reçu quelques éclaireurs des alliés. 

Ce fut à neuf heures du matin que, venu de 
Novegro, le major Luccioni passa sous la porte 
orientale avec 6 hussards autrichiens et icosaques. 
Le pistolet au poing, cet aventurier alla jusqu'au 
Dôme, sans qu'un partisan des Français osât se 
montrer®. À onze heures, un peloton de 14 cosaques, 
pointe du corps de Moltschanofl'entra par la même 
porte, entendit des acclamations. Le peuple, qui 
voulait donner aux alliés des gages de dévouement, 
abattit la statue de Brutus, place des Marchands, 
après avoir jeté par terre les arbres de la Liberté *. 
Arguant leur désir de prendre part aux joies que 
leur causait la délivrance du Milanais, les com- 

1. Cathédrale. 

2. Mscellanea Polilica, RU (Bibliot. Ambroisianc de Milan). 


3. Diaro de Milano, par tovani. Manuscrit, t. 1. p.444. (Bibliot. 
Aubroisiane.; 
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merçants fermèrent leurs boutiques, car on avait 
annoncé qu'une troupe de Kalmoucks suivait l'armée 
russe et saccageait Lous les magasins, Le soir, en 
plusieurs endroits, les cosaques aceomplissaient 
l'œuvre de ces Kalmoucks, 

Souvarow avait, dans la matinée, donné des 
ordres pour qu'on fit avancer rapidement les 
troupes toutes enivrées de la victoire. Il voulait 
aussi, dans sa prévoyance militaire, qu'on bloquât 
les faibles garnisons françaises restées sur l'Adda, 
qu'on enlevàt Plaisance, qu'on remontât la rive droite 
du Pô. M. de Chasteler continuait à seconder, dans 
l'administration, le généralissime. Le Russe et 
l'Autrichien étaient devenus des amis inséparables. 
Laissant sa voiture au service des bagages, Souva- 
row montait un cheval de hussard, De Vaprio 
l'état-major s'engageait sur la chaussée de Milan. 
M. de Mélas, Miloradowiteh et Bagration suivaient 
immédiatement le maréchal. 

Ces officiers s'arrêlaient à deux heures du soir 
devant Crescenzago, à 6 kilomètres de Milan, dans 
un beau sile, au lieu où la vieille route romaine 
tourne!, obliquant dans la direction de Gorgonzola, 
après avoir traversé le Lambro, large de 20 mètres, 
sur un pont de picrre d'une seule arche. 

La maison rouge élevée au delà du pont, à 
gauche du chemin, maison de ferme, abritait l'ar- 
chevèque Visconti, le comte Joseph Casati, prési- 
dent de l'administration municipale et le secrétaire 
Nardueci, qui venaient complimenter le vainqueur 
et lui présenter les clefs de la capitale lombarde, 


1. Voie romaine de Milan à Vérone, 
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MS: Visconti, un vieillard d'illustre famille, avait 
bien voulu être, trois ans plus tôt, le collaborateur 
du général Bonaparte. [l avait promis à cette époque 
de ne plus servir l'Autriche; il avait prèché alors 
aux insurgés de Pavie les bienfaits que leur pou- 
vait procurer l'oceupation française. Mais, depuis. 
Quantum mutatus ab illo! Le métropolitain avait 
oublié ses engagements. 

Paré d'habits sacerdotaux, accompagné de ses 
vicaires et secrétaires vèlus de blanc, suivi des 
nobles, gens heureux d'échapper au joug républi- 
cain et de centaines de curieux, dont les calèches 
encombraient la route, il se prosterna devant le 
maréchaletle compara, dans ses éloges, à l’archange 
qui vient de terrasser le démon. Et, pour avoir 
rétabli les autels renversés par des mains sacrilèges, 
il lui promettait le ciel, comme la juste récom- 
peuse due à ses travaux, à son dévouement envers . 
l'Eglise. Enfin, il s'engageail à publier, pour célé- 
brer son arrivée, une lettre pastorale! 


1. Extraits de la Lettre pastorale : « Combien fut grande notre 
joie, dans les jours écoulés, pendant lesquels nous fûmes specta 
teurs des lémoignages publies de votre zèle pour la sainte Religion 
de Jésus-Christ, pour l'honneur des temples sacrés et des ministres 
de l'autel, pour li vénération des saints et des images pienses et 
des applaudissements faits à l'entrée des troupes triomphantes de 
Sa Majesté FR. À, Francois HN, 

« Oui, très chers Fils, vous avez réjoui notre cœur, el nous 
disons, après avoir admiré les secrets desseins de la Providenre : 
— Ce bon peuple aime Dieu: il aime aussi son prince. Nous voici 
donr, grâce au Seigneur, par qui règnent les Rois et commandent 
les Princes, ramenés heureusement sous le très doux gouverne 
ment de l'excellent monarque qui, à bras ouverts, s'offre à Lous 
comme un trés tendre et tres aimable père, Et nous savons bien 
que Dieu a placé une image de sa grandeur dans les Rois, leur 
créant le devoir d'imiler sa bonté par un paternel empire sur une 
vaste famille réunie sous les ordres de notre commun Pér: 
céleste. 

« … Soyez tons fidèles à Dieu et soumis au Roi et à celui qu'il 
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Chargé de bénédictions, acclamé par la noblesse, 
le fier orthodoxe, après avoir fait, au galop, le tra- 
jet de Crescenzago à Milan, put entrer, à quatre 
heures du soir, dans la grande cité. On le logea au 
palais du comte Belgiojoso !. 

M. de Mélas, logé au palais Castiglione, avec 
le comte Coscatelli nommé gouverneur de la ville, 
reçut l'ordre d'organiser une nouvelle police et une 
nouvelle garde nationale. Il vit que les Russes sac- 
cageaient le bâtiment de la légation française pen- 
dant que la populace, criant vengeance, brisait les 
fenôtres des palais Serbelloni et Bovara, à la grande 
joie du parti impérialiste ?, Ainsi finissait la première 
République cisalpine. 


vous donnera pour gouverneur. Ainsi, vous accomplirez votre 
bonheur, Pour flonner ensuite une preuve de votre obéissance si 
recommandable et pour accomplir les prières que vous devez faire 
our le souverain, accourez tous au temple de vos curés. Vos rec- 
eurs chanteront un Te Deur solennel pour l'heureux retour des 
armées autrichiennes dans cet Etat...» (Minola Diario, manuserit, 
vol. XII, p.63. Bibl. Ambroisiane.) 

1. Miliutin écrit: palais Castiglione, C'est une erreur de sa part, 
car j'ai pu vérifier, à Milan. À noter aussi ce fait très curieux : 
« Parmi les fonctionnaires de l'armée était un nommé Fuchs qui, 
déja âgé, avait revétu un habit chamarré de broderies et marehail 
au milieu de l'élatanajor. Le on # de Milau erut voir en lui Sou- 
varow et erin sur son passage : Foviva Suvoroff ! Evviva l'impera- 
lore Paulo!» Fuchs salun à droite, à pe On ne prit point 
garde au vérilable Sauvarow, qui eut le bon esprit de ne s'en 
point fâcher, Au contraire, il compliment le fonctionnaire d'avoir 
bien joué sun rôle le généralissiine, (Récits d'un vieux soldat, pur 
Starkoff, t, 1, p. 127.) 

2. Bossi, ministre de la République cisalpine, ecrit à Serbelloni : 
a Chambéri, le 40 prairial an VIL — Dés leur entrée à Milan, les 
Russes se sont empressés de mettre les scellés sur les portes des 
anciennes administrations. Lu soi-disant noblesse est revenue Lout 
à coup à ses blasons, à ses clefs, à ses croix. On a jeté plusieurs 
patriotes dans les prisons, parmi lesquels il y a quelques repré- 
sentants du peuple. Les prêtres font le diable et surtout l'arche- 
vêque, qui a publié une pastorale sranduleuse, Rétablisserment de 
l'ancien systéme, Les Russes volent comme des démons. » (Arch. 
des ANT. êtr, Affaires Turin, registre supplément, n° 8.) 
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Non seulement Souvarow flalla la noblesse, qui 
déjà encombrait son antichambre, mais il lui pro- 
mil, au nom de François Il, des emplois et la sécu- 
rilé dans l'avenir. Vindicatif, il ordonna qu'on sai- 
sit les biens des gens ayant servi Bonaparte, Joubert 
Scherer et Moreau, sous le prétexte qu'ils avaient 
alors persécuté les serviteurs fidèles de leur prince; 
et, tout à sa vengeance, il refusa de lire les sup- 
pliques présentées par d'innocentes victimes!. 

Il s'était informé, dès son arrivée à Milan, s'il 
y avait une église consacrée au grand Saint Georges, 
et le secrétaire de l'archevêque lai ayant répondu 
affirmativement, ildînait de bonne heure, et, le soir, 
élant monté à cheval, entouré de son état-major, 
escorté de cosaques, il allait à l’église, y faisait de 
longues génuflexions, baisait très dévotement le 
saint-sacrement et demandait, quoiqu'il fit jour 
encore, qu'on allumät les cierges*. 

De l'église, il se rendit au théâtre où on l'acclama 
beaucoup. Après minuit, on le voit parcourir les 
bivouaes des soldats qui occupent toutes les avenues 
aboutissant au Château, qu'une garnison française 
va défendre? Il cause beaucoup, se renseigne. Point 


{a Milan, la République la mieux organisée de celles qu'on 
venait d'improviser, le foyer d'où la Révolution s'était répandue 
en Italie, se trouvait livrée à une armée avide de vengcance. 
Adieu fêtes, solennités, discours, journaux. Des habitants, les uns 
s'enfuirent, d'autres se cachérent. Beaucoup se hâtérent de meriter 
le pardon de leurs nouveaux maitres. On releva les croix, les 
autels et les armoiries ; les Lerres des Jacobins furent saccagées. 
Ceux qui, grâce à la modération de leurs opinions, avaient eru 
pouvoir demeurer, furent envoyés prisonniers à Cattaro, à Sir- 
inich ; les persécutions publiques 81 domestiqnes commencèrent, # 
Histoire de Cent Ans, par César Cantù, II vol., p. 121.) 

2. Minola Diarie, vol. XII, : 53, 

3, Dés son arrivée à Milan, Îc chef d'état-major porta : 1 batail- 
on de grenadiers dans les maisons qui bordent l'Esplanade du 
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fatigué d'une telle journée, à deux heures du malin, 
il adresse aux Milanais une proclamation! 

Le 29 avril, la parade et le défilé eurent lieu 
devant les arènes, Ensuite MM. de Mélas et Milora- 
dowitch allèrent au Dôme, où M5 Visconti faisait 
chanter un Ze Deumn. Souvarow les y avait précédés, 
Arrivé en compagnie du comte Coscatelli, il avait 
pénétré dans le presbytère, et, affichant sa dévo- 
tion, baisé deux fois la terre, puis le seuil du sane- 
tuaire. M.de Mélas parut enfin, et il prit sa main 
droite pour entrer dans la cathédrale?. 

Quand se manifestail, au temple, la joie des nobles 
accourus en foule et qui se croyaient à jamais déli- 
vrés des jacobins; quand les puissantes orgues chan- 
taient, dans l'immense église ornée de marbre 
blanc, la gloire de Dieu ; quand les cloches son- 
naient à toute volée; quand le canon tonnait au 
dehors, les Russes, hommes du Caucase ou de la 
Finlande, semblaient s'amuser du spectacle des 
lustres étincelants de lumière, de l'attitude des 
prôtres agenouillés devant les autels, du mouvement 
des elercs balancant l'encensoir entouré d’un nuage 
de fumée bleue. Chez eux, aucun recueillement. 
nulle dévotion au rile de l'Eglise romaine, lorsque 


chäteau; 2 escadrons élaient distribués dans les rues qui y abou 
tissent. Le colonel d'Aspres, ayant 6 compagnies de chasseurs et 
2 régiments de cosaques, bloqua Ia citadelle du côté de la cam- 
pagne. (Chasteler, p. 511 

4. à Aux Milanais, L'armée victorieuse de l'Empereur nposto- 
lique et romain est ici. Elle combat uniquement pour le rétablis- 
sement de la sainte Religion, du clergé, de la noblesse et de 
l'antique gouvernement «le l'Italie. 

e Peuples, unissez-vous à nous pour Dieu et pour ln Foi. Nous 
somuues arrivés avec une grande puissance pour vous secourir. ® 
(Arch. du palais du Sénat, à Vian. Dossier : Guerres autri- 
chiennes.) 

2. Miscellanea Politica, 1199, p. 418. 
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les Autrichiens restaient graves et que plus d'un 
s'indignait de l'attitude peu convenable de-leurs 
alliés. 

Au milieu de cette cérémonie, Chasteler venait 
informer Souvarow que l’armée de Massena, après 
avoir battu, en Suisse, l'archiduc Charles, descen- 
dait les pentes du Gothard, à grands pas. Étonné, 
le maréchal n’écoutait plus un prédicateur qui, dans 
son apologie, comparait les soldats russes aux sol- 
dats des Croisades. À l'instant, il voyait sa fortune 
compromise, el il devait prendre de promptes 
mesures afin d'arrêter le vainqueur. Il sortait, et, 
sur le parvis, donnait des ordres de concentration, 

Le soir, au diner de gala, chez lui, l'archevèque 
déclarait au maréchal : « qu'il serait plus facile 
de voir Souvarow à Paris que les Français de nou- 
veau à Milan ». 

Il'arriva que les habitants, délivrés des Républi- 
cains, se plaignirent descosaques, quis'introduisaient 
à toute heure dans les maisons, bousculaient les 
domestiques, exprimaient par signes leur désir de 
boire du vin; ces hommes buvaient jusqu'à perdre 
la raison; plusieurs s'emparaient des objets de prix, 
arrachaient les bijoux du cou des jeunes filles, vio- 
lentaient les femmes, insultaient ou battaient leurs 
hôtes, ce qui révoltait un peuple ficr. On cria au 
sacrilège, lorsque ln nouvelle fut publiée que des 
cosaques avaient forcé, dans la nuit du 28 au 29avril, 
les portes des églises, brisé les tabernacles, enlevé 
des vases sacrés, blessé des citoyens s'employant à 
empêcher la profanation. Quels singuliers chrétiens. 
pourtant chargés par François Il de rétablir les 
aulels. Ces vols servaient, le plus souvent, à satis- 
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faire les plus basses passions du Tartare. A ceux qui 
étaient pris en flagrant délit, des sous-officiers de 
grenadiers appliquaient le knout, rigoureusement. 

Un officier d'état-major, que Chasteler avait 
envoyé en mission, à Lugano, lui rapportail, le 
30 avril, de fraiches nouvelles. Ce n'élail point 
l'armée entière de Massena, mais seulement un déta- 
chement de la division Lecourbe. deux compagnies, 
qui avaient précipité leur marche, des hauteurs 
du Gothard, sur le flanc droit des Austro-Russes. 
Lecourbe allait descendre par le Bernardino, vers 
Lugano; de là, il pouvait marcher sur Peschiera, 
en faire lever le siège et se porter, en quelques 
heures, au secours des défenseurs de Mantoue. Les 
mesures préservatrices consistaient à lui opposer 
un corps d'armée qui mettrait en ligne des forces 
respectables. 

Avant que ces dispositions fussent prises, Sou- 
varow avait vu arriver de Monza les Russes du gé- 
néral Rosenberg, et, de Vimercate, les Autrichiens 
de Wukassowich. Sans leur donner le tempsde goü- 
ter aux plaisirs divers qu'offrait alors Milin rempli 
d'acteurs et de filles, on les envoyait sur la route de 
Verceil, pour harceler l'arrière-garde française. 

Après avoir recu à dîner le général Sérurier, pri- 
sonuier de guerre, qui était logé au palais Anguisola 
el l'avoir interrogé sur les projets de Moreau, sans 
pouvoir tirer de lui une indication quelconque, ce 
qui n'empècha point de le traiter courtoisement, 
Souvarow élaborait un nouveau plan de campagne, 
dont le quartier-mailre Chasteler devait assurer 
l'exécution. 

Le due de Rohan, chef d'un gros parti d'émigrés 
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et le colonel autrichien Strauch, officier fort expé- 
rimenté pour la guerre de montagne, allaient gar- 
nir les deux rives du lac Majeur de plusieurs batail- 
lons, détruire les embarcations pouvant faciliter le 
passage, poursuivreles 2.000 hommes de la division 
Sérurier, lesquels, ayant fui de Côme et de Brivio, 
par groupes, cherchaient à se rallier dans le 
Gothard. De plus, ces deux chefs devraient s'opposer 
à toutes les entreprises de Lecourbet. 

Pendant que Lattermann pousserait activement les 
travaux du siège de la citadelle de Milan*, Kaim 
dirigerait, sur la rivedroite de l'Adda, les opérations 
du siège de Pizzighetlone, place que les brigades 
Hohensollern et Seckendorf, qui avaient 22 pièces 
de canon et 10 obusiers, bombardérent de la rive 
gauche. De Kray, qui avait reçu des renforts, res- 
lait devant Mantoue qu'on allait attaquer vigou- 
reusement. Somariva prendrait Peschiera. L'armée 
mobile, forte de 41.000 hommes, allait précipiter sa 
marche et livrer bataille, 


4. Le corps Rohan-Siranch était composé de : 1 bataillon 
archiduc-Autoine; 1 bataillon Victor Rohan; 1 bataillon Louis 
Rohan: 6 compagnies des chasseurs du Loup; 60 hussards, 
Total : 6.000 hommes. 

2. Lattermann commandait : 6 bataillons et 2 escadrons autri- 
chiens et 200 rosaques. Total : 4.397 fantassins et 428 cavaliers. 

3. Un élat classé, à Vienne, dans les Archives de la Guerre, 
nous indique les forces de l’armée mobile : « — Division d'evant- 

arde du lieutenant-général Olt, 5 bataillons, 8 compagnies, 
S escadrons, 4,599 hommes et 942 chevaux: — Division Zoph, 
6 bataillons, 6 escadrons, 3.922 hommes et Kt4 chevaux ; — Division 
Kai, 6 bataillons, # escadrons, 4.363 honnnes et 544 chevaux ; 
— Division Frôhlich, 8 bataillons, 6 escadrons, 6.148 hommes et 
428 chevaux; — Brigade Wukassowich, 7 bataillons, 8 escadrons, 
7.451 hommes et 750 chevaux 

« Corps russes, — Rosenberg. 6 bataillons, ? régiments de 
cosaques, 4.000 hommes et 900 chevaux; — Avant-garde du 
prince Bagration, division Schweikowski, 10 bataillons, 2 régi- 
ments de cosaques, 6.000 hommes et 850 chevaux; — Division 
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Mais, quelque diligence qu'iljeût faite, Wukas- 
sowich, devenu chef d'avant-garde, ne put passer 
le Tessin, en vue de Boffalora, que le 6 mai, et déjà 
les derniers trainards français sont loin!. Les rap- 
ports de Branda renseignent Wukassowich.A gauche 
des soldats de Francois 11, Souvarow, escorté de la 
1" division moscovite etaccompagné du prince Cons- 
lanlin,occupail Pavie. À la môme heure, Gottesheim 
occupait Parme el rejelait dans l’Apennin, d'une 


vigoureuse poussée, les troupes du général Montri- 
chard. 


Le 6 mai, Zoph est à Plaisance. Kleneau passe 
le Pô et s'avance vers Ferrare. Dit établit son camp 
à Val di Taro près de Poniremoli. Morsin occupe 
Bobbio. Mitrowski garde Pontecurone et fait face à 
Tortone. Dans Voghera, 2 régiments de cosaques 


Fôrster, 8 bataillons et ? régiments de cosaques, 5.009 hommes 
et $00 chevaux. Total général : 41.153 hommes el 6.158 chevaux. 

L.« Le {7 ruui, l'armée auslro-russe se portera sur le Tessin et sur 
le Pé. L'evant-garde atteindra Pavie, y fera rétablir le pont du 
Tessin, s'il est coupé, et élablira une tête de pont à Gravelone. 
Les divisions Zoph, Frühlich et Kaim s'avanceront jusqu'à Lodi. 
Les 2 divisions russes (car la division Fôrsler lait en arrière) se 
sorteront par San-Donato, Melegnano, au camp de San-Angelo; 
Pur avanl-garde se portera sur Te Pé, vis-à-vis de Piolo Morone, 
établira un pont de bateaux vis à vis de Plaisance, après avoir fait 
vecuper celle ville, Rohan et Strauch iront à Bellinzona, à Airolo 
au pied du Gothard alin de defendre les avenues de la Suisse dans 
le Milanais, el, sur ce point, l'archiduc Charles, vainqueur dans 
les Grisons et dans le Tyrol, viendra les rejoindre. On enverra 
dans le Valais, par Doino-d'Ossola et le Simplon, 3 bataælons pié- 
imontais réorganisés, 2 de chasseurs volantaires tyroliens, 2 de 
troupes autrichiennes, 2 escadrons de hussards pour soutenir 
l'insurrection des paysuns. On portera dans la vallée d'Aoste 
ü balaillons piémontais, 1 de ligne autrichienne, # escadrons pié- 
montais qui passeront le Grand Saint-Bernard, occupernn le 
Petit, iront à Lausanne. La grande armée détrnira l'armée de 
Naples avant qu'elle n'ait rejoint celle de Moreau. ensuite elle 
passera le PÔ pour s'emparer de Turin. Kleneau marchera sur 
Gênes où il trouvern la flotte anglaise, Kray continuera les sièges 
de Peschicra et de Mantoue. (Chasteler, p. 51-52.) 
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font leur entrée. Le soir, un parti d'infanterie russe 
arrive à Lomello, entre Garlasco et Mortara. C'est 
là que va coucher Souvarow, qui veul attendre, 
avant de frapper un grand coup, les résultats de 
l'insurrection piémontaise. 

Des rapports, annonçant que les Français sont 
traqués entre Alexandrie et Ceva, l'ont trompé; il 
dit et il écrit que ses adversaires sont au bord de 
Leur tombeau; mais en apprenant, par un courrier 
parti de Chivasso, quelle héroïque résistance fait 
Moreau, il se montre exaspéré. Par la suite, amené 
à examiner sa position, il reconnaît que M. de 
Mélas el Chasteler ont trop étendu le cercle des opé- 
rations, en raison des conlingents réduits dont on 
dispose, car, en arrivant dans la haute Italie, Mac- 
donald pourrait, s'il ramène de Naples 30 ou 40.000 
hommes, couper ou tourner OÙt, prendre de Kray 
à revers et délivrer Mantoue; puis, faisant de ectte 
place un point d'appui, au signal du canon, appeler 
Lecourbe à la pointe du lac de Garde, et, de là, mar- 
cher, en deux colonnes, sur Vérone et sur Milan. 
Pris ainsi entre deux feux, qu'adviendrait-il de 
Souvyarow s'il subissait un échec? 

Ses anxiétés durent peu de temps. Lu capilulalion 
des places d'Orzinovi, Peschiera et Pizzighettone ! 
rendirent disponibles plusieurs régiments avec les- 
quels il renforça quelques brigades trop isolées. 


4. « Dans Orci-Novi, qui se rend le 30 avril, on prend 
517 hommes, 19 canons et 10 quintaux de poudre. On tronve duns 
Peschiers, qui capilule le 7 iuai, 1.500 hommes, 100 pièces de 
canon, un grand magasin d'avoine, 19 chaloupes cancnniéres qui 
furent transportées sur le lac de Mantoue pour activer les travaux 
du siège La reddition de Pizzighettone, où commandait le capi- 
taine Jacquet, donne, le 10 mai, 30 ofüciers, 600 hommes el 
98 pièces de canon. » {Chasleler, p. 53.) 
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Lorsque la marche de Macdonald est retardée, des 
renforts autrichiens traversent le Tyrol, et, le 9, la 
division russe, commandée par Fürster, qui était 
restée en arrière, arrive à Plaisance: son effectif 
est de 6.000 fantassins et de 1.000 cavaliers, 

Le généralissime aurait pu, à ce moment, garder 
ses conquêtes el asservir définitivement l'Italie, par 
ses propres moyens. [lappelle soudain les Piémon- 
tais auxarmes. Sa proclamation alarme M. de Mélas 
chargé de faire la loi à Turin, et, dès son arrivée, d'y 
préparer l'annexion du royaume de Charles-Emma- 
auel au domaine impérial. Mais le chefrusse im pose 
loujours ses volontés, sans vouloir écouter des con- 
sidérations politiques ou militaires. Encore une fois, 
le chef des troupes autrichiennes doit courber la 
tête devant le Moscovite et ne peut que protester, 
dans l'impossibilité de remplir sa mission, auprès 
de son maître, François Il. 

Passant de nouveau à l'oflensive, Souvarow 
avait ordonné qu'on s'emparât de Tortone, le 9 mai. 
Le régiment d’Alvinzy, formant l'avant-garde de la 
division Frôühlich, s'approchait des murailles, tirail 
20 coups de canon el forçait la faible garnison fran- 
çaise à se retirer dans le Château, autour duquel 
Zoph échelonnait 4 bataillons et 3 escadrons, qui 
pourraient défendre, au besoin, le passage de la 
Serivia contre un ennemi venant d'Alexandrie. 


1, & La vielorieuse armée austro-russe vient secourir votre 
légitime souverain. Elle veut rétablir votre roi sur le trône. Elle 
veut faire triowpher la sainte Religion, détruire l'immeralité 
introduite par Les Français. 

« Braves Piémontais, si votre fidélité est toujours la méme 
envers Lillustre imaison de Savoie, il laut lever l'étendard et 
rejoindre la valeurense armée que je commande, » (Arch. diplo- 
iuatiques de Milan. Registre 466.) 
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Le 10, la cavalerie de Karalschay et des cosaques 
vont occuper le terrain silué entre Serivia el la 
Bormida. En même temps, des patrouilles s'ap- 
prochent d'Alexandrie, de Pozzolo-Formigaro et de 
Novi. Le 11, la division Fürster entoure Castel- 
nuovo di Scrivia où s'établit le grand quartier gé- 
néral. Karatschay prend Novi, place importante, et 
pousse des cavaliers dans l'Apennin, des deux côtés 
de la route de Gênes, pendant que, manœuvrant au 
nord, le prince de Rohan, qui a laissé Strauch con- 
tenir Lecourbe, gardail [vrée, etque Wukassowich, 
cet intrépide général d'avant-garde, après avoir 
canonné Casale occupait Settimo, à # millesde Turin. 

Pour que l’armée austro-russe pût circuler sur 
les deux rives du Pà, c’est à Rosenberg que Sou- 
varow réserva l'honneur de prendre Valence. L'aile 
gauche des Français garnit cette ville el peut, des 
hauteurs qui l’environnent, surveiller l’embou- 
chure du Tanaro. Le corps de Rosenberg, qui a 
suivi d'abord Wukassowich, passe La nuit du 10 au 
11 mai dans Frascarolo, où son chef apprend l'échec 
éprouvé par les Autrichiens à Ponteslura. 

Dans la matinée du 10, 120 Allemands el 51 vo- 
lontaires ou insurgés de Trino avaient passé le 
Pà sur des barques, envahi les rues de Pontes- 
tura, chassé un poste ennemi, abatlu l'arbre de la 
Liberté, planté une croix à la place, exigeant du 
curé qu'il bénit ce calvaire. A trois heures du soir, 
150 Républicains tentaient de reprendre le bourg: 
ces assaillants étaient repoussés ; ils abandonnaient 
6 morts el5 prisonniers. Un renfort de 300 hommes 
avait grossi le détachement autrichien lorsque. 
le 11, 2 bataillons de la 106" demi-brigade de bi- 
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taille, revenus de Casale, passaient le Grana, se for- 
maient à Mirabello et à San-Salvatore en 3 colonnes, 
qui attaquèrent Pontestura à la fois par la grande 
route d'Alexandrie, par la cassine du Pô et par le 
chemin d'Ortiglia. Les Autrichiens et les paysans 
armés montrèrent, dans leur résistance, une grande 
bravoure, mais les Français, ayant pénétré dans le 
jardin du Château, restèrent bientôt maitres de 
la place où 300 Autrichiens furent pris; les insurgés 
et les habitants abandonnèrent la place!. Le vain- 
queur pilla les maisons. 

Le camp russe se gausse des Autrichiens Rosen- 
Lerg va effacer, croit-on, par un brillant fait d'armes, 
la défaite de Pontestura. C'est le général Tschubarotf 
qui conduit son avant-garde?, Sorti de Frascarolo, 
il envoie le colonel Schukoff et 2 bataillons à Borgo- 
Franco. 

De Borgo-Franco, le terrain descend, en pente 
douce, vers le fleuve. Le sol est, dans ce pays 
fertile, couvert de blé et de maïs au mois de mai. 
Des ressauts, on voit, au loin, les deux bras du 
Pû enserrer d'un double canal d'eaux verdâtres 
l'ile oblongue du Mugarone, couverte à l’est de 
saulaies et d'oscraies. Un détachement, qui prend 
pied sur la rive droile, peut marcher sans peine 
au sud-ouest, à travers les sinuosités des mame- 
lons peu élevés, sur Mugarone, Pelissari et Pecetto, 
ce dernier village couronnant le contrefort d'un 
marmelon qui s'avance dans la vallée: ou bien au 
midi, dans cet augle formé par le Pà et le Tanaro; 

1. Arch. de Casale, Chronique du notaire André Hestoso. 

j 2 3 bataillons de grenadiers, 3 compagnies de chasseurs. 


2 régiments de cosuques el 1 ares de dragous, formaisat 
l'avant-garde, (Miliutin, H° vol, p. 35 
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ou sur Bassignana, village ayant un clocher carré, 
à deux étages, qui domine et la plaine et les ondn- 
lations du sol bordant la rive gauche de Tanaro vers 
Rivarone. Dans Bassignana aboutit le vieux chemin 
d'Alexandrie. Devant Pecetlo passe le chemin de 
Bassignana à Valence! 

Le 11 mai, à cinq heures du soir, une colonne 
de troupes russes, aux ordres du général Dalhein, 
arrivait sur la berge du PÔô, montait dans les barques 
réquisitionnées aux alentours et pouvait aborder, 
sans être inquiélée, à l'ile Mugarone. Derrière l'iu- 
fanterie, les cosaques de Semiornikoff poussèrent 
leurs chevaux à la nage, touchèrent au point de 
débarquement, sans avoir éprouvé aucune perte. 
Le prince Constantin et Miloradowileh affrontèrent 
les dangers de cette expédition nocturne. Arrivés à 
quelques cents mètres des Français, les Russes 
n'allument point de feux, et l'on prend la précau- 
tion d'entourer d’un filet la bouche des chevaux, 
pour les empècher de hennir. Des espions, envoyés 
à la découverte, rapportent, avant que l'aube n'ail 
paru, des renseignements précis sur les posilions 
occupées par les Républicains?. 

En vain, Bagration avail voulu faire transporter, 
pendant Ia nuit, à lruvers l'ile occupée, les bateaux 


1. Visite du terrain, faite le 20 mai 1901. 

2, « Moreau, démélant le veritable projet des Russes, aprés avoir 
pourvu à la défense d'Alexandrie, porta, dans la nuit du 11 mai, 
loute l'armée, composée des divisions Grenier et Victor, vers 
Valence, Le corps de bataille fut placé entre cette ville el le vil- 
lage de Pecetto; les avant-postes de droite élaient à Hassignann 
et ceux de gauche vers Casale. Par cette disposition et La nature 
éu terrain, l'armée pouvait, en pivotant sur Valence, prendre ton- 
jours un champ de bataille avantageux, quelque part que l'ennemi 
vuulñi vTectuer son passage. » (Arch. Guerre. Lettre de Dessolle au 
Directoire. 
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amenés (dans le bras gauche du fleuve, jusqu'au 
bras droit. Restées sans moyens de passage, les 
troupes attendaient un signal, se tenaient depuis 
l'aube, dissimulées et silencicuses. Avant midi, 
Rosenberg leur envoyail l'ordre impérieux d'atta- 
quer. Circonstance favorable à l'avant-garde, les 
eaux du fleuve avaient baissé considérablement 
depuis le matin; des paysans pris pour guides indi- 
quaient deux gués. L'infanterie passait, n'ayant de 
l'eau que jusqu'auxépaules. Les cosaques,quiavaient 
ouvert la marche, se répandaient sur la rive droile. 
faisaient manger et piéliner leurs chevaux dans les 
blés; puis les pelotons s'avançaient, sans ordre, 
vers le sud. 

Après avoir lraversé l'elissari, ce hamean de 
20 maisons, bâti entre Bassignana et Valence, le: 
cavaliers montaient vers Pecetto el franchissaient 
un terrain large de 00 mètres, sans apercevoir 
l'ennemi. La décharge de mousqueterie partie d'un 
coteau couvert de vignes — ces vignes bordées de 
longs piquets qui rendent le champ impénétrable 
à la cavalerie — arrêtait l'élan des pelolons. Devenus 
cibles, ils reculaient, se tassaient derrière le chemin 
de Valence, attendaient l'infanterie russe déjà mai- 
tresse de Bassignana : 4.000 hommes, bien entrainés. 
soutenus par de l'artillerie, et qui, ayant Tschu- 
barolT à leur tête, attaquaient, à une heure du soir, 
les tirailleurs du corps de Grenier, Ceux-ci ren- 
traient dans les blés en voyant qu'une nuée de 
cosaques tournait leur position par un ravin creusé 
à gauche, et ils allaient bientôt grossir la brigade 
Quesnel, chargée de la défense du village. 

Contre le courage des Français, solidement re- 
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tranchée dans une position déjà forte naturelle- 
ment, les efforts des colonnes russes se brisèrent, 
par trois fois. Combattant à découvert et en masses 
profondes, elles firent de grandes pertes, sans pour 
cela cesser de bombarder et de fusiller leurs adver- 
saires. Quesnel, blessé au bras, dès le commence- 
ment de l’action, d'un éclat de biscaïen, remit le 
commandement de ses régiments au général pié- 
montais Collit, qui allait se couvrir de gloire dans 
la journée. 

Renforcé de 3 bataillons et de 2 pièces de canon, 
Tsechubaroff tenta un qualrième assaut à trois 
heures du soir. Ses troupes restèrent pendant vingt 
minutes sous un feu violent; Iles montrèrent, sous 
la grèle de balles, un admirable sang-froid; puis la 
fusillade des Français se ralentit à quatre heures 
et cessa un quart d'heure plus lard. Leurs dernières 
cartouches élant brûlées, ils durent abandonner le 
village. Alors la ligne de bataille, restée jusque-là 
concentrée en demi-cercle devant Pecetto, s’étendit 
à gauche, sur les coteaux. 

En voyant reculer sa première ligne, Moreau fait 
avancer au pas de charge la réserve de la division 


1. Colli-Ricei (baron de), né à Alexandrie le 23 mars 1756, Offi- 
cier dans l'armée sarde, a fuit les campagnes de 1792 à 1796, dans 
les Alpes, contre les Francais, Battu le 22 avril 1796, à Mondovi, 
par Bonaparte, il rnméne ses troupes vers Turin pour couvrir ln 
capitale Après l'armistice de Cherasco, refusant de passer au ser 
vice de l'Autriche, Colli vit dans la retraite et n'en sort qu'en 
avril 1799 pour offrir le service de son épée aux Francais. Bles- 
à Pasturana. le 4% août 179, interné en Hongrie. il rentre à Turin 
au mois d'août 1800, est nommé généralde division el fait, en 4x0] 
la campagne d'Italie. sous les ordres de Brune, se sirnale 1 
Salionze, au passage du Mincio. Ensuile, il rommande ea 
Romagne. Ses relations avec le général Moreau le font disgracier 
en 1804. II recoit, en 1805, le commandement de la Corse, Pris 
de fiévres, il rentra dans sa patrie et mourut à Alexandrie le 
7 mui 1809. 
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Grenier, qui, commandée par Gardanne, put enfon- 
cer les carrés d'infanterie russe, rompre les esca- 
drons de cusaques, forcer l'artillerie à rétrograder, 
reprendre Pecetto, nettoyer les bois vers Valence 
et la plaine qui entoure Pelissari; enfin, chasser 
des cassines, des vignes, des chemins creux, de 
tous ses refuges, un ennemi qui lui était trois fois 
supérieur en nombre el qui s'étail cru un moment 
victorieux. 

r'eût été même un véritable désastre pour Tschu- 
baraff si Je corps de Vielor avait pu, par un mou- 
vement tournant, l’envelopper et le forcer à mettre 
bas les armes, événement qui se fût produit à cinq 
heures du soir, si de regrettables circonstances 
n'avaient retardé son arrivée sur le champ de 
bataille, Le mauvais état des chemins et les priva- 
tions dont souffrait cette division, sans vivres depuis 
quarante-huit heures, ralentissaient sa marche; elle 
n'arrivail qu'à six heures et demie devant l'embou- 
chure du Tanaro, quand la bataille élait finie. 

Au coucher du soleil, les Russes étaient refonlés 
dans Bassignana, par Gardanne. Infanterie et cava- 
lerie pêle-mèle se laissaient massacrer plutôt que 
de se rendre, car Souvarow avait eu l'impudence 
de raconter à ses soldats de quelle cruelle manière, 
à l'entendre, les Républicains suppliciaient leurs 
prisonniers! Calomnie indigne d'un homme de 
guerre avant sa réputation, laquelle peint bien le 
aractère funatique du vainqueur d'Ismaëlia. 

A neuf heures, Bassignana est en feu. C'est 


1. Souvarow faisait prècher par les popes que tout soldal qui se 
rendrait aux Francçai- serait, dans leur camp, dépouillé de ses véte- 
went: lié, étendu sur un gril et rôti. Les popes affirmaient qu'a 
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l'œuvre des obus. Dans les rues, dans les maisons, 
dans les masures, on voit, aux lueurs sinistres de 
l'incendie, des cadavres amoncelés par tas. Chaque 
coup de feu tiré par les Français fait une victime. 
Les grenadiers républicains, surgissant des blés, 
s'acharnent sur un escadron des cosaques, cavaliers 
qui ont mis pied à terre. Entouré de flammèches, 
le clocher flambe à son tour; le feu grimpe à ses 
étages, l’illumine, quand le gros du corps de Rosen- 
berg, entrainé ou poussé par ses généraux, peut 
enfin repasser le bras droit du Po. Il abandonne, 
dans sa fuite, 1 drapeau et 5 canons. Sur l'arrière- 
garde moscovite, lorsqu'elle évacue le village, les 
hussards français s’élancent, sabrant dans l’obseu- 
rité tout ce qu'ils rencontrent; ils suivent les 
fuyards et fouillent l'ile Mugarone pour en déloger 
les derniers postes russes!, 


pue hommes, on avait coupé le nez, les mains et les oreilles. 
n montrait même le dessin d'un gril pris à l'ennemi. (Arch. du 
Sénat de Milan. Dossier Guerres.) 

Un ordonnateur de l'armée française écrivait à Mussel : « Les 
Russes ne font pas de prisonniers el ne se cer à er Dans la 
dernière affaire (Bassignana), 800 d'entre eux ont préféré se noyer 
dans l'Eridan {le Pé). Cependant l'on est parvenu à saisir 2 offi- 
ciers et quelques soldats. Les ofliciers ont demandé au général 
Moreau de les faire pendre tout de suite sans les obliger à attendre 
leur supplice. Le général Moreau les a aussitôt renvoyés libres. » 
(Arch. des AË. étr. Affaires l'Ilalie, Reg, 2179, ë 459.) 

L'officier M n écrivait à Bernadotte : « Voici quelques ren- 
seignements qu'on m'a donnés sur les Russes. [ls ne se laissent 
pas nire prisonniers, parce que Souvarow en a fait fusiller 
plusieurs qui étaient revenus. Autrefois, les Russes avaient 4 au- 
mônier 2 régiment; aujourd'hui, ils en ont 3. Ces prêtres leur 
prêchent continuellement la haine des Franzuis et leur font croire 
que nous avons inventé des supplices affreux et nouveaux pour 
lês faire périr lorsque nous les faisons prisonniers. [ls se battent 
sans méthode ; mais. postés à un endroit. ils se laissent tuer plutôt 
que de le quitter. Ils reçoivent 100 coups de bâton pour punition 
lorsqu'ils quittent le combat pour une légère blessure, + (Arch. 
Guerre.) 

1. Le prince Constantin faillit être pris. « Il m'avoua avoir été, 
jusqu'à deux heures aprés minuit, lapi dans la petite île avec son 
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La division Grenier, dont l'aile gauche avait été 
employée à surveiller Casale pendant le combat de 
Pecetto, perdit 617 hommes tués ou blessés. Souva- 
row écrivit que cette journée lui coûtait 992 soldats. 
Certainement il ne comptait pas les hommes em- 
portés par les eaux du Pà pendant la retraite et 
noyés !, 

Un si sensible échee coupa court à la jac- 
tance du maréchal. Il accusa Bagration et Tschuba- 
roff d'imprévoyance et de lenteur. Bafoués la veille, 
les soldats de François Il se moquèrent à leur tour 
des vaincus; il circula à leur encontre des épi- 
grammes el des chansons. Pendant que Moreau, 
dont le prestige augmentait, se prépare à soutenir 
un nouveau combat, les Autrichiens reslent en 
expeclative au camp de Frascarolo : ils attendent 
des ordres. 

Après avoir aiguillonné à nouveau l'activité de 
ses lieutenants, Souvarow appelait Bagration sur la 
rive droite du Pô où l'on réunissait 35.000 hommes. 


aide de camp, le colonel Cazaroski, attendant un bateau qu'on lui 
amena, et il passa sur l'autre rive, son aide de camp se servant 
d'un espouton 4 ‘officier en guise de rame, » (Arch, üuerre. 
Memoires historiques, Cahier d'un aide de camp de Grouchx.) 

1. Bagration donnait le détail des pertes : tués, 4 officier d'état- 
major, & ofticiers supérieurs, 325 scus-ofliciers et soldats. Blessés : 
4 généra!. K officiers supérieurs, 50 officiers inférieurs, 600 sous- 
cesse el soldats, 

Les Français mentionnèrent dans leur bulletin que, parmi les 
morts abandonné xd l'ennemi, on avait trouvé un offeier à 
l'uniforme chamna le broderies, se ledit officier était le géneral 
Tschubaraff. Jomini enregistre le l'ait dans son ouvrage Histoire 
des Guerres de lu Révolution (XF vol,, p. 294). Mais il fait arriver, 
plus tard, Tschubaroit sur 1G cha mp de bütaillede la Trebia (XI° vol. 
». 439), Une seconde fois Tschubaroff fut tué au combat de Pistoya. 
2 24 juin 1709 (d'aprés un rapport. Enfin, lorsque les Francais 
reprirent Constance, le 7 octobre 1799, le sergent-major Heyberger 
tuu le général Tschubarof!. (Arch. Guerre.) Ce général, trois lois 
tué, rentra pourtant en Russie à la suite de Souvarow, 
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Il voulait, sans tarder, prendre une revanche, car 
l'ironie de ses alliés l’exaspérail. De Castelauovo 
di Scrivia, forcer les lignes de la Bormida, avant 
d'assiéger Turin, lui semblait nécessaire et facile, si 
on employait de gros contingents. Le 15 mai, il 
faisait placcr plusieurs bataillons le long de la Scri- 
via, sur la rive droite. Lui-même reconnaissait 
cette position : un pays plat et coupé, dans son ler- 
rain calcaire, par des carrés de vigne, jusqu'au vil- 
lage de Marengo, qui avait alors quatre fermes et 
une tour, bâtiments qui bordaient, à gauche, la route 
d'Alexandrie à Tortone. 

Pour inquiéter son adversaire, Moreau dirige, le 
1G mai, une forte reconnaissance sur San-Giuliàno 
Vecchio; mais Chasteler avail fait prendre dès le ma- 
tin, devant la Scrivia et en face d'Alexandrie, l'ordre 
de bataille aux divisions Bagration, Lusignan, 
Frühlich et Lobkowitzt. Et il appelait à l'aide Kaim, 
général qui appuierait oucouvrirait, au besoin, ses 
opérations. 

Les divisions Victor et Grenier, assez faibles nu- 
mériquement, ayant passé la Bormida sur un pont 
volant jelé à l'endroil nommé « Les cèdres », se 


1. «Deux régiments d'infanterie russe et le régiment de chasseurs 
du prince Bagration furent portés en première ligne entre Snan- 
Givliano Nuovo et San-Gintiñno Vecchio à mille pas de la route 
d'Alexandrie; 2 bataillons russes orcupèrent la gauche, au delà de 
la chaussée, derrière Cassina Grossa, A l'extrémité de chacune des 
ailes de l'infanterie russe, on mit une division des dragons de 
Lobkowitz avee l'artillerie; B bataillons de la division Frôblich 
formérent le centre, ayant les 2 bataillons Korher et Weber en 
premiére ligne, à la droite de la route, Le bataillon de fusiliers 
de Stuart et le bataillon de grenadiers de Fiquelmont, à gnuche de 
la route. Les 2 autres bataillons, grenadiers de Paar et de Stenseh 
et 5 escadrons de Lobkowitz-dragons étaient à 300 pas en arriére. 
Dix hommes pris dans chaque compagnie de la première ligne 
formaient la chaine des lirailleurs. » (Arch. Guerre, de Vienne.) 
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fractionnèrent. vers huit heures, en deux groupes, 
derrière le rideau des müriers qui couvrent la 
plaine à la hauteur des deux fermes de Pietra- 
bona et Stortigliana. On ne tira cependant les 
premiers coups de fusil qu'à dix heures. En peu de 
temps, des pelotons d'Autrichiens furent chassés 
de Marengo, la Spinella et Cassina Grossa par la 74° 
de bataille. 

Derrière Cassina, un combat s’engageait entre 
deux grosses unités. L'artillerie était sur les ailes. 
A la première charge des Républicains qui sem- 
blaient vouloir s'engager à fond, l'armée des alliés 
pliait ; il était alors midi. Un moment, le chant de 
la Marseillaise couvrait les bruits de la fusillade; et, 
à ces strophes hurlées par des hommes grisés de 
poudre, le chant rauque des cosaques répondait, 
comme un défi. 

Se jelant au travers de la mêlée, Souvarow eraint 
d'essuyer une nouvelle défaite; il fait arrêter par 
la cavalerie les régiments d'infanterie qui se dé- 
bandent; il insulte les fuyards; il réforme des 
lignes; enfin, il fait donner toutes ses réserves. 
D'ubord, Somariva qui, renforçant la première 
ligne, décimée, tient ferme sous un feu terrible. 
Stimulée, la cavalerie autrichienne prend du champ 
et charge. Lusignan débouche alors, entre deux 
champs de blé, au pas de course. Il venait de 
Torre-Garofoli avec 6 bataillons et 11  escadrons, 
4.800 hommes qui se mettent en bataille devant 
Sau-Giulièno Vecchio. 

Le prince Bagration qu'on avait, à l'état-major, 
tant boudé depuis le combat de Bassignana, char- 
geait vigoureusement la gauche des Français ; mais 
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Victor, placé en tête et renforcé des bataillons de 
Grenier, arrôtait les Russes et en faisait, autour de 
la Busana, une ferme, uu horrible carnage. Lusi- 
gnan, engagé à fond, perdait du terrain. La cava- 
lerie des alliés pliait sous des feux croisés. L'ar- 
tillerie, s'étant embourbée, devenait inutile: et, 
sans l'arrivée du corps de Kaim!,les Austro-Russes 
étaient battus, jelés dans l'eau, car, de Cassina 
Grossa, les Républicains, montrant une ardeur 
extrème, marchaient contre Frohlich, enfonçaient 
plusieurs bataillons qu'ils poussaient vers la Serivia. 

Le matin, Moreau voulait seulement faire une 
reconnaissance, {âler son adversaire: mais la brave 
74° l'avait entrainé très loin. Son ordinaire pru- 
dence s'inquiétait en voyant, d'une bicoque, ses 
2divisions engagées en plaine contre 30.000 enne- 
mis; il ne pouvait, avec de si faibles contingents, 
anéantir une armée ni même se maintenir jusqu'à 
la nuit sur le terrain conquis. Pour éviter des pertes 
trop sensibles, il ordonna la retraite. 

Il la conduisit, comme l’eût fait un bon chef de bri- 
gade, pour qu'elle ne finit point, sous les charges 
ennemies, en débandade. Au roulement des tam- 
bours, ses bataillons se rallièrent, se relirèrent par 
échelons, sans presser le pas el se purent mainle- 
nir, dans leur marche rétrograde, aussi bien ali- 
gnés qu'à la parade, Aussi, ses escadrons surent 
lenir en respect les fougueux cosaques. Par son 
sang-froid, sa luctique. il empêcha l'ennemi, étonné 
d'être soudain victorieux après une panique, d'en- 


1. Le colonel Ausperg conduisait son avant-garde, composée de 
4 bataillon Furstenberg, 1 de Gyulay et 1 escudron de Emnpereur- 
dragons, (Chasteler, p. 68.) 
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tamer un régiment et desaisir un trophée. Il voulut 
que Gardanne et Colli restassent à l'arrière-garde où 
s'exerçait à propos leur bruvoure. Il évacua le vil- 
lage de Marengo avee tous les blessés réunis pen- 
dant la bataille sur ce point; cela eut lieu à cinq 
heures du soir. A six heures, le dernier grena- 
dier français repassait la Bormida. On repliait aus- 
sitôt le pont, Une demi-heure plus tard, le canon 
éloignait la reconnaissance de soldats autrichiens 
arrivés sur la rive droite du fleuve. 

Dans celte journée, les Français avaienl perdu 
569 soldats tués ou blessés, etlesalliés 720 hommes. 
Mais Souvarow n'osa point dire, en racontant les 
événements de ce combat, qu'il avait gagné à San- 
Giulièno sa quarante-deuxième victoire. Le lende- 
main, les Russes occupaient Valence et ils entraient 
dans Casale, précipitamment évacué par les Fran- 
çais. Seckendorf et Schweikowski, dont le géné- 
ralissime était mécontent pour la lenteur de leurs 
manœuvres, bloquaient la citadelle d'Alexandrie. 
Sans Ôtre ni découragé, ni entamé, Moreau aban- 
donnait la plaine, où la cavalerie austro-russe l'au- 
rait sans cesse harcelé, el remontait le long du 
Tanaro, dans l'Apennin. Souvarow, libre enfin de 
ses mouvements sur les deux rives du Pô, ordon- 
nait au gros de l’armée de marcher vers Turin, 

Trois colonnes, eommandées par Bagration, 
Früblich et Lusignan, marchaient vers l’est, d’abord, 
et campaient le 17 mai, le soir, autour de Casteg- 
gio. Le 18, la première établissait un pont de ba- 
teaux devant Bastida, après avoir cheminé par Casa- 


1. 1} tués, 404 blessés et 273 égnrés, (Campagne des Austro- 
Russes, p.65) 
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tisima ct Bressano. Le 19, cette pelite armée 
passait le Po. Le 2'ellearrivait à Mortara. Les 21 et 
22, les troupes étaient inspectées et ravitaillées. Le 
23, elles ne formaient plus que 2 colonnes, qui 
s'avaneèrent à grands pas vers l'ouest. La première 
traversait Verceil, Santhia, Livorno, et, uyanl réla- 
bli, les 24 et 25, les pontsde la Doire, rompus par 
Moreau, elle arrivait très fatiguée à Chivasso, y 
joignait la 2° colonne, qui avait longé la rive gauche 
du Pa. 

Le 26, les pointes des 2 corps entraient à Settimo- 
Turinèse, Wukassowich, dont les soldats croyaient 
trouver à Turin les bagages des Français, abandon- 
nait Settimo, passait sur la rive droile du fleuve. 
Pour obéir à des instructions particulières, il allait 
occuper l'église de la Superga et la colline des 
Capucins, hauleur qui domine le vieux pont de 
Turin. Pendant que s’exécutaient ces manwuvres, 
Bagration, qui avait él£ nommé général pour sa 
belle conduite à San-Giuliàno, s'avancait jusqu'à 
Rivoli du Piémont, fermant ainsi la route de France 
aux soldats de Fiorella. 

Le 26 mai, Wukassowich envoie sommer Fio- 
rella de rendre Turin; son parlementaire rapporte 
un refus. Pressé par Souwarow, qui veut bom- 
barder la ville si elle résiste, le général autrichien 
fait mettre en batterie, sur les hauteurs dn Pilon, 
4 pièces de 12 et 2 obusiers. Devant le faubourg 
du Pô, on braque, une heure plus tard,8 pièces de 
6. Trois colonnes d'attaque sont formées. Pendant 
la nuit, des partisans de Charles-Emmanuel viennent 
annoncer aux Allemands que la garde nationale, 
armée par ordre de Moreau, veut changer de cocarde, 
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que les moyens de défense pris par la garnison 
sont insuffisants. 

Le 27, à sept heures du malin, uu obus lancé 
par les Autrichiens met le feu à une vieille mai- 
son élevéesur la rive gauche. L'incendie s'étend au 
faubourg. Dans le désordre qu'il crée, un parti 
de Turinois parvient à désarmer le poste placé 
derrière la porte du Pô. Aussitôt les barricades 
fermant le pont sont enlevées, Derrière la charge 
des hussards passent, à la charge aussi, les volon- 
laires de Branda, prêts à saisir les dépouilles des 
vaincus!. 

Des 300 soldats républicains postés dans la ville, 
une trentaine sont massacrés après avoir lué 
30 Autrichiens et en avoir blessé 30. Les autres 
purent gagner la citadelle, dont la garnison s'em- 
ploie, le soir, à bombarder les quartiers occupés par 
l'ennemi, incendie 5 maisons et oblige les alliés 
à faire un siège en règle. Kaïm, chargé de comman- 
der la troupe d'investissement, trouve à sa 
disposition tout le matériel saisi à l'arsenal”. On 
cherchait ailleurs, mais vainement, les objets 


1. « Les bandes de Branda entrérent dans Turin derrière les 
voureurs de Wukassowich. Leur premiére victime fut un officier 
d'artillerie, nommé Ghilinsi, qui les regardait passer sans mani- 
fester. Le chevalier D rossi marchait à leur tête, criant : « Vive le 
Roi! A mort les Jacobins! » On dévaslait les maisons Ferrero et 
Miroglio. sous le prétexte qu'elles appartenaient à des jacobins : aussi 
le calé Seunz, ayant une enseigne républicaine; on jetait aux 
insuryes des vivres et des bouteilles de vin, pour se préserver de 
leur fureur, » (Bolt, IF vol. p 29. 

2. Les Autrichiens trouvèrent daus l'arsenal de Turin 100 pièces 
de sanon des calibres 3 et 6, 8 pièces de montagne et leurs affûte, 
A0 pièces «le 6 longues, 40 pièces de 12 de siège, 6 mortiers de 
10 pouces on de 60 livres, 24 de 6 pouces ou de 10 livres, 50 mor- 
üiers de Cohoru., ele, Total : 301 bouches à feu el 6.000 quintaux de 
poudre, 60,000 fusils, 400.000 boulets. (Chasteler, p. 74.) 
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d'art enlevés aux Milanais pur les Républicains!. 

Souvarow voulut que l’apparat de son entrée à 
Turin fût plus brillant qu'à Milan. Il se composa 
un cortège digne d'un empereur, qui partit de (Gas- 
sino. On jeta des fleurs sous les pas de son cheval. 
Le canon lonna. Les tambours battirent de tous 
côtés. Toutes les claches sonnèrent dans la ville, Le 
généralissime se rendit fout botté à l’église métro- 
politaine Saint-Jean. L'archevèque, M® Buronzo, le 
reçut au portail, l'introduisit, le couvrit de béné- 
dictions, l’appela mème « le nouveau Cyrus ». Le 
maréchal promit au clergé de lui ramener son roi. 
Il écrivit à Charles-Emmanuel pour hâter son re- 
tour’. Et le Gouvernement, constitué le même jour, 
par ses soins, fut placé sous la présidence de Thaon 
de Saint-André. 

Les troupes alliées se répandirent de tous côtés 
dans le Piémont®. Si Macdonald suivait le lilloral 


1. Belleville écrivait de Turin, le 4 mai 1799 : « Tout ce qu'il y 
avait ici de meilleur, ainsi qu'à Milan, on l'a fait partir pour la 
France Les malles, les chariots, les fourgons étaient sans nombre. » 
(Arch, d'Etat de Turin. Malériel militaire. Carton 33.) 

>, L'original de cette lettre n’a pu être retrouvé. Je l'ai cherché 
dans les archives de Turin, de Milan, de Florence et fait chercher 
à Rome. Le ministre de lamaison du Roi a répondu à ina demande, 
le 31 mai 1902 : « Toutes les recherches que, anssitôt votre lettre 
reçue, j'ai ordouné de faire dans les archives de la maison de 
Savoie dans le but d'y trouver la lettre adressée par le maréchal 
Souvarow à S. M. Charles Emmanuel IV pour l'engager à prendre 
possession de son trône ont été infructueuses, — Ponzovaglia. » 

3 Le 1° juin, les bataillons de Seckendorf s'avancaient jusqu'à 
Montenoite, Wukassowich garnissait le terrain situé entre Mou- 
dovi et Ceva. La 1" ga du général Fréhlich surveillait Coni. 

2e, aux ordres de Lusignan, lentait d'emporter Fenestrelle. 
Un régiment d'infanterie russe, conduit par Zucata, éprouvait de 
rio pertes devant Pignerol, que Zimmermann évacuait pour- 

t. après avoir remporté un succès. Bagration prenait Suce Une 
brigade barrait, aux portes du Valais, la route & ces renforts que 
Massena envoyait à Moreau. Haddick surveillait, dans le Gothard, 
les soldats de Lecourbe. 
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pour rejoindre Moreau, l'Italie était définitivement 
conquise. Des espions s’employaient à observer la 
marche de ce général. On ne voyait alors, derrière 
lui, que quelques milliers de baïonnettes. Souvarow 
méprisait cette force. Mais, le 10 juin, Chasteler 
était informé que Macdonald traversait l'Apennin 
après avoir embarqué, à Livourne, 4.000 hommes 
qui devaient atterrir à Sestri et montrait lant 
d'audace que des moyens extraordinaires devaient 
être employés pour l'arrèter. 

Souvarow parait alarmé. IL se renferme chez 
lui et confère avec Chasteler qui peut rassembler 
50.000 hommes. Un point fixe arrêle ses yeux, sur 
la carte. 11 prévoit qu'à Plaisance se rencontreronl 
l'armée austro-russe el celle de Naples. Pendant 
l'action, Bellegarde, arrivé des Grisons, gardera bien 
avec sa troupe, renforcée des brigades Seckendorf 
et Alcani, les lignes de la Bormida. 
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L'ARMÉE DE NAPLES 


Projets de Ferdinand Ie. — Évacuntion de Rome par l'armée 
française. — Conduite de Championnet à Naples. — Sn réva- 
cation. — Macdonald le Reg — Ordres du général Scherer. 
— Garnisons laissées dans les forts napolitains et romains. — 
Marche des Francais, de Capoue jusqu'à Modène. — Combat 
livré aux Autrichiens devant Modène. — Macdonald est blessé. 
— Occupation de la ville. — Poursuite du corps de Ott. — 
Victor entre à Plaisance et porte l'avant-garde républicaine 
dans Borgo San-Antonio, — Description du champ de bataille 
de la Trebia, — Violent combat livré sur les deux rives du 
Tidon. — Arrivée des Russes à Sarmato, — Action des grena- 
diers conduits par Gauthriu. — Les Français se retirent derrière 
Rottofreno, 


Ferdinand I‘, roi des Deux-Siciles, avait, en sep- 
tembre 1798, armé des volontaires, sous prélexte 
d'éloigner de Rome les troupes francaises dites 
d'occupation. Ses conseillers, aux inspirations san- 
guinaires, la reine Caroline, l'amiral Nelson, qui 
parlait au nom du Gouvernement anglais, et le g6- 
néral Mack, un Autrichien nommé générulissime 
des forces napolitaines, demandaient qu'on exter- 
minât, dans la Péninsule, jusqu'au dernier jacobin. 

Aux soldats enrégimentés se joignirent quelques 
milliers de paysans, fanatiques prétendant par là 
gagner le ciel et des lazzaroni escomptant, avant le 
départ, les bénéfices du pillage. Ces hordes bigar- 

44 
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rées, roulées comme un torrent vers Rome, nom- 
breuses, suffisamment armées, commandées par les 
nobles, encouragées par les prêtres prèchant la eroi- 
sade,secroyaientsûresde pouvoir envelopper et dé- 
truirela petite armée que Championnetcommandait!. 

Le général français, dont la prudence redoulait 
les effets d'une contre-révolution préparée par le 
Sacré-Collège. n'abandonna Rome qu'après avoir 
fait aux patriotes, ularmés, la promesse de les secou- 
rir avant qu'un mois se fût écoulé? Et la retraite 
eut lieu en si bon ordre qu'il ne perdit, en rétro- 
gradant vers Livourne, ni un canon ni une voiture. 

Sorti de la Ville Eternelle le 27 novembre 1798, 
il y rentrail le 15décembre el y reprenail ses quar- 
Gers à l'heure môême où le maréchal Damas, un 
lieutenant de Mack, fuyait devant les cavaliers des 
7° régiment de chasseurs et 16° régiment de dra- 
gons. Ses divisions rassemblées et renforcées de 


1, I avait 16.000 hommes : les 15° et 27° légère; la 2° légion 
cisalpine ; la 1° légion polonaise; les 14°, 12°, 19°, 30°, Gr, 7%, 
78" et 95° de bataille; les 3°, 49% et 2% régiments de rhasseurs: 
les 16" et 19° régiments de dragons: le 11°" de cavalerie. (Arch. 
Guerre. Armée d'Italie et de Naples. Cahier Bonamy.. 

2, « Le 5 frimaire, vers les dix heures du soir, au moment où 
l'on venait de décider l'évecualion de Rome pour le lendemain, 
Championnet, adressant la parole aux consuls, dans le cabinet du 
commissaire Duport, en présence des généraux Rey, Macdonuld, 
des ministres, de Mangourit, de Méchin et d'autres Français 
et Italiens, dit: « N'ayce aucune inquiétude sur votre Répu- 
blique ; nous sommes forcés de sortir de Rome pour prendre posi- 
tion et ne pas sacrifier le petil nombre de tronpes ge je coni- 
aude et nous replier sur celles qui nous arrivent. J'ai jeté une 
garnison dans le château Saint-Ange:; mais nous battrons les 
Napolitains ; je vous re sur ta parole d'honneur, et la parole 
de Uhampionnel n'est pas un vain mot, que nous battrons les 
Napu tains el que quand bien même le Directoire m'ordonnerait 
de uracculer sur Lu République cisalpine. je les poursuivrais 
jusqu'a Naples, Si je ne fais pas cela, je permets qu'on me traite 
dei. F,» Arch. nat, AF 1, 72, Lettre d'Audouin au Directoire 
cinlpin à Milan) 
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recrues, Championnet se mit en marche vers 
Naples. pour détrôner un roi qui avait si impru- 
demment rallumé la guerre en Italie. 

Au pas de course, le Garigliano était franchi. On 
enlevait Gaëte, dite l’imprenable. On ne s'arrêtait 
que devant Capoue, pour écouter les propositions 
de paix, pleines de traltrise, du vice-roi Pignatelli, 
chef des Napolitains depuis que Ferdinand s'était, 
avec une cour dissolue, réfugié en Sicile. Or, 
Pignatelli promettait de payer une indemuité de 
dix millions ; mais, quelques jours plus tard, il fai- 
sait insulter le commissaire Archibald, qui voulait 
encaisser l'argent. 

Mack, bientôt découragé, rendit son épée au 
vainqueur. Mais sa soumission ne terminait point la 
lutte. Quelques centaines de paysans insurgés, 
conseillés où conduits par des moines, reprirent la 
campagne. Îls recommencèrent, le 6 janvier 1799, 
une EUerre au couteau. 

La tactique de Championnet et le courage de 
l'armée francaise eurent raison des bandes indis- 
ciplinées. Plusieurs cherchèrent un refuge dans la 
montagne ; les autres, à Naples, où se trouvèrent 
réunis 40.000 lazzaroni et paysaüns, commandés par 
Micheli, dit l'Orateur du peuple. Dans la ville, des 
dissentiments ne tardèrent pas à s'élever entre 
l'aristocratie et le peuple, les nobles préférant la 
domination française à celle d'une démocratie pour- 
rie de vices el dirigée par un homme qui aflichait 
les principes de Masaniello, Aussi la trahison ne 
lardait pas à se faire jour, et le duc de Rocca- 
Romana livrait aux Républicains l'entrée du chà- 
leau Saint-Elme; la possession de cette forteresse 
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amenail la cupitulation du château de l'OEur. De ces 
deux points, l'artillerie française pouvait écraser la 
ville en quelques heures. 

Du premier faubourg, occupé le 23 janvier, 
Championnet fait porter à la statue de saint Janvier 
une cocurde tricolorc!. À la nouvelle de cet événe- 
ment, les défenseurs de Naples s’'émeuvent. Est-ce 
un hommage rendu à leur patron? Est-ce une 
insulte? On délibère aux carrefours. Des orateurs 
exaltent les foules restées un moment préoccnpées 
par un événement si inattendu. Entre dissidents, 
les poignards sont Lirés; le sang coule; des cris d'hor- 
reur s'élèvent. Micheli, qui craint de succomber 
dans une révolution, déclare, du haut d'une tribune, 
que, « puisqu'une force de 10.000 Républicains 
avait vaineu les 60.000 hommes de Mack, c'est 
qu'apparemment saint Janvier accepte la domination 
française ». Cette raison est acceptée par la foule. 
On eharge l'orateur d'aller, à travers les barricades, 
porter la soumission des lazzaroni à Championnet. 
Celui-ci, heureux d'épargner le sang de ses soldats, 
nommail le messager chef de bataillon el chargeait, 
peu après, le duc de Rocca-Romana, promu géné- 
ral de division, du commandement des gardes na- 
tionales napolitaines. 

Ainsi ce fut le peuple qui prononçu lui-même, 
spontanément, la déchéance du roi pour lequel il 
avait si ardemment combattu. Et une populace sortie 
des bouges acclama pendant deux jours la République 
Parthénopéenne. En quelques heures, de monar- 
chiste, elle était devenue républicaine sans cesser 


1. Arch, Guerre, Cahier de Girardun. 
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d'être catholique. Comme pour fêter la proclama- 
lion du nouveau régime, le Vésuve, qui se taisait 
depuis cinq ans, confondit ses grondements souter- 
rains avec le bruit sourd du canon!. 

L'armée de Rome prenait, alors, le nom d'armée 
de Naples. Son premier acte, après l'occupation, 
fut d'imposer aux mécontents le respeel des lois 
établies, de lraquer les voleurs eL les assassins, 
d'interdire aux fanatiques toute persécution reli- 
gieuse, de pratiquer une politique d'apaisement. 

Championnet envoyait au Directoire francais 
30 drapeaux arrachés à l'ennemi; et, voulant 
honorer le courage des Polonais, ses plus dévoués 
auxiliaires, il chargeait un de leurs généraux, 
Kniaziewics, de cette glorieuse mission. 

Il fallait, pour assurer la sécurité de Naples 
et le ravitaillement des troupes, envoyer plusieurs 
colonnes, dites de police, en Pouille et en Calabre, 
détruire les foyers d'insurrection établis à Andria el 
à Cosenza. Groussier, chef de brigade, fut, en mars, 
l'impitoyable exécuteur d'Andria. 

Autant pour entretenir l’armée de l'intérieur que 
pour asservir les Français à sa politique néfaste, le 
Direcloire avait besoin d'argent. Sans vergogne 
autorisait-il les pillages et vouluit-il qu'on renou- 
velàt à Naples les exactions opérées à Rome, l'année 
précédente, sous le eontrôle de Berthier. Il envoyait 
une commission des finances, chargée d'opérer rapi- 

1. Championnet écrit au Directoire : « Naples, le 3 février 1799. 
— Si, du fond de la Moscovie, une horde de barbares semble 
“avancer à grands pas pour menacer l'édifice de la Liberté fran- 
caise, qu'il est consolant, qu'il est beau de voir accourir des 
légions républicaines des bons de la Vistule pour planter l'élen- 


dard de La Liberté sur le sommet enflammé du Vésuve. + (Arch. 
Guerre.) 
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dement. Etquels hommes la composaient? Faipoult, 
un diplomate qui avait loujours vécu de tripotages 
financiers. Méchin, un contrôleur sans scrupules. 
Chanteloup, un caissier retors. De suite, ces hommes 
exigèrent une contribution de 120 millions". 

Mais Championnet, qui avait promis aux nobles 
et aux bourgeois qu'on ne les dépouillerait point, 
au clergé qu'il conserverait les trésors des églises, 
au peuple que la République diminuerait le chiffre 
des impôts dont on l'avait chargé, entendait tenir 
ses promesses, dût-il pour cela refuser de recon- 
naitre les pouvoirs de la commission des finances, 
ce qu'il ft. Entreprise audacieuse, qui amena Fai- 
poult, homme armé de pouvoirs extraordinaires, à 
publier la mise hors la loi du jeune général en chef. 
Lui, sans s'effrayer d’une pareille mesure, déchira 
le décret et ordonna, par justes représailles, le 
6 février, aux commissaires qui voulaient le rabais- 
ser, de sortir immédiatement de Naples pour éviter 
d'en ètre expulsés de vive force, Entourée de baïon- 
nettes, la commission dut se résigner à partir. Par 
exemple, ils'ensuivit que, privé des ressources atten- 
dues, le Directoire destilua Championne. Scherer 
signa une lettre de service qui lui ordonnait de se 
rendre à Milan, sans retard. Dans Milan, on l'arrètail 

comme concussionnaire; on l'acheminait, entre des 
gendarmes, vers Grenoble, où le malheureux géné- 
ral devait attendre, en prison, jusqu'au coup d'État 
du 30 prairial, des juges. Et ce n'était qu'à ce mo- 
ment que Bcrnadotle procédait à sa réhabilitation. 


. Les commissaires devaient toucher le droit de remise du 
PA fixé à 40 0, soit 5 millions, landis que l'armée w: 
recevrait pas un sol de prèl. 
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Ce fut alors Macdonald qui prit le commandement 
de l'armée de Naples!. Belle figure militaire, bon 
général de division, estimé de l'officier, aimé du sol- 
dat, prudent à la guerre, sans manquer d’audace, il 
eut, dans la campagne de 1799, le sort contre lui. 
Sa ténacité devant Modène, son courage à la Trébia, 
sa fermeté dans cette retraite qu'il conduisit à tra- 
vers l'Apennin, ont fait oublier quelques fausses 
manœuvres que Championnet, meilleur tacticien, 
n'aurait pas failes. 

On rapportait à Macdonald que le maréchal Sou- 
varow, ayant passé à Vérone et tourné Mantoue, 
se dirigeait à marches forcées vers Naples, avec 
50.000 hommes. Contre un pareiladversaire, l'armée 
républicaine allait serrer ses rangset tenir ferme; du 
moins, chaque régiment promettait d'employer, en 
Face des soldats du czar, ce courage qui les avait fait 
triompher des soldats de Mack. Plus lard, la nouvelle 
du combat de Vaprio arrivait à Naples, suivie d’une 
antre annonçant que Moreau, débordé, évacuait la 
Lombardie et une partie du Piémont. 

Le 50 mars, après avoir perdu la bataille de Vérone, 
Scherer demandait au chef de l'armée de Naples de 
lui envoyer, sans tarder, la légion polonaise, 2 bri- 
gades d'infanterie et 1 régiment de cavalerie. Mac- 
donald pouvait lemporiser. Le 3 avril, nouvelle 
demande d'un renfort. Le 8, ordre formel de re- 


1. Macdonald (Étienne-Jacques-Alexandre). D'une famille noble 
d'origine irlandaise, né à Sedan en 1765. Elève officier an debut 
de la Révolution, dont il adopte les principes avec enthousiasme. 
Nommé général de brigade à l'armée du Nord, il se bat à Jem- 
mapes, À Warwick, à Menin, repousse le due d'York et le l'orec 
d'évacuer In Hollande. En 1796, il prend part à la campagne du 
Rhin, Il est nommé gouverneur de Rome en 119$. 
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joindre l'armée d'Ttalie, en doublant les élapes, 
après avoir garni de troupes, approvisionné de 
munitions et de vivres. les forts, châteaux et villes 
des Elats napolitains et romains. 

Un mois fut nécessaire pour réunir les provisions 
de bouche et le matériel nécessaires à vingt postes!. 
Leurs chefs devraient se défendre contre tout débar- 
quement éventuel des Russo-Tures, combattre les 
insurgés, maintenir les nouvelles institutions, pen- 
dant six mois. À la garde mutionale napolitaine, 
définitivement organisée le 13 avril, et comptant 
15.000 hommes, on confiait la défense de Naples. 

Cette tâche laborieuse élant accomplie, le général 
Macdonald, qui avait Léopold Berthier pour chef 
d'état-major, parvenait à réunir les 4.000 chevaux 
nécessaires à remonter la cavalerie et le convoi 
chargé de bagages inutiles. Le 1° mai, l’armée éta- 
blissait ses bivouacs autour de Capoue. Une ville de 
toile entourait la ville de pierres. Le quartier géné- 
ral logeait dans Caserte, quand survint un événe- 
ment qui retarda encore le départ des troupes. 

Une conjuration royalisle était sur le point d'écla- 


1. Les principales garnisons élaient ainsi formées : Narues, au 
château Saint-Elme, bataillons de In 27° légère, 900 hommes 
1arés sous les ordres de Méjean. Le château de l'OEuf, le château 
“ré et la ville seraient défeudus, au besoin, par la garde nativ- 
nale ; 

Gaëte, 1 bataillon de la 7° légère, 4 bataillon de In 8*, 30 sol- 
dats du 11° de cavalerie, 2 escouades de canonniers, 1.500 hommes 
commandés par Berger, chef de brigade de la 7° légère: 

Carocr, 64° de ligne, 2 bataillons de la 2 cisalpine, 6 com- 

agnies de mineurs, 30 canonniers, 60 sapeurs. 60 cavaliers du 

1° régiment, 2.200 combattants, plus 213 employés, 800 malades 
F 120 prisonniers Lures détenus au Fortin. Girardon commandait 
a place; 

Axcôxe, 81 hommes de la 7° légère: 1 bataillon de la #, 
66 hommes, 921 de la 16°: 453 de la 55° de bataille, 198 artil 
leurs. Total : 2.26! honunes (Arch. Guerre. Cahier Girardon). 
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ter. Le 5 mai, à l'heure où une procession irait, 
devant l'église Saint-Janvier, manifester ses senti- 
ments religieux, 100 volontaires arrêteraient, au 
nom de Ferdinand, les autorités républicaines et 
rétabliraient, en l'absence des Français, le Gouver- 
nement royal. Le #, à onze heures du soir, Macdo- 
nald rentrait à l’improviste dans Naples, garnissait 
les places de soldats et de canons, faisait saisir 
et les prêtres désignés pour sonner le tocsin et des 
hommes suspects. Devant lui, ou plutôt devant les 
grenadiers prêts aux rudes répressions, le peuple 
cachait ses poignards, la procession arrivait àl'église, 
et, sur l'autel, le sang du patron des lazzaroni se 
liquéfiait!,aux applaudissements des assistants. 
Des mesures d'ordre prises à Naples, l'armée 
française quitlail Capoue, le 7 mai, en belle ordon- 
nance. Le 16, entrée dans Rome, elle renforcait 
du 3° bataillon de la 62° demi-brigade, fort de 
900 hommes, une garnison décimée par les fièvres 
et indisciplinée. Là, on rassurait les patriotes alar- 
més, les agents français, et un ordre du jour dictait 
des devoirs aux soldats des régiments de marche*?. 
1. Dans la cathédrale de Naples, on a construit, en 1608, une 
chapelle dédiée à raint Janvier. Au dessous de l'autel, dans un 
lahernacle, se trouvent ? ampoules contenant le sang coagulé. La 
liquéfaction du sang doit se faire deux fois l'an, le 5 mai et le 
19 septembre, Un prêtre est chargé de tenir les ampoules. On 
oblient laliquéfaction en plaçant, près des vases, un flacon rempli 
d'acide sulfurique et d'autres matieres chimiques. Le peuple 
ignore cette manœuvre. Si le sang ne se liquélie pas, 1 crie 
anathème sur les étrangers présents ; autrement il crie miracle. 

a rapporté que Championnet avait fait liquéfer, par des 
menaces adressées à l'officiant. C'est une erreur, [| n'était pes à 
Naples le 5 mai ni le 49 septembre. 

2. « Au quartier général de Rome le 8 floréal. — Soldats. La 
Patrie vous appelle à de nouveaux combats, L'armée d'Italie, 
malgré sun courage et son dévouement, a élé contrainte de 


céder un moment à des forces supérieures, et l'ennemi s'est 
rendu maitre de la Lombardie et d'une partie du Piémont. Nous 
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À Rome, Macdonald recevait du général Moreau 
une lettre l'informant qu'il pouvait choisir, pour 
rejoindre l’armée d'Italie, ou la route de Gênes par 
Carcare, ou la route de Plaisance par Modène. En 
cheminant vers Plaisance, on pouvait recueillir 
les divisions Gauthier et Montrichard, quelques 
milliers de baïonnettes; cela décida Macdonald à 
prendre celle dernière route. 

Après avoir donné des iustructions à la garnison 
de Rome!, Macdonald sortit de celte ville, Le 20 mai. 
Les troupes, pour arriver sur la Trebia avant le 
20 juin, durent faire chaque jour des étapes de 4 
à 60 kilomètres. Elles marchèrent sous un soleil 
ardent, dans les chemins défoncés, au milieu des 
populations hostiles et avec peu de vivres. Leurs 
colonnes traversèrent Viterbe, Bolzena, Radicofani, 
Buonconenta et Sienne. Par là, Macdonald deman- 
dait à tous les courriers qui passaient des nouvelles 
du général Moreau, mais aucun n'en pouvait four- 
nir, l'insurreclion ayant coupé, depuis un mois, 
toutes les communications avec Gênes. 

Arrivée à Florence le 26 mai, l'armée était grossie 
marchons à grands pas pour reprendre nos avantages et, de con- 
vert avec cette armée augmentée par les renforts venant de 
France, nous rendrons la liberté à l'Italie. 

< Vous n'abandonnerez pas le frnit de votre conquête. 

e Soldats, je vous conduis aux champs de l'honneur. La Patrie, 
quia les yeux fixés sur nous, attend de notre part les plus grands 
efforts. Que ses espérances commandant les nôtres ne soienl pas 
déeues. Jurons par le fer qu'elle nous a confie de vaincre pour 
elle et de revenir virLorieux. à 

< Vous allez entrer en Toscane. Protégez ses bons el pai- 
sibles habitants. Respectez leurs propriétés, et partout on dira : 
L'armée de Naples prolège Les personnes el respecte les pro- 
prrétés. » (Arch. Guerre.) 

1. Cette garnison était formée par 155 hommes de la 27° légère: 
1.371 hommes de la 62 de bataille: 171 hommes de la 64°; 


607 hommes de la 2 légion cisalpine ; 25 hommes ou ? esca- 
drons du 11° de cavalerie, 39 artilleurs. Total : 2.568 soldats. 
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des garnisons de la Tascane, belles troupes qui, 
laissées longtemps dans l'inaction, redoutaient les 
faligues. Le jour où l’on apprit que la division 
Victor, venue de Gênes, en toute hâte, était à 
Pontremoli, aux sources de la Trebia, un voya- 
geur renseignait que les divisions OL et Hohen- 
zollern s'échelonnaient dans le duché de Modène. 
Tout de suite Macdonald faisait le projet d'anéantir 
ou de disperser les corps autrichiens, action qui 
peut lui ouvrir la route de Plaisance. 

Cest le 4 juin que Macdonald quitte Florence. 
Marchant au nord-ouest, il descend dans le Bolonais. 
Au loin, sa cavalerie éclaire les routes, scrute 
l'horizon, interroge les paysans sans pouvoir obte- 
nir un renseignement précis en ce qui regarde 
l'ennemi qu'on a devant soi. La brigade Salme, 
formant l'avant-garde, va heurter le 11 juin, devant 
Modène, un gros corps d'infanterie, qui parut étonné 
de cette attaque; mais celle infanterie, bientôt sou- 
tenue par les troupes de la légion de Bussy, forca 
les Français de regagner l'Apennin. 

Le 7, l'armée de Naples avait occupé les chemins 
qui descendent de la Toscane dans le Modénais el 
le Parmesan. Macdonald réglait les marches qu'on 
devait faire les 8 et 9!, Son armée était forte, alors, 
de 29.561 hommes, sans compler la division 
Victor (‘), 

1, La dre division, aus ordres du général Olivier, suivie de la 4°, 
dite de réserve, commandée par Watrin, passait par le grand 
défilé de Modène et prérédait l'état-major Les 2 et 3° divisions, 
dont uses et Montrichard avaient le commandement, allaient 
passer le défilé de Bologne, préréder le grand parc de l'artillerie, 
Dombrowski, chef de la 5° division, cheminerait à travers le col 
de Reggio; il traverserait Fivizzano et Uspedaletto pendant que, 


de Pontremoli, Victor conduirait la 6° division vers Borgo San- 
Domniuv. (Arch. Guerre. Mémoires historiques. Cahier 134 bis.) 
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Dans la nuit. un déserteur se présente. Macdo- 
nald interroge cet homme qui. parlant français, lui 
apprend que le camp autrichien établi devant Modène 
renferme 4.000 fantassins et 1.600 cavaliers!: et il 
fait marcher sur ces troupes la 1" division qui, 
remplie d'ardeur, arrivait, le mercredi 12 juin, à 
l'aube, dans Formigine, à 7 milles de Modene. 
La 4° division suivait la 1°, tandis que la 2, par- 
tirait de Bologne dans la nuit du 12 au 13, exécu- 
lerail sur la droile un mouvement tournant et 
pourrait franchir, facilement, croyail-on, les 37 kilo- 
mètres qui séparent Bologne de Modène., La 8° se 
rapprocherait de La 2° quand l'avant-garde, parlant 
de Sasuolo, rayonnerait autour de Cangiano et de 
Rubierra. Et Dombrowski resterait en observation 
à 15 milles de Reggio*. 

Olivier quitte donc Formigine, le 13, à quatre 
heures du matin. Sa division marche en grosse 
colonne de route: elle escalade, à 5 kilomètres de 
Modène, la dernière arète des Apennins. Ayant 
descendu celle pente, vers la vallée de la Sechia, 
au pas de charge, son premier échelon attaque, à 
neuf heures, les lirailleurs ennemis, soldats du 
régiment de Preiss. Le combat s'engage lout de 
suite avec violence. Il faut stimuler la 412 de 
bataille,  escadrons de chasseurs el faire tirer 
2 pieces d'artillerie légère pour obliger un millier 
d'hommes à reculer. Derrière l'avant-garde répu- 
blicaine, formant un épais rideau d'hommes, Le gros 


la Le > régiment d'infanterie autrichienne avait bien, 1inns 
el autour de Modène, 4400 hommes : mais le régiment de Bussy 
n'avait que 800 cavaliers. » (Arch. corumunales de Modène. 
Cronaca Modenése, par Rovatti, partie |, p. 463.) 


2, Arch, Guerre. 
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de la division Olivier se fractionne : chaque groupe 
regarde au nord. La 50° de bataille, à gauche, mar- 
chant sur le quartier ouest de Modène, se trouvant 
prête à couper le chemin de Reggio; la 73°, à droite, 
va longer, hors de portée du fusil, les fortifications 
dela ville etrejoindre Rusca, s'il peutarriver pendant 
la bataille. La cavalerie s’échelonne entre les tirail- 
leurs et le corps de bataille. L'artillerie se place 
au centre et va jouer un grand rôle. 

A cette époque, un canal partageait en deux 
chaussées la grande route de Pistoyu. Olivier lit 
jeter un pont, pour élablir une eommunicalion 
entre les deux ailes, qui devront se secourir 
mutuellement pendant l'action. Derrière le pont, 
il plaça sa réserve!. Ces dispositions prises, Macdo- 
nald arrivait au milieu des troupes et réitérait 
l'ordre d'entrer à Modène. 

Hohenzollern, un général très brave et expéri- 
menté dans l'art de la guerre, attendait des renforts, 
depuis Le matin. Après avoir écoulé les notables 
habitants qui l'engageaient à résister, il voyail une 
troupe aguerrie el nombreuse fondre, en montrant 
un élan superbe, sur le régiment de Klébeck, placé 
derrière les tirailleurs. Accablés de coups, leurs 
rangs rompus, les Autrichiens abandonnaient la 
plaine, puis Les fossés ouverts devant le glacis. La 
ville était alors munie de (très solides fortifications. 
Réfugiés sur les remparts, conservés aujourd'hui, 
d'une hauteur variant de 8 à 12 mètres, ainsi que 


4. Cette réserve était composée de & compagnies de grena 
diers, 6 escadrons des 6* et 14 régiments de chasseurs qui gur- 
daient les bagages et d'une partie de l'artillerie. {Areh.Guerre. 
Corresp.; 
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j'ai pu m'en assurer !, ils essuyèrent un feu terrible 
de mousqueterie; il s'ensuivit des paniques. Des 
obus tombèrent dans la ville, allumèrent sept 
incendies el répandirent la lerreur chez ceux-là 
même qui avaient, le matin, prêché la résistance. 
Le peuple se réfugia dans la cathédrale et dans le 
palais ducal. 

La résistance des soldals de Hohenzollern fut 
acharnée. Seulement, à quatre heures du soir, la 
12° de bataille prend pied sur les remparts du midi, 
après un assaut meurtrier. Pressés, s'écrasant, ne 
pouvant plus manœuvrer ni s'abriter, les Autri- 
chiens lâchent pied et rentrent dans le faubourg 
Pistoya. À gauche de la ligne française, un sergent 
du 30° régiment met son fusil entre les vantaux de 
la porte Saint-François, que l'ennemi veut refermer 
devant lui, et une pesée faite par quelques hommes 
rouvre aussitôt cette porte. 

Le général autrichien Palfy, qui commandait 
la droite autrichienne, abandonne au même instant 
un poste important. 11 s'ensuit de sa défection que, 
pèle-mêle, Autrichiens et Français se précipiteat 
dans les quartiers de Pistoya et de Saint-Augustin. 
Sur les places, dans les ruelles, dans les maisons, 
on se fusille à bout portant ou l'on s'égorge pen- 
dant que la cavalerie de Bussy, quoique vaillante, 
est forcée d'évacuer le chemin de Reggio; lun de 
ces cavaliers assassine le général Forest?. Les autres 


1. Étude faite à Modène etaux environs, les 2 et 3 juin 1901. 

2. « Deux cavaliers de Bussy se trouvent, au milieu d'une 
petite rue, en face (lu général Forest, qui n'a qu'un adjudant 
prés de lui. Le premier cavalier déclare se rendre prisonnier, 
s'approche du général et lui tire à bout portant un coup de pis- 
tolet ettourne bride. Des cavaliers français arrivent et sabrent 
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sont poussés à travers les blés, poursuivis par les 
chasseurs du 19° régiment, dont Clément conduit 
l'escadron de tête; et le général Cambrai suit 
Clément avec 200 hommes bien montés. 

Cependant, Hohenzollern avait pu assurer la 
rétraite de ses troupes. En homme prévoyant, il 
avait placé, avant midi, plusieurs délachements 
d'infanterie lirés du régiment de Preiss, aux carre- 
fours des chemins de Mirandola. Cela le servit bien 
à l'heure de la débâcle. Mais, à 14 kilomètres de 
Modène, Cambrai charge l'infanterie allemande, 
la pousse dans un ruisseau et fait quelques pri- 
sonniers. Le beau régiment de Kray, venu au 
secours des vaincus, se débande. Si Rusca n'eût pas 
été arrôté au pont du Panaro et tenu longtemps en 
échec par des hommes aussi bien postés que bien 
commandés, il ne s'échappait pas un Autrichien du 
corps de Hohenzollern. 

Les Français traitèrent Modène en ville prise 
d'assaut, et, cette longue résistance ayant exeilé 
leur fureur, « tout fut dévasté, les églises spoliées, 
les maisons pillées, hommes, femmes et enfants 
mallraités », écrivit un témoin oculaire. 

Quand les derniers cavaliers de Palfy eurentquitté 
Modène, Macdonald, très inquiet du retard que 
mellait Rusca à paraître, se porla vers la porte 
Neuve où de Bologne, traversa les rangs d'un 
bataillon de la 73° échelonné sur la place ouverte, 


le meurtrier. On transporte le corps de Forest au palais Leviz- 
zanv. Le lendemain, Pelilol, couumandant l& place, lui dt faire 
des obsèques solennelles, » (Arch. de Modène, Ati dell'adminis- 
lruzione provisoria di Modena, p. 103.) 

1. Rovatti, p. 459, 
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derrière le rempart!; et, ayant dépassé la porte, il 
s'arrêta. 

Le soleil se couchait. Des prairies bordant le 
chemin de San-Martino surgissait un peloton de 
chasseurs de Bussy, chasseurs égarés, cherchant 
à rejoindre leur corps. Pour les arrèler, quelques 
hussards de l'escorte du général en chef s'avan- 
caient contre eux; ceux-ci, voyant aussitôt le 
danger de leur situation, sans perdre le sang-froid 
qui distingue la bravoure, le premier chasseur 
criait en bon francais, au sous-officier commandant 
les hussards : 

Est-ce que tu ne me reconnais pas? Je suis 
ton frère?. 

Macdonald croit qu'il vont se rendre; il ordonne 
de les épargner. Mal lui en prit, car, à l'instant, les 
chasseurs franchissent un fossé large de 2 mèires 
et se précipilent sur l'élal-major. Mais, avant qu'ils 
aient traversé la route qui les sépare de Macdonald, 
20 soldats de la 73° font feu, tuent ou blessent 
15 cavaliers. L'allure des autres ne se ralentit point; 
ils frappent dans un groupe. Un capitaine du génie 
est tué. Macdonald, qui ne recule pas, reçoit deux 
coups de sabre, à la têle et au pouce droit; son 
escorte entoure les agresseurs, en tue 7. Les 3 der- 
niers Hongrois, éperonnant brutalement leurs 
chevaux, franchissent Ta porte Neuve et veulent 
fuir; 2 sont abattus à l'angle du rempart par le 
feu des fantassins; un guide poursuit le dernier, 
qui est traversé d'un coup de sabre et jeté sur le 
pavé. 


1. Aujourd'hui Piazza Vittorio-Emunuele. 
2, Rovatti, p. 465. 
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Couvert de sang, en proie à de vives souffrances, 
Macdonald remonte, malgré ses blessures, à cheval, 
pour aller donner des ordres aux chefs de service : 
ù la maison Brunati, au palais Marchisio, puis au 
palais Rangone, rue Grande, où un médecin le pansa 
Déjà, la nuit 6lail tombée ; il se rendit sur la 
grande place, qui était encombrée des prison- 
niers de la légion de Bussy. Le sabre en main, 
il répondit aux acclamations des troupes en criant : 
« Vive la République ! » Le soir même, il organisa 
une municipalité républicaine. Agissant de sa 
propre initiative, l'état-major recruta les domes- 
tiques des nobles pour soigner les blessés. On 
leva des contributions dans la population consternée 
et tremblante, après avoir exigé que 30 voitures 
bien attelées fussent réparties entre les régiments 
pour transporter, jusqu'à (rènes, les bagages de la 
division Olivier. Les Modénais donnèrent tout ce 
qu'on demandait. 

Le rapport du général en chef, adressé au Direc- 
toire, n’indiquait pas exactement les pertes subies 
dans le combat du 13 juin, pour les Français. Ce 
rapport mentionnait: 1 général et 3 officiers tués, 
il officiers blessés, dont étaient Brice et Vergez, 
chefs de brigade, et 197 hommes tués ou blessés?. 
Réellement, les Autrichiens avaient perdu 30 offi- 
ciers el 405 soldats Lués, 180 officiers et 668 soldats 


4. Cette municipalité ne comptait que # membres : Lévi Gacro, 
Ferraresi Joseph, Zoccoli Louis et Bogolini Jules Rovatti, p. 921, 

2. Après la Eataille de Modène, on transporta à l'Auberge des 
Art:, 29 blessés français et à l'hôpital Maduiène 360 blessés. 
Total, 589 I] faut compter, en tués, un cinquième de l'effectif des 
blessés : soit 120. Les Français perdirent donc 500 hommes environ. 
(Rovatti, p. 471.) 
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blessés!. Ils abandonnaient aux vainqueurs1.121 pri- 
sonniers, 3 drapeaux, 12 pièces de canon, 3 cais- 
sons chargés de munilions el 400 chevaux. Ce qui 
restait sauf du corps de Hohenzollern était si 
démoralisé qu'il refusait, dans la débandade qui 
suivit la bataille, lobéissance aux officiers. 

Au musée civique, transformé en logement par 
les officiers français, on fêta bruyamment la victoire 
de Modène?, alorsque la ville, comme en deuil, res- 
tait morne. 

Après avoir mis garnison dans le fort Urbain, 
silué entre Modène et Bologne, sur le Panaro, 
Macdonald interrogea des prisonniers, examina de 
nouveau la carte du pays qu'il allait traverser et 
décida de tourner Kleneau, qui manœuvre autour 
de Ferrare, et lecomte Hohenzollern si, marchant de 
concert, ils s'arrètent pendant quelques jours sur la 
Sechia ou à Carpi, ville fortifiée. 

Pourquoi n'alla-t-il pas à Mantoue? Il n'avait à 
parcourir que 70 kilomètres, sur une bonne route. 
En faisant diligence, il pouvait s'emparer, devant 
San-Benedello, d’un pont jeté surle Pô; et, massé 
dans le site boisé qui couvre la rive gauche, avertir 
de son canon Foissac-Latour. L'armée de Kray se 
fût trouvée prise entre deux feux, écrasée ou forcée 
à reddition. Mais cetle combinaison, qui eût révélé 
un stratégiste, ne se présenta pas à son esprit. 

Le 14 juin, une immense colonne, où 9,000 Fran- 
ais entrèrent, s'avança dans le chemin de Reggio. 
Avant la nuit, Dombrowski traversa cette ville, Le 


1. Chasteler, p. U1. 
2. Ati dell'aininitrasionr, p. 104. 
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45, on put occuper Parme, cité que le général Kne- 
sowich venait d'évacuer précipitamment!. 

Sur ce terrain, les soldats du général Ott, diffici- 
lement rassemblés, battirent en retraite, précipi- 
lamment, sans combattre. Leur retraite ressemblait 
à une déroute, car ils s'exagéraient le nombre de 
leurs ennemis. Kleneau, après avoir battu à San-Gio- 
vaoni, le 1, une colonne française, remontait vers 
le nord. Des paysans ayant abandonné leurs de- 
meures, suivaicnt les fuyards. Un corps, tiré de ces 
troupes qui faisaient le blocus de Mantoue, devait se 
jeter, pour sauver au moins Hohenzollern, sur le flanc 
droit de Macdonald. Celui-ci, informé de cette dis- 
position, eutun moment le projet de marcher contre 
le lieutenant de Kray, d’Elsnitz, pour l'écraser. 
Les conseils de son état-major l'en détournèrent. Il 
se contenta d'abord d'envoyer, par un espion, des 
nouvelles à Foissac-Lalour et ensuite de serrer sa 
ligne du côté où elle pouvait tre altaquée, au 
milicu d'un mouvement ; mais elle ne le fut point. 

Le 15, la division Victor put rejoindre le gros de 
l'armée de Naples, dans Borgo San-Domino. Les 
embrassades durèrent toute la journée entre frères 
d'armes qui se promellaient la victoire. Un régiment 
rappelait la bataille de Modène; l'autre, celle de 
Bassignana. On mettait déjà Souvarow dans les fers 
et l'Italie à contribution; les vieilles formules répu- 
blicaines se criaient autour des bivouacs. Victor 
ignorait en quel lieu se trouvait Moreau, qu'il avait 
quitté le 18 mai, à Asti, pour cheminer par Acqui, 

1. Le 12 juin, Hohenzollern avait envoyée le colonel Knesowich 
occuper Parme avec 2 escadrons de hussards Archiduc-Joseph 


Dans la nuit du 13 au 14, le colonel se retira vers Borgo-San- 
Domino. (Chasteler, p. V2.) 
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Gênes et Carcare, jusqu'à Pontremoli, point où il 
avail gardé une attitude défensive en attendant 
que parussent, dans l'Apennin, les troupes de Mac- 
donald. Le soir, on réglait une marche bien ordon- 
née, vers Plaisance. 

Vielor entrait à Plaisance le 16, à trois heures du 
soir®?, Il faisait bloquer le Château, garni de bonnes 
troupes *, par 2 bataillons polonais ‘. I] laissait dans 


1. Mouvement général de l'armée. Salme, qui conduisait lou- 
jours l'avant-garde, irait occuper San-Nazzaro, Bute-di-N ura; il 
entrerait à Borco et à Gerhi avant d'envoyer des reconnaissances 
de cavalerie vers Ronco, Plaisance et Castel-Vetro, pays situés en 
face de Grémone, d'où l'on pourrait surveiller ou garder les gués 
du Pô. Salme exécuta parfaitement toutes les instructions du 
général en chef; mais, enivré de son succés et emporté par son 
ordinaire audace, il commit, le soir, l'imprudence de charger, à 
la tête de 20 ofliriers el ordonnances, un gros de dragons autri- 
chiens qui se repliait lentement ; il reçut un coup de sabre dans 
cette équipée et faillit étre pris. Dans un moment critique, son 
courage el le sang-froid de ses aides forcérent les ennemis à se 
retirer. 

Victor avait, dès le matin du 16, formé 2 colonnes qui. marchant 
à grande allure. baleyeient le terrain des deux côtés de la route 
de Parme, atteignaient l’arrière-garde du général Ott, la harce- 
laient, ln chassaient d'Asteno, puis de Fiorenzola. Les Français 
arrivaient à Plaisance à l'heure où, sous la protection du canon 
du Château, un groupe de sapeurs autrichiens repliait, à la hâte, 
sur la rive gauche, un pont jeté sur le Pô quelques jours aupara- 
vant, et laissait ce matériel aux mains d'un détachement du régi- 
ment de Stuart, qui venait de sons Mantoue. 

Rusca et Dombrowski avaient suivi les troupes du général 
Victor et accompagné, à travers le pays insurgé, le train des équi- 

ages, qui pr de Borgo San-Domino et s'arrétait dans San- 
siorgio della Nura. 

Ce jour, pour assurer la parfaite exécution du mouvement 

éuéral, Olivier et Montrichard allaient prendre position le long 

u Taro. De leur “nb rapidement fortifié, ils devaient surveiller 
les mouvements (les ag qu'employait de Kray, s'opposer au 
passage du Pà, détruire barques et réprimer la révolte des 
paysans. (Arch. Guerre.) 

2. Storia di Piacenza, par Rossi. p. 206. 

3. 3 compagnies Frôhlich, 2 compagnies du 6° bataillon Banater 
et des trainards, pu sous Le commandement du major Reinsal. 
(Arch Guerre de Vienne. Rapport de M. de Mélas. pièce 94-990). Ces 
défenseurs avaient 35 pièces d'artillerie. ls avaient des provisions 
pour 6 semaines. En manœuvrant un jeu d'écluses, ils remplis 
seient d'eau les fossés du fort, obstacle qui arrêterail les Républi- 
cains s'ils voulaient donner l'assaut. !Chasteler, p. 94.) 

4. Chodzko, p. 170. 
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la ville, pour surveiller les habitants hostiles et 
aider au besoin les Polonais, une demi-brigade: el, 
sortant par la porte d'Alexandrie, le divisionnaire 
pousse devant lui deux groupes d’éclaireurs autri- 
chiens ; il traverse la plaine de sable ouverteentre 
les vieux remparts et un bois d'ormes. Ce bois étant 
enlevé aux Croates, les Français occupent Boryo San- 
Antonio qui garnit, de ses grandes maisons, les 
deux côtés d'une route aboutissant à Castel San-Gio- 
vanni. Victor parait étonné qu'on le laisse avancer 
si rapidement sur cette route. Il marche, sans tirer 
un coup de fusil, jusqu’à la Trebia, pendant que ses 
auxiliaires, Rusca et Dombrowski, uyant pivoté et 
changé de direction à San-Giorgio della Nura, vont 
prolonger sa gauche et faire face au sud. 


C'est du pont de la Trebia, devant les cassines de 
Rocco, qu'on peut voir une partie du champ de 
bataille. Au premier plan, le fleuve descend de 
l'Apennin, en ligne presque droite et ne laisse guère 
s'écouler, pendant juin, que quelques minces filets 
d'eau qui vont tomber dans le Pô, à 3 kilomètres 
de Rocco. Son lit ordinaire, large de 150 mètres, esl 
formé d'un gravier blane ondé; mais le rivage 
souvre de près de 600 mètres. Sur la rive gauche, 
les berges s’affaissent progressivement, sans nul 
ressaut, ce qui permet à la cavalerie et même à 
l'artillerie lourde de les cscalader ou de les deseendre 
sans peine. Sur la rive droite, quatre fois sur un 
ruban de 3 kilomètres, les berges sont taillées à pie, 
hautes de 2°,50. Quatorze iles pierreuses tranchent, 


|. Arch. Gugrre. 
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dans l'uniformité de l'estuaire, en de grises saillies, 
de Rivalta jusqu’à l'embouchure. 

De la Trebia, une chaussée, aujourd'hui suréle- 
vée de 2 mètres el large de 8, court jusqu'à San- 
Giovanni, déroule un ruban de 17 kilomètres, qui 
longe, à droite, un pays couvert, déclive vers le 
Pô ct dans l'étendue duquel s'échelonnent ? bour- 
gades et 9 hameaux !. A gauche de lachaussée, entre 
la Trebia et le Tidon, vers l’est, dans la plaine bor- 
née par ces deux fleuves, il y avait, en 1799, 5 bour- 
gades et {1 hameaux, échelonnés en descendant des 
Apennins vers le Pô?. Alors, on passait la Trebia à gué. 

Un terrain large de 5 kilomètres sépare la Trebia 
du Tidon. A gauche de la chaussée, c'est une terre 
sablonneuse, coupée de carrières, de rûs tracés en 
zigzags, où quelques tertres dominant des espaces 
incultes sont couverts de broussailles qui rappellent 
la lande bretonne. A droite, on trouve une terre 
argileuse qui laisse s'écoulerdes eauxdans plusieurs 
lossés et dix petits ruisseaux qui serpentent autour 
de nombreuses fermesbordéesdejardins, de vignes, 
de bosquels touffus. 

Le litdu Tidon est large de 100 mètres. Les berges 
sontescarpées et d’une hauteur variantde?à 3 mètres, 
Ordinairement, ce fleuve lorrenlueux charrie de 
l'eau jusqu'au mois d'août ; il devient guéable en 
mai. Borgo-Novo et Sarmato s'élèvent sur la rive 


{. Les bourgades : Santimento et Veratto. Les hameaux : Batia, 
Calenduscu, Soprarivo, Raganella, Cotrebia, San-Giuseppe. Yuleris- 
Puglin Arena et Malgaga. 

2. Les 5 hourgades : San-Nicolo, qui fait face sur ln rive gauche 
de In Trebia à Borgo San-Antomo, Campremoldo, Gragnano. Casa- 
liygio et Campremoldo di Sopra près du Tidon. Les 41 hameaux : 
Carmelo, Gazzola, Tuna, Mirabello, Tavernago. Maorzzalorta, Ma- 
mago, Mulfolona, Le Noce, Centora et Roltefreno. 
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gauche. A portée de canon, la plaine monte, de son 
rivage, vers Castel San-Giovanni, petite ville abri- 
Lée par des coteaux, d'où la vue s'étend sur plusieurs 
villages!. 

Donc, la Trebia au nord, le Pô à l'ouest, les Apen- 
nins à l'est et au sud, forment les limites naturelles 
du champ de bataille, presque carré, mesurant 
12 kilomètres de long et 10 de large”. Sur ce champ 
de bataille, les Carthaginois d'Annibal furent victo- 
rieux, en 218 avant Jésus-Christ, des Romains du 
consul Sempronius. Le prince Liechtenstein y battit, 
en 1746, les ennemis de Marie-Thérèse 3, Souvarow 
y ramassa dans le sang français des lauriers péni- 
blement conquis. 

Le 17 juin. Macdonald veut s'emparer du contre- 
fort de l'Apennin qui s'élève,en ondulations, der- 
rière Castel San-Giovanni. Arrivé là, il pouvail 
attendre Moreau ou s’enfoncer dans les montagnes 
pour rejoindre l'armée d'Italie. Vietor, quia pour mis- 
sion de détruire ou de disperser la division Ott, ren- 
forcée la veille, quitte San-Antonio verseinq heures 
du matin. Rusca flanque encore sa gauche; et, à la 
gauche même de Rusea, s'échelonne le corps polo- 
nais fort de 3.555 hommes. Ces 3 corps forment 


4, Les villages de Bileno, Breno, qui forme 2 sections, Motta- 
ziana, Rosara, Agazzino, Ponte-Tidone, placé à cheval sur la chaus 
sée même, Bosco. Verallo di 1 de et Boscone-Cusane, près du P6. 

2. Etude du champ de bataille de la Trehia, faite les 6.7 6! 
8 août 1899, 8 juin 1900 et 7 avril 1901, 

3. Au bout du pont de la Trebia. vers Sun-Nicolo, une colonne 
de granit, tronquée, porte cette inscription : « Maria Ludovicn, — 
Imp. Francis ei J. caes fin. — Archidux Austria, — Dux Parm 
Pise vast. — Trebiae. — Quam Hannibal an V DXXIT. — Lichtens- 
teinus an ch. MDCCXXXXVI. — Bello Valories, — Hlustrarvunti, — 
Princeps Benclicentissima. — Facta Pontis modilate. Gle- 
riam Feliroreum. — Adiunit. — Anno MDCCCXX », 

4. Chodzko, p. 430. 
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un épais rideau tiré du Po jusqu’au pied de l'Apen- 
nin. La cavalerie, éclairant leur marche, débusque 
ot poursuit des hussards autrichiens trouvés en 
muraude ou en patrouille. 

Aneufheures, la brigade Charpentier était déployée 
au bord du Tidon. L'ennemi tenait la rive gauche ; 
il occupait, par des masses d'infanterie : Agazzino, 
Ponte-Tidone et Veratto di Sopra; et, décidé à 
lenir ferme, il attendait de gros renforts promis 
par Souvarow. D'une rive à l'autre, les tirailleurs 
des deux partis engagaient le feu. Arrivé derrière 
Centora, Rusca trouvait les soldats de Charpentier 
laissés sans munitions; il approvisionnait celle bri- 
gade, de cartouches, la prolongeait en faisant abri- 
ter son monde derrière les arbres qui bordaient alors 
les rives, Bientôt, le centre du corps de Vietor pas- 
sait le fleuve, n'ayant que 2 pieds d'eau ; et, balavant 
la chaussée de Castel San-Giovanni, il faisail avan- 
cer du canon qui arrèlail l'élan des chasseurs d'As- 
pres, venus bravement à la rescousse, puis illes refou- 
lait sur un mamelon bordant la route, à gauche. 

Dix heures sonnées, toute la ligne française 
s'avançait au sud. Les Polonais, marchant de Cam- 
premoldo sur Aguzzino, avaient oblenu un grand 
succès, à gauche. De ce côté, l'adjudant-général 
Gaulhrin conduisait une reconnaissance de 25 cava- 
liers, quisuivait l'ennemi en retraite vers Camolina, 
examinait la position d'un groupe de soutien et st 
préparait à le charger. A droite, 2 bataillons répu- 
blicains, lraversantile torrent devant Veratlo, avaient 
emporté de vive force 5 maisons, nommées Cassines 
du PÔ; ils allaient occuper Mezzana et Columbarone. 
Au centre, le premier renfort que recevait OH, 
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1 bataillon de Wouwermann était abordé, à la hauteur 
de Sarmato, par le 16° dragons, dont une charge 
enfonçait 6 rangs de grenadiers. Dans celle charge, 
le chef de brigade Poitou fut tué. Pour le venger, 
ses soldats accablent les Autrichiens de coups, les 
forcent de se disperser à travers les vignes. Victor 
fait donner l’ordre de marcher droit devant soi, 
d'entrer à San-Giovanni et de eréneler les murs. 
Mais Ott, qu'on croyait démoralisé, tient tête aux 
agresseurs, de 11 heures et demie jusqu'à 2 heures 
de l'après-midi. À ce moment, Chasteler Juiconduit 
des renforts. M. de Mélas arrive, peu après, 
surle champ de bataille? En voyant, de Sarmato, 
la situation désespérée des siens, il reforme des 
lignes, raccourcit les intervalles entre bataillons 
et donne des instructions précises. 

Chastleler, arrivé au pas de course de Slradella, 
va refouler les Français engagés à fond à droite 
de la grande chaussée, pendant que lui, Mélas, 
jouant le rôle d’un simple colonel, entrainera la 
réserve du général Ott, pour aborder Rusca ?, À l'ins- 
lant, Bagration, venu aussi de Stradella, se précipite 
à droite el heurte les Polonais. Les Russes poussent 
d'effroyables clameurs et crient : 

— Praga! Praga ! Voilà nos esclaves de Varsovie! 
A mort! 

Les clameurs cessent soudain, car la 17° demi- 
brigade, sorlant d'Agazzino, se précipile à la 


1. {bataillon de grenadiers, 3 bataillons de Frôhlich, 6 escacrons 
e Karalschay-dragons. tête de l'armée du maréchal Scuvarow 

2 A quatre heures, Rapport de M. de Mélas, (Arch, Guerre de 
Vienne.) 

3 Réserve de Ott : 3 bataillons et & escadrons des hnssards 
Archidue-Joseph. 
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baïonnette sur les chasseurs russes, qui sont enton- 
cés. Dans leur retraite, ces hommes rencontrent 
4 bataillons de grenadiers et1 régiment de cosaques. 
Ce nouveau renfort arrête la 17° et la contraint à 
repasser le Tidon. Plus à gauche, les Polonais 
battent en retraite et abandonnent des prisonniers. 

Pendant que la droite des Français cédait le ler- 
rain conquis à M. de Mélas, leur centre reculail 
devant Roseuberg marchant à la tôle de 4 bataillons 
russes et de ? bataillons de Mitrowski. Or, craignant 
d’être coupé, Victor appelait à son secours la réserve 
des grenadiers, 5 compagnies, qui traverserent le 
fleuve à droite de Ponte-Tidone, sous un feu terrible, 
et s'avancèrent, menées par Gauthrin, jusqu'à Cas- 
tel-Bosco, pour donner le temps aux compagnies 
isolées de se grouper avant de rétrograder. 

Derrière ces grenadiers formés en bataillon carré, 
on rassemblait les régiments entre Campremoldo 
di Solo et Veralto, le long d'un ruisseau coulant 
parallèlement au Tidon. Cette manœuvre faite, les 
o compagnies se retiraient au pas, fusillaient les 
cosaques trop hardis, repoussaient les charges des 
cavaliers de Lobkowitz, Levenher, Karatschay, hus- 
sards Archiduc-Joseph et franchissaient le Tidon au 
point de leur premier passage. Ensuite, elles se 
disloquèrent par groupes. L'un d'eux,que comman- 
dait lechef de bataillon Maréchal, couvrit la retraite 
de toutes les troupes françaises. 

Ce combat n'était que le premier acte d'une grande 
bataille. 
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CHAPITRE XI 


MANŒUVRES DE SOUVAROW 


Séjour a Turin — Nouvelles mésintelligences survenues entre 
Russes et Autrichiens. — Arrivée du général de Bellegarde. 
Rassemblement des alliés devant Alexandrie, — Le mauvais 
lemps retarde les opérations, — Marche vers la Trebia. — Chas- 
leler se porte de Stradella à Sarmato. — Entrée en ligne. — Les 
Français sont vaincus et harcelôs — Projet d'attaque pour 
le 18 juin. — Choix des mots d'ordre. — Bagration commencera 
l'attaque. 


Souvarow était entouré, dans Turin, d'une 
espèce de cour assez frivole qui exallait ses vertus 
et sa gloire. L'encens des courtisans royalistes, 
l'adulation de ses généraux et les acelamations du 
peuple le grisèrent. Il se crut un autre Alexandre, 
et sa suffisance lui dicta le projet de franchir. 
avant que l'élé ne fñt fini, ces Alpes imposantes. 
qui profilaient au loin leurs cimes blanches. Sitûl 
en France, le vainqueur comptait bien exterminer 
jusqu'au dernier des athées et tout saccager, Mais, 
avant de partir, il réclame à la municipalité de 
Grenoble la personne sacrée de Pie VIT. 

1 Il avait déjà écrit, le 12 mai, à cette municipalité : « Vous 
saurez informer votre Gouvernement que la volonté de Sa Majesté 
Impériale et Royale et celle de Sa Majesté l'Empereur de toutes les 
Russies est qu'à dater d'aujourd'hui jusqu'à quinze jours Sa Sain- 
teté le pape Pie VI soit conduite avec tous les égards el la précuu 


lion due à son éminente dignité, par vous, Jusqu'à Turin. Les 
lâles de 10,000 Francais répondront de votre exactitude à déérer 
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Dans sa fureur religieuse, à quiconque voulait 
gagner le ciel, il accordait le droit de tuer un 
Jjacobin!. Son exaltalion contre les Républicains 
frisait la démence. Des Piémontais redoutaient 
son pouvoir. Ce défenseur si zélé du trône ruinait 
sans vergogné un pays qu'il avait pris sous sa sau- 
vegarde. IL faisait, tous les jours, emprisonner el 
rouer decoups des citoyens assezhardis pour récla- 
mer contre le brigandage des cosaques, ces eava- 
liers, lâchés comme des bôtles fauves à travers les 
campagnes. Des soldats autrichiens se montraient 
aussi grands pillards *. Etc’était dans ce temps que 
le roi de Sardaigne nommait Wasiliewilch, prince 
héréditaire Halisky. Il demandait même à servir 
en qualité de général, sous les ordres du vieux 
guerrier. 

Cetle singulière condescendance de Charles- 
Emmanuel, divers ucltes du Gouvernement provi- 


à cette réquisition et si, contre Loute attente, elle restail sans ellet, 
tons les villages et villes, y compris Marseille et Lyon, seront inis 
À feu et à sang. » (Gazelte de Francfort, 30 inmai 1799,) 

1. En Piémont, on promettait le ciel à celui qui assassinerail un 
Francais où un patriote ; on désignail par son nom tel ou tel indi- 
vidu dont il fallait consommer In ruine, et c'était dans la chaire 
ut dans le tribunal de la pénitence que des ministres d'un Dieu 
de paix ordonnaient, en son nom, tous les crimes; et comme si 
Souvarow eût craint que l'influence des prètres eût été trop faible 
sur les esprits, il donnait à qui ln voulait la permission écrite et 
signée de sa main de tuer les jacobins et de saccager leurs mai- 
sons. « Lucel omnilus jacobinus. occulere et dominibus swcun- 
dare » ‘Arch, nat. AF v, 1684. Rulhière à Bonnparte). 

2. L'archiprètre Frutaz, du pays d'Aoste, écrivail : e« La vallée 
d'Aoste ne A ce plus heureuse sous le pouvoir des armées de 
l'empereur de Russie que sous le Gouvernement républicain. Les 
fournitures excessives qu'il fallut faire pour l'entretien des troupes 
autrichiennes éppauvrirent tellement le pays que les denrées se 
vendaient à un prix excessif, outre les usurpations militaires que les 
particuliers souffrirent dans les licux où le régiment Kinski était 
slationné Les contnbutions pour la troupe impériale étaient exi- 
gées avec la dernière rigueur. » (La Terreur sur les Alpes, D. 159) 
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soire piémontais, aussi les malveillants propos des 
Russes disant aux Autrichiens : 

« — Sans notre secours, les Républicains vous 
auraient reconduit jusqu'à Vienne, à coups de plat 
de sabre. » 

Indisposèrent encore M. de Mélas. Ses soldats 
répondirent à des soldats russes : 

« — Moreau vous a battus près de Valence et à 
San-Giuliàno. » 

Après les épigrammes, les insultes. Des duels 
s'ensuivirent; et, sans l'arrivée de l'armée de 
Naples, les alliés en seraient venus aux prises, par 
régiments. 

À l'annonce du péril, Souvarow seressaisit el mit 
la plus grande énergie à faire se reconcilier les 
Austro-Russes, afin de pouvoir combattre énergi- 
quement l'ennemi commun". Il mit de l'énergie et 


1. Souvarow, sur les rapports qu'il reeut de Kray et de Ott, sur 
les dires des habitants ét des espions, que l'armée de Nayiles, 
d'aprés une letire interceptée de Dessolle à Moreau. était fore 
de 17.000 hommes, sans compter les divisions Victor et Gauthier, 
était en Toscane, voulait déboucher sur Modène et Plaisoncr, 
résolut de rassembler des forces entre Alexandrie et Tortone pour 
ie In réunion de Macdonald et de Moreau. 

en conséquence, Wukassowich reçnt l'ordre de se porter (le 
Ceva à Alba, d'étendre ses postes par Mondovi sur Cino, Lusi- 
goan, qui était vers Fenestrelle, les divisions Frôhlich et Fôrster, 
qui étaient prés de Turin, se mirent, le 8 juin, en mouvement 
pour se porter à Asti. 

Valence, où il y avait un grand dépôt d'arlillerie, était mise on 
bon état de défense, pourvue de vivres pour deux mois, les citu- 
delles de Milan et de Pizzighettonc pour trois mois. On fit enlever 
de l'arsenal de Turin les pièces de campagne, les fusils, les murm- 
tions qui n'étaient point nécessaires an siège de ln citadelle Les 
Lèles de pont de Valence, sur le Pô, de Bassignana, sur le Tannro, 
furent pourvues d'artillerie. 

Kaim, avec 9 bataillons, 6 escadrons, ? régiments de cosnques 
et 2 à 3.000 Piémonlais rassemblés et nrmés à la hâte, devait 
faire le siège de la citadelle de Turin, dont le colonel du géuie 
Haerting et le colonel piémontais Freilen dirigeaient Les travaux, 
le lieutenant-colonel Rufini, l'artillerie piémontaise, de laquelle on 
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non du talent. car, sans les lenteurs de Moreau, sa 
manœuvre devant la Trebia l'eûl conduit à un 
désastre irrémédiable. 

Heureusement que le général Bellegarde arri- 
vait des Grisons. Sa division allait garder le terrain 
situé entre la Bormida etla Scrivia. Pendant qu'elle 
s'échelonnait, le rassemblement des corps dissémi- 
nés autour de Turin s'opérail avec une lenteur qui 
exaspéra le généralissime. La mauvaise volonté, du 
paysan spolié, à seconder les soldats : l'état du ciel 
qui déverse des torrents de pluie, nuit et jour: la 
désertion des volontaires italiens se refusant à 
encourir, pourune peccadille, le terrible châtiment 
du knout; la durée d’une campagne que Paul [°° 
trouvait trop longue, rendirent Souvarow encore 
plus atrabilaire. Il s'en prit à M. de Mélas et à 
Chasteler des lenteurs de l'armée. Chasteler était 
pourtant sa créature et un homme d'action qui 
travailla, du 5 au 23 juin, vingt-deux heures par 
jour, se battit, exposa dix fois sa vie et sut 
maintenir, pendant un mois, la bonne harmonie 
entre les officiers russes et allemands. 

Les troupes austro-russes, retirées du Piémont et 
des Apennins, se réunissaient, Le 15 juin, devant la 
place d'Alexandrie; mais l'état-major attendait les 
pontons qui, conslruits à Valence, remorqués sur 
le Pô et sur le Tanaro, avaient été mis à terre, 


avail rsssemblé une vingtaine d'officiers et 200 canonniers, * 
‘devaient également être employés. 

Les cosaques furent envoyés à Suze, La Pierosa, LR vor mn 
Saluzzo, Fossano, dans le cas où des forces supérieures viendraient 
de France, Ils devaient se défendre dans les enmpagnes, dans les 
villes, dans les citadelles, jusqu'au retour de l'armée autrichienne. 
\Chasteler, p. 87, 88 et 44.) 
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près de Montecastello, la veille, à onze heures du 
soir, car on ne pouvait les faire entrer dans la 
Bormida, l'embouchure de cette rivière étant bat- 
tue parle canon des Français gardant la citadelle 
d'Alexandrie. [] fallut donc transporter cel important 
matériel, en suivant des chemins défoncés, jusqu'à 
la Bormida, considérablement grossie et qu'on 
voulait passer au point dit les «Cinq Cèdres », 
devant Marengo, pour se rendre à Tortone, 

Par les réquisitions, on ne put obtenir que 
3 chariots. Souvarow obligea les soldats à trans- 
porter les pontons dans la nuit du 14 au 15. Des 
compagnies s'attelèrent aux bateaux -démontés, 
cheminèrent sous la pluie, dans la boue, en profé- 
rant des jurons. Le généralissime Les voulut encou- 
rager, non seulement de sa présence, mais de ses 
cflorts personnels, et, pour activer Ja besogne, il 
prodigua aux hommes qui n'avançaient pas assez 
vite, à son gré, des coups de canne. 

Ce fut le 15, à dix heures du matin, que le génie 
commença la construction d'un pont. Acinq heures 
du soir, l'avant-garde passa la Bormida. Le soir, 
le gros de l'armée installait ses bivouaes aulour de 
Torre-Garofoli. Les éclaireurs poussaient, après 
avoir passé la Scrivia dans des barques, devant 
Tortone, jusqu'à Pontecuronet. 

Pendant la nuit, le ciel s’éclaireit, Un vent des 
dureit la bouc des chemins, ce qui facilila lu 


1. Le corps de bataille des Austro-Russes était composé de 


avant-garde du prince Bagration, ? régiments de chasseurs, # de 
grenadiers, & escadrons de Karatschay-lragons, 4 régiments de 
cosaques ; 


Centre, Division Frôbhlich, 7 batuillons de grenadiers, 3% bataillons 
de Frôhlich (ci-devant Wartenslechen), 6 escadrons de Lobkowilz- 
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marche des Autrichiens arrivant, dans l'après-midi 
du 16, entre Casleggio et Casatisma. Là, pour évi- 
ter une surprise que pouvail, dans un pays cou- 
vert, préparer l'ennemi, Bagration, chargé de con- 
duire l'avant-garde des alliés, échelonnait sa 
troupe, rendue très mobile, du bord du PÔ jusque 
vers les premiers contreforts de l'Apennin, en des 
massifs boisés qui serraient la route, à droite. Sa 
cavalerie poussait droit devant elle, en reconnais- 
sance, arrivait au delà de Broni et rapportait, vers 
minuit, que « rien d'anormal n'était à signaler » à 
l'heure même où les Français allaient s'ébranler 
pour se rapprocher du Tidon. 

Le 16, à six heures du soir, près de Montebello, 
Souvarow reçut un rapport écrit de la main du 
général Ott. L'évacuation de Plaisance, l'abandon 
des lignes de la Trebia et une retraite précipitée, 
arrêtée seulement par une grande force morale, 
derrière le Tidon, alarmèrent le maréehal et lui 
porurent de graves échecs. Il n'en modifia pas, 
pour cela, les ordres de marche déjà donnés pour 
le lendemain. Logé dans une maison élevée au pied 
de ce monticule qui porte Montebello, il s'éveilla 
après minuil, se plaignit à Prochka que ses bles- 
sures le faisaient souffrir. Avant que l'aube n'eût 
paru, il lit appeler Chasteler et lui donna des 
instructions ; il termina : 


dragons. Division Schweikowski, 2 bataillons de grenadiers, 
6 bataillons d'infanterie, 6 escadrons Levenher-dragons ; 

La division Qt, qui reculait devant les Francais, était composée 
de : 3 bataillons Nadasky, 3 de Mitrawski, { de Banater, $# compa- 
gnies de chasseurs d'Aspres, 8escadrons Archiduc-Joseph-hussaris. 

Total des forces de l'armée d'opération : 31 bataillons, 26 esca- 
drons, + compagnies de chasseurs et 4 régiments de cosaques, 
28,428 lantassins, 8.586 cavaliers. (Chasteler, p. 93.) 
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— « L'ennemi est proche! 11 faul que vous con- 
duisiez l'avant-garde au secours du général OÙ. 
Partez vite! » 

Ghasteler, toujours actif, partit dans le brouil- 
lard qui couvrait la vallée. Il traversa toul le camp 
autrichien, encore éclairé des feux de bivouac, et 
sorienta, à travers le camp russe, jusqu'à la tente 
du prince Bagration. Le prince maugréa d'être dé- 
rangé de sigrand matin; mais il se leva « par res- 
pect pour la discipline seulement ». Et il prépara 
le départ d’une colonne russe. 

Le quartier-maitre étail bientôt de retour parmi 
les Autrichiens. Au point du jour, il faisait sonner 
le boute-selle dans les escadrons du régiment 
Karatschay-dragons ; 12 pièces d'artillerie à cheval 
allaient suivre ces dragons, puis 1 batuillon des 
grenadiers de Wouwermann et % bataillons de 
Frôblich. 

À cinq heures, les dragons partirent au trot, 
délilérent le long du Pô, arriverent dans Stradella 
à sept heures. Là, 200 cavaliers mirent pied à terre, 
vérilièrent Ll'amorce de leurs carabines, et, en exé- 
eution des instruclions reçues, s'éparpillèrent par 
pelolons, à travers l'Apennin, vers Moute-Gabi el 
Torre-di-Sachetti; ils en vinrent à tirailler contre 
des éclaireurs français venus de Bobbio!, Des 
patrouilles furent chargées de visiter Donelasca, 
Torre-Lasio et le Belvédère. Entre les pelotons.de 
cavalerie et les patrouilles d'infanterie, Chasteler 
plaçait 2 pièces de canon et 1 obusier. 


1. Le général Lapoype occupait Bobbio avec des troupes fran- 
çaises et liguriennes. 
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Ainsi, les instructions données par Souvarow, à 
Goïto, le 16 avril, en ce qui concerne le service 
d'éclaireurs, qu'il interdisait alors, ne sont plus 
observées. 

A huit heures du matin, les grenadiers de Wou- 
wermann rejoignaient Karalschay-dragons, sans 
qu'on eût entendu le canon vers la gauche, n 
mème reeu des nouvelles de Ott. Le brouillard avait 
disparu sous les rayons du soleil. La chaleur acca- 
blait des hommes si pressés d'avancer. Admirable 
d'entrain, comme s'il allait à une fête, au lieu 
d'aller à la bataille, le 1° bataillon de Frühlich, 
s'avançait dans Torre-di-Sachetti. Deux autres 
bataillons du mûôme corps allaient couvrir Stradella, 
s'élablir derrière le Versa. 

Derrière cette avant-garde subissant l'impulsion 
de Chasteler, Souvarow poussait brutalement le gros 
de l'armée austro-russe. Eclopés et trainards qui 
osaicnt murmurer étaient frappés à coups de 
baguette de fusil, En queue de chaque balaillon, 
les cosaques faisaient la police. Ils se plaisaient 
surtout à insulter les Autrichiens harassés, Les 
divisions Frohlich et Schweikowski marchaient 
alors sur six colonnes; l'artillerie et les bagages, 
placés au centre, suivaient la grande route de Tor- 
tone à Plaisance. 

De Stradella, le généralissime envoya Chasteler 
à Castel San-(iovanni, afin qu'il pût secourir OU, 
qui se trouvait engagé contre des forces supérieures 
aux siennes. L'avant-garde parcourut, en 3 heures, 
le chemin long de 12 kilomètres et tracé, comme il 
l'est encore aujourd'hui, à travers Les ondulations 
de l'Apennin. Ensuite, elle se rendit à Sarmato, 
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renforça d'abord de 65 eompagnies! le centre 
autrichien engagé depuis le matin et repoussa 
Rusca, pendant que le bataillon Wouwermann était, 
à gauche, écrasé par les dragons français; mais 
Frühlich le faisait remplacer et forçait enfin, par de 
grands efTorts, Victor à se retirer. 

Souvarow, arrivé à l'onte-Tidone, au coucher 
du soleil, parut étonné qu'on n'eül pas fait uux 
Français un plus grand nombre de prisonniers. 
M. de Mélas vanta, pour justifier sa conduite, la 
bravoure des Républicains, que neuf charges de 
cavalerie n'avaient pu entamer, el ildéclara qu'il 
fallait se louer d'avoir remporté un succès avec 
des Lroupes qui venaient de parcourir RO kilo- 
mètres en deux jours. Souvarow, toujours partial, 
altribua la victoire aux Russes de Rosenberg et se 
promit d’'anéantir, le lendemain, l'armée que 
Mucdonald commandait, afin de pouvoir se retour- 
ner, au plus vite, contre Moreau, s'il quittait Gênes, 
pour s'avancer, avec quelques milliers de soldats, 
vers Casteggio. 

Ce fut dans une tiède soirée, quand l'incendie 
allumé par les canons dévorait les hautes brous- 
sailles, à droite de la chaussée de Plaisance, que 
l'armée austro-russe, qui se trainait à grand'peine, 
lant la fatigue l'avait alourdie, envahissail la 
plaine immense et traçait ses bivouacs. Elle cam- 
pait dans l'ordre suivant : le corps du général Ott 
derrière le Tidon, formant des lignes denses entre 
la rive gauche du PO et Ponte-Tidone; la division 
Frohlich en réserve devant Castel San-Giovanni, 


1. Rapport de M. de Mélas. ‘Arch. Guerre, de Vienne., 
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barrantla grande chaussée eLeouvrant deux mame- 
lons; la troupe de Fürster, à droite de lonte- 
Tidone, derrièrele torrent; et, à sa droite, le géné- 
ral russe Schweikowski échelonna ses bataillons 
jusqu'au point où s'élève la muraille de lApennin. 
Bagralion se porla dans Borgo Novo, puis il envoya 
ses chasseurs et 2 escadrons de Karalschay à Breno 
di-Sotlo. Seules, les patrouilles détachées par 
l'avant-garde, circulèrent sur la rive droite du 
Tidon, fouillant les îlots, les fermes, les mussils, 
sans pouvoir découvrir le moindre poste français. 

A dix heures du soir, le quartier-maître Chasteler 
achevait, dans Castel San-Gicvanni, un plan d'at- 
taque, auquel le maréchal donnait son approbalion. 
L'armée se porterail en masse, le lendemain, vers 
la Trebiat. 


le Demain IS juin, l'armée altaquera les Francais, forcern le 
assage du Tidon, etui de la Trebia, et p netrera jusqu a La Nora. 
a iërche se fera sur # colonnes, la droite reuforcee et la gauche 
refusée. La 1” colonne de droite, commandée par Rosenberg, sers 
formée de l'avant garde, aux ordres du prince Bagration, ayant 
2 bataillons de chasseurs russes, & de grenadiers, 6 escadrons de 
Karatschay, 2 régiments de cosaques ‘Grekoff et Posdjaieff. Son 
soutien sera la division Schweikowski, forte de 2 bataillons de 
grenadiers,6 d'infanterie et 1 régiment de cosaques (Moltschanof. 
qui suivront Bagration à 300 pas de distance et se mettront der- 
rière lui, en bataille, sur 2 lignes, pour attaquer à la baionneli® 
Cette colonne se mettra en marche à dix heures du matin. Elle 
passera pur Borgo-Novo, Breuo di Sopra, où elle furcera le prassast 
du Tidon, et prendra de ce point sa direction sur Mazzalorta, Cum 
premoldo di Sopra, passera la Trebia à Rivalta pour se porter, par 
Settima-(asella, à San-Giorgio della Nura. 

M. le baron de Mélas conduira la Z colonne, qui sera formée de 
le division Fürster, 8 bataillons d'infanterie russe, 6 escadrons de 
Levenher-dragonis, 1 régiment de cosaques (SemiornikolF,. Ce corp 
sera suivi à 300 pas de la division Frôhheh (comumandee par le 
prince de Liechtenstein), qui etait la reserve de l'armée, destinée à 
renforcer au besoin les 7 el 3 colonnes, La division Froblid 
avait 7 bataillons de grenadiers, 3 de Frühlich, 6 escadrons de 
Lobkowitz-dragons. Egalement, la 2 colonne partirait à dis heure 
du malin et forcerail, devant Mottazianu, le passage du Tidon, & 
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Pendant qu'avec des troupes reposées, et dont le 
zèle serait vivement stimulé, on marcherail à l'en- 
nemi, Lopez, major du corps du génie, ferait jeter 
un pont sur le Po, à Parpanèse, afin de permettre 
aux 3 bataillons du régiment de Sluart et aux 
6 escadrons de Wurtemberg-dragons, arrivés de 
Mantoue et restés en observation sur la rive gauche 
du Pà, vis-à-vis de Plaisance, de rejoindre le gros 
des alliés. Sur ce pont passeraient aussi les chas- 
seurs de Tschubaroff, venus de Valence, après avoir 
traversé le fleuve devant cette ville. 

Souyarow fut prié d'indiquer à l'armée les 
mots d'ordre. I réfléchit un instant et dit : 

« Thérèse, en mémoire de la grande impératrice 
d'Allemagne, et Aollin, qui est le nom d’une vic- 
toire remportée, le LS juin 1757, sur les Prussiens 
de Frédéric I, par le maréchal Daun. » 

Ayant besoin du dévouement de l'état-major 
autrichien, il savait flatter, pendant un jour, son 
orgueil. 

Le 48 juin, à neuf heures du malin, après avoir 
monté dans la tour carrée de Sarmato pour découvrir 
les positions de l'ennemi, Souvarow., qui ne suivail 
point les instructions données à ses troupes, se 


pet à Muffalona, à Gragnano, et se porterait ensuite, par 
'alera San-Bonigo et Mussenasso, jusqu'à la Nura, 

La division Ott, formant la 3° colonne, avait 3 bataillons de 
Nadask y, 3 de Mitrowski, 4 de Banater, 4 compagnies de chasseurs, 
8 escadrons des hussards Archiduc-Joseph et 1 régiment de 
‘osaques. Après avoir fait. vers huit heures, des démonstrations. 
elle passerait le torrent à Ponte-Tidone et la Trebia devant San- 
Antonio; puis, Inissant Plaisance à gauche, elle obliquerait vers 
Ponte-di-Nura. 

Souvarow marcherait derrière la 2? colonne. Le train, portant 
Les munitions de réserve, suivrail la chaussée qui relie San-Gio- 
vanni à Plaisance. On cnverruit les blessés et les prisonniers à 
Castel San-Giovanni. |Chasteler, p. 100, 101 et 402.) 
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portait au quartier général de Bagration, et ilordon- 
nait qu'on mit la division Frôühlich derrière le corps 
de Ott, encore chargé d'occuper le terrain depuis la 
grande chaussée jusqu'au Pô. Libre de ses mouve- 
ments, Bagration traverse le Tidon à l'ile de Breno- 
di-Sopra et la plaine inculte de Gazzola, ne s'arrèlant 
qu'à une heure du soir, devant Tuna, lorsque 
l'avant-garde de la division Dombrowski lire ses 
premiers coups de fusil sur les cosaques chargés 
du rôle d’éclaireurs. 
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BATAILLE DE LA TREBIA 


Projets formés par Macdonald, — Le quartier général français est 
établi à Plnisance. — Surprise du camp républicain pendant l4 
rénnion d'un conseil de guerre. — Résistance des divisions Dom- 
browski, Ruseu et Victor, — Episodes du cobalt livré le 18 juin, 
— Positions occupées à la nuit par les deux armées, — Attaque 
nocturne. — Charge des cavaliers du prince Liechtenstein. — La 
trève. — Journée du 49. — Lenteurs de la division Montrichard, 
— léroïsme des Austro-Russes. — Débaniade de la 5° légère. — 
Les Frauçais, lnissés sans munitions, repassent lu Trebia et 
préparent leur retraite. — Pertes subies pendant les trois JeDe> 
nées, — Repos du vainqueur, — Nouvelle attaque des alli 
Defense de San-Giorgio — L'armée de Naples rentre dans les 
Apennins. — Souvarow à Plaisanre. — Pillage de la ville. 


En quittant Modène, le 14 juin, Macdonald eroyait 
que la division OÙ serait seule à entreprendre de 
lui barrer le chemin vers Stradella. Trop aveugle 
confiance, si ce n'élaitle manque de renseignements. 
La droite s'emparait de plusieurs détachemenls iso- 
lés appartenant au corpsde Kieneau et de Hohenzol- 
lern; la gauche fusillait des paysans insurgés. 
Plusieurs régiments se plaisaient à montrer leur 
bel entrain et demandaient en quel lieu on 
rejoindrait Moreau, qui avait aussi leur confiance. 

Quand l'armée de Naples eut, après avoir exécuté 
quelques belles manæuvres, traversé la Nura, un 
torrent large de 300 mètres, qui coule parallèlement 
à la Trebia et à l'est de cette rivière, Macdonald prit 
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son logement dans Plaisance, au palais Scolti, 
vaste édifice dominant l'église San-Agostino. Ses 
blessures n'étaient pas fermées ; il portait le bras 
droit en écharpe, souffrait beaucoup el paraissait 
dévoré d'inquiétudes. 

Un prêtre lui rapporta la déclaration d'un officier 
de Ott, qui avait annoncé que Souvarow accourail à 
la tête de toute son armée afin d'écraser Les Français, 
devant Broni. Mais une marche rapide allait porter 
l’armée de Naples derrière Castel San-Giovanni ; et, 
dans une position très forte, ayant trois contreforts 
de l'Apennin pour remparts, elle pourrait attendre. 
sans qu'on pût lui couper sa route de retour parle 
haut Tidon, vers Bobbio, le choc des alliés et l'arri- 
vée du général Moreau. Il ne reconnaissail pas sa 
faute, de s'être trop aventuré en plaine !. 

Le 17 juin, à midi, le quartier général français 
était établi dans Borgo San-Antonio*. Des délona- 
tions d'artillerie annonçaient qu'un violent combat 
était livré à l’ouest, L'échec éprouvé par Vielor el 


4. « Macdonald fit une première faute en se dirigeant de Pisloya 
sur Modène et ag ed au lieu de tenir le pied des montagnés, 
suivant le plan de Moreau. et comme Souvarow le supposait, Mar- 
donald aurait certainement réparé cette faute et facilité à Moreau 
les moyens de coopérer avec lui si, lorsqu'il sut que l'ennemi était 
en marche, il se fût retiré dans l'Apennin, afin de l'engager à le 
suivre. + (Campagnes de 4799, pres Charles, p. 59) 

2. Macdonald logea dans la maison portant aujourd'hui le 
numéro À bis, située du côté de Plaisance, singulière bâtisse à 
vérandah, dont l'unique étage s'appuie sur le fond du rez de- 
chaussée et sur trois piliers. Dessus était peinte une Vierge rayon- 
nant entre huit étoiles, écrasant de ses pieds un serpent Tous les 
soirs, uue petite lanterne allumée était hissée, au moyen d'unt 
corde, à [a hauteur de la Vierge. Le capitaine Kolewski, envoye 
par Dombrowski auprès du général en chef, arrive devant l'im- 
meuble el se dit : «Impossible qu'un républicnin se loge dans 
cette jésnitiére » 1 allait chercher ailleurs le quartier général, 
quand un officier d'étal-major l'y runenx. (Papiers du chevalier 

oranovo.) 
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sa retraite, qui faisait perdre à l'armée une lieue de 
terrain, forçaient Macdonald à rappeler sur la Trebia 
les divisions Olivier, Montrichard et Watrin, restées 
en observation le long du Taro. Dans la nuit du 
17 au 18, les divisions Victor, Rusca et Dombrowski 
campèrent à la hauteur de Gragnano, s'endormant 
dans une sécurité complète !. 

Le 18, à une heure du soir, les divisionnaires 
élaient réunis chez le général en chef pour établir 
un plan de bataille, quand la fusillade des soldats 
polonais annonça une attaque soudaine. Des esta- 
felles accouraient, disant que les Russes se frayaient 
un chemin à la baïonnette, au travers des rangs 
français. Aussilôt les généraux levaient la séance 
ét'partaient afin de prendre les mesures propres à 
arrèter l'ennemi. Les instructions écrites devaient 
leur être envoyées plus tard. 

C'était l'avant-garde de Bagration qui, ayant pu 
dissimuler sa marche entre des bosquets d'acacias, 
se jelait impétueusement sur le centre des Polonais, 
après avoir égorgé deux postes. l'alarme se répan- 
dait dans les bivouacs. On s'armait à la hâte. Une 
compagnie résislait à la charge des cosaques qui 
franchissaient au galop fossés el obstacles: mais 
l'attaque faite par un carré d'infanterie russe bri- 
sait toute résistance, et les vaincus, lächant pied, 
allaient s'abriter derrière Tuna, étaient harcelés par 
la cavalerie moscovite, qui, au milieu d'horribles 

1. L'armée caiupait à 3 kilomètres de la Trebia, sur la rive 
auche, La droite à Santimento. Le centre barrait Ia chaussée de 
laisance à Castel San-Giovanni, derrière Rottofreno. La gauche, 
s'appuyant à Grugnano el k Casaliggiv, faisait La un crochel. Des 
délnchements d'avant-garde s'échelonnaient derrière un ancien 


canal repli d'eau, L'artillerie était placée dans les villages, Arch. 
Guerre.) 
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clameurs, les enveloppait de ses lourbillons pres- 
sés, 

A l'heure où le corps de Dombrowski reeulait, 
l'adjudant-général Gauthrin faisait prendre les 
armes aux divisions Victoret Rusca ; et, monté sur 
la terrasse d’une cassine élevée, devant Casaliggio, 
il voyait 15 colonnes ennemies, des bataillons serrés, 
envahir le terrain et obliquer à droite. A l'instant. 
il devinait les projels de Souvarow qui, débutant 
par une attaque dirigée contre la gauche des Fran- 
cais, voulait passer la Trebia pour tourner l'arméede 
Naples, l'enfermer entre les murs de Plaisance el 
le Pô, et, grâce aux savantes combinaisons de Uhas- 
teler, mises ainsi à exécution, achever la conquête 
de l'Italie, d'un coup. 

Sans se montrer outre mesure alarmé d'un tel 
déploiement de forces ennemies, Gauthrin envoyait 
un officier d'état-major prévenir Macdonald, et. 
observant la marche qu'effectuait l'aile droite des 
alliés, voyant celle-ci isolée, il détacha contre elle 
le 16° dragons et le 1° bataillon de la 97°. Arrivée 
sur un terrain ferme et découvert, la cavalerie se 
précipite sur le flanc d'un régiment de grenadiers 
russes, l’enfonce, sabre les fuyardset revient, sous 
la grêle des boulets, se réfugier derrière son soutien 
d'infanterie, lequel, abrité par une clôture de ferme, 
peut repousser 3 fois les régiments chargés de l'en- 
tamer!, 

Victor et Rusca arrivent enfin. (Grauthrin leur ren- 
dit compte de l'initiative qu'il avait prise. Vite, les 

1. Dans cette charge, le chef du 16: dragons, Leblane, un vieillant 
avant quarante ans de service, bless& mortellement, pria les sol- 


dats. qui l'entouraient pour le secourir, de le venger. EL il expira 
sur Le charup de bataille, aprés avoir erié : « Vive la République!» 
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divisionnaires serrèrent leurs bataillons, en masse. 
sur un front de 3.000 mètres, chefs et soldats réso- 
lus à tout braver, quand tout à coup Derfelden, que 
le prince Constantin accompagnait, se mit à atta- 
quer le centre de la gauche française, vers le 
haméau de Torricelli, employant à ceile manœuvre 
le gros de la division Schweikowski, qu'on a grand 
peine à arrêter avee le feu de 3 batteries. 

” Prenant l'offensive à son tour, la division Rusca 
s'avance entre des monticules de sable, au travers 
des fossés remplis d'eau, ne s'arrêtantqu'à 50 mètres 
des Russes. Sous un feu violent, Calvin la fait se 
déployer et charger à la baïonnette, La ligne enne- 
mie folle quelques instants el plie. Alors, pour sou- 
lenir où pour sauver leur infanterie, les cosaques 
arrivèrent au feu, suivis des lourds dragons autri- 
chiens. Tous ces escadrons, poussant des cris 
assourdissants el frappant à tort et à travers, voient 
bientôt leurs chevaux hors d'haleine, leurs armes 
ébréchées. Criblés de coups, ilssont repoussés; mais 
la belle conduite de cette cavalorie jetant ainsi, 
devant les Républicains, une muraille de fer, per- 
mettait à Derfelden de rallier sa troupe et, en obli- 
quant à gauche, de traverser Gragnano. En ce lieu, 
la deuxième ligne de Rusca, qui formait une 
sorte de potence. l'arrêlail. Une troisième attaque 
des Russes échouait contre la 78° demi-brigade, 
régiment aussi vaillant que bien commandé. 

La nuit tombait. On continuait néanmoins à tirer. 
Dombrowski restait immobile à Valera. Rusea était 
forcé, pour prendre une bonne position défensive et 
pour bien couvrir sa gauche, de repasser la Trebia, 
ee qu'il filen bon ordre. 
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Bagration, favorisé par la négligence des Polo- 
nuis, renforeé de 2 bataillons des chasseurs de 
Tschubaroff et voulant exécuter les instructions de 
Souvarow, put passer aussi la Trebia au-dessus de 
Gossolengo el s'avancer dans les Lénèbres. jusqu'à 
Seltima, pour y camper. Laissé sans ordres, il crul 
s'étre trop aventuré et rétrograda le 19, à trois 
heures du malin. 11 défila même devant les soldats 
de Dombrowski qui, faute impardonnable, ne tirèrent 
pas un coup de fusil. E put ainsi traverser encore 
une fois le fleuve et se placer dans Casaliggio. 

Bien conduite, à cinq heures du soir, une altaque 
de la division Fôrster avait forcé le corps de Victor 
à battre en retraite: lente retraite, ilest vrai, à tra- 
vers les accidents du terrain, sous la protection d'un 
corps de cavalerie, qui, passant dans lintervalle 
laissé entre les bataillons, dont les murailles de 
baïonnettes appuraissaient comme soudées ensem- 
ble, arrêtait plusieurs charges des cosaques et des 
dragons de Levenher. 

Contre la droite française, formée par les divisions 
Olivier et Montrichard, qui n'étaient arrivées devant 
Borgo San-Antonio qu'à deux heures et demie du 
soir, M. de Mélas avait donné vers six heures, OIt 
avait d'abord chassé Salme, qui occupait Santimento 
avec une avant-yarde aussi audacieuse que rapide. 
Ensuile M. de Mélas avail atlaqué un gros corps 
d'ennemis abrité dans les vignes: ce corps, masqué 
par le feuillage des pampres vigoureux, résistait si 
bravement et tuail Lant de monde qu'il fallut jeter 
sur lui, afin de l’expulser, Les 7 bataillons des grena- 
diers de la réserve. Assaillis de front, débordés un 
moment à droite, les Républicains évacuérent le 
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vignoble et repassèrent la Trebia. au coucher du 
soleil, entre la grande chaussée et Valera-Puglia. 
El ils gardèrent les posilions de la rive droite avec 
une constance que ni le feu de l'infanterie de Früh- 
lich, arrivée par la grande chaussée, ni celui de 
l'artillerie russe n'ébranlèrent. A la nuit, le combat 
cessa, Les belligérants bivouaquèrent à portée du 
canon et allumèrent leurs feux, comme si, ayant 
signé une trève, ils ne devaient rien craindre, 
jusqu'au lendemain. 

L'armée de Naples avait éprouvé un deuxième 
revers. Mais Souvarow n'était pas arrivé sur la 
Nuru. Il accusait M. de Mélas d'avoir marché trop 
lentement et le laissait, par dédain, sans ordres pour 
la journée du 19. 

Dans la 78°, qui ramenait comme trophée, 1 canon, 
des Jances et 300 prisonniers autrichiens, l'imagina- 
tion des vieux soldats s'exaltait. À quelques-uns, le 
roulement des caissons sur une roule lointaine 
parut ètre un grondement du canon, signalant l'ar- 
rivée de Moreau vers Castel San-Giovanni, IL fallait 
se porter à sa rencontre. Malgré l’ordre des officiers, 
qui craigunaient loule aventure nocturne, des ser- 
gents firent rompre les faisceaux à neuf heures et 
demie du soir; des pelotons descendirent vers le lit 
de Ja Trebia, vis-à-vis de Mamago. et, amortissant le 
bruit de leurs pas, en foulant le gravier, ils s'ap- 
prochèrent de l'ennemi. 

La nuit était chaude et claire. Elle était à peine 
troublée, au bord du fleuve, par les gémissements 
des blessés qui se lraïnaient vers les hivouacs lracés 
sur la rive gauche, Mille feux brillaieut, tormant 
autant de brasiers dans l'étendue d'un paysage peu 
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accidenté. Des colonnes de fumée très blanche rou- 

laient entre les bosquets. Entre deux villages, où 

quelques cents victimes marquaient le lieu du 

combat, les hennissements d'un cheval abandonné 

ou perdu, couvraient, pendant une minute, li 
plainte éperduedes mourants. Des chiens hurlaient 
sinistrement à la mort, à l'intérieur des Fermes 
closes. À Tuna, de vagues ombres de cosaquaes se 
prolilaient dans la nuit. Des grenadiers en maraude 
longeuient des fossés comblés de cadavres. D’heure 
en heure, le eri des sentinelles se répétait jusqu'aux 
assises de l'Apennin. 40.000 hommes, chasseurs 
autrichiens et mousquetaires russes môlés, frères 
d'armes aux uniformes tachés de sang, dormmaienl 
et révaient d'égorgements, de gloire peu#-êlre, 
autour de la tente qui abritait Souvarow,, dans 
l'immense campement ou champ de bataille, couvert 
par la coupole bleue du ciel. 

Chasteler avait employé, à la garde du cam p, des 
groupes de fantassins, de cavaliers et d’arlil leurs, 
soldats dont la vigilance se relàchait peu à peu 
dans l'engourdissement que cause la fatigue. Éche- 
lonnés à 100 mètres de distance, ces groupes bor- 
daient la Trebia, Plusieurs se tenaient derrière des 
pelotons de chevaux tout sellés ou derrière des bal- 
teries de 2 ou 3 pièces. 

Les grenadiers français, qui voulaient livrer com- 
bat nuitamment et venger sans doute l'échec de 
journée, S'approchèrent d'un bataillon autrichien 
qui, formé en carré, présentait le tableau de 8 ran- 
cées d'hommes, soldats restés habillés, couchés sur 
des tas d'herbes, autour de leurs officiers. Un leu 
de salve réveilla les Allemands. En cherchant de 
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quel côté venait l'ennemi, ils poussèrent le cri de 
Larm! Ws s'équipèrent dans le désarroi que cause 
toujours une surprise et saisirent leurs armés. Mais 
ils essuvèrent bientôt une seconde décharge, très 
meurtrière, cette fois. Alors, pris de panique, ils 
abandonnèrent leur camp, malgré les ordres des 
capitaines. 

M. de Mélas, venu de le Noce, put rallier 2 com- 
pagnies derrière un ravin et Les ramener, tambour 
battant, vers l'ennemi, qui occupait déjà une solide 
position sur la rive gauche. En guidant les grena- 
diers, le maréchal reçut une blessure légère. Il 
s'arrête done el demande des renforts à Fôrster. Ces 
renforts arrivés, promptement mis en ligne, on 
parvenait à repousser l'agresseur. Les Austro- 
Russes trouvèrent, au milieu du fleuve, des troupes 
fraiches et résolues. À droite de ces troupes, des 
chasseurs à cheval apparaissaient, sabrant aux 
clartés de la lune un second bataillon de Frôhlich 
qui. rompu, faisait demi-tour, pendant que, des 
berges, l'artillerie russe et l'artillerie française 
tiraient au jugé, 

Tous les régiments, mis debout, s'inquiétent à 
l'idée que la bataille va recommencer sur toute 
la ligne. À dix heures et demie,le prince Liechtens 
tein, dont l'aide avait été réclamée, descendit vers 
le lit de la Trebia, y conduisant dans le plus grand 
ordre 6 escadrons de Lobkowitz-dragons, dont la 
charge arrôta la nouvelle offensive des Républicains. 
Après une lutle Corps à corps, Séparés par un com- 
mandement, rangés de chaque côté d'un filet d'eau, 
les belligérants cessèrent enlin le feu, s'observèrent 
pendant quelques minutes, et, à onze heures, Fran- 
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gais el Autrichiens, jugeant qu'il était inutile de 
risquer leur vie dans une attaque nocturne rentrèrent 
chacun dans leur camp respectif. Un ordre envoyail 
la 78° vers Rocco, pour y renforcer la division 
Watrin. 

Des deux armées, les régiments n'ayant pas pris 
part à l'action restèrent sur le qui-vive jusqu'à 
l'aube, pendant que Souvarow et Macdonald, pré- 
paraient, avec leurs états-majors, une nouvelle 
action, qu'on voulait décisive. 

Macdonald souffrait d'une lièvre violente. A ses 
soutfrances physiques s'ajoutaient de sombres pres- 
sentiments, Il accusait Moreau, mais tout bas, d'un 
ubandou qui causerait peut-être, le lendemain, la 
perte de l’armée de Naples. Toutefois, il voulait 
tenter la fortune et encore faire son devoir. Le 
rêve de mourir au champ d'honneur le hantait; 
et, pour ne pas désoler ses lieulenants, que la tris- 
tesse gagnait aussi, il leur montra, pendant les con- 
férences, un visage placide el afficha une confiance 
qui leur parut de bon augure. 

Les Républicains restaient au nombre de 20.000; 
ils n'avaient plus que 28 pièces de canon. Souvarow 
commandait à 4+2.)00 soldats soutenus par 62 pièces 
d'artillerie, et il attenduit des renforts. De plus, Les 
Austro-Russes étaient abondamment pourvus de 
munilions, alors qu'était faite aux Français la dis- 
tribution des dernières gargousses et des dernieres 
cartouches qu'on avait pu se procurer. Aussi lu 
supériorité du nombre allait-elle rendre facile aux 
alliés cette manwæuvre qui permettrait de déborder 
à droile, vers l'Apennin, Dombrowski remis en 
ligne. Souvarow demanderait à sa cavalerie des 
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efforts surhumains. Sous le généralissime russe, si 
violent ct si autoritaire, tout pliait: et il s’ensui- 
vrait, cette fois encore, une exécution rapide des 
ordres, tandis que Macdonald manquait parfois de 
cet ascendant qui inspire une confiance absolue à 
des troupes déjà éprouvées par les revers. 

Macdonald forma, pour le 19 juin, un ordre de 
bataille, par groupes qui devaient prendre une vigou- 
reuse offensive. À dix heures du malin, exactement, 
l'armée qui occupait la rive gauche! devait passer 
le fleuve, atlaquer l'ennemi à la baïonnetle. Pour 
n'avoir à subir aucun returd, le général en chef 
faisait régler les montres des généraux surla sienne?, 
La troupe était gorgée de vivres et d'eau-de-vie, 
réquisitionnés dans Plaisance. 

Une aube splendide se levait sur les deux armées. 
Dans les camps, l'infanterie prend enfin du repos; 
aussi, la cavalerie resleimmobile; jusqu'aux cosa- 
ques qui sommeillent, entre leurs chevaux sellés 
etlaissés sans entraves.Mais l'artillerie austro-russe 
commence, vers cinq heures, sur l'ordre de Sou- 
varow occupé à distribuer les troupes de renfort* 


1. L'armée de sue ou jap dans l'ordre suivant : l'aile droite, 
peu éprouvée dans la journée du 18, composée des divisions Oli- 
vier ét Montrichard, s échelonnait de Mezzanino, derrière ln Tre- 
bia, aux cassines de Rocco, faisant face à la geuche du corps de 
Férster et à la droite de Frôbhlich. Olivier la commandait, La réserve, 
aux ordres de Watrin, s'étendait de Borgo San Antonio jusqu'au 
Pé, débordant, dans son obliquité, In division Olivier, et trouvait 
devant elle la gauche dex alliés sous les ordres de Qt. 

L'aile gauche était toujours commandée pur Viclur el conser- 
vai son ancienne formation. Placée de Cassina Lodigiani à Valera, 
elle aurait à combattre, si les alliés n'opéraient pas de changement 
dans leur ligne, Bagration, Schweikoweki, une partie du corps de 
Forster et des rmnsses de cavalerie. Victor avail établi son quar- 
lier général à Gossolengo, que couvrait 1 bataillon. 

2. Rapport de L. Berthier au Directoire. ‘Arch. Guerre.) 

3. Le génie autrichien avait construit. le 18, un pont sur le Pé, 
à Parpanése. Dans la soirée, 3 bataillons de Sluart, ? bataillons 
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et qui ne veut donner en masse, qu'à midi, un feu 
très violent, dirigé sur la droile française : bien 
inutile bombardement, car les projectiles, lancés du 
bord de cet estuaire qui élargit le lit de la Trebia, 
n'atteignaient pas l'autre rive. 

A sept heures, Olivier ordonnait de faire laire uue 
ballerie autrichienne de 12 pièces. Devant Rocco, 
2 bataillons descendaient dans le lit du fleuve, 
prenaient la formation de combat; mais, décimés 
par des paquets de mitraille, ils élaient bientôt 
forcés de rentrer au bivouac pour y attendre, l'arme 
au pied, le moment fixé pour l'engagement général. 
En même temps, un ofhicier d'état-major, du corps 
de Watrin, allait sur la rive gauche, jusqu'à portée 
de pistolet du quartier général de Ott, examiner la 
position des Autrichiens. 

C'était Victor qui s'avançait le premier contre 
l'ennemi. Parti de Gossolingo à neuf heures el 
demie, il trouvait sa division massée devant Valera. 
Dombrowski était à l'extrème gauche et faisait face 
à Carmelo. Rusca formait le centre!. 

Un remarquait, dans ces divisions, un bel entrain. 
Elles avaient le désir de remporter une grande vic- 
toire. À dix heures, le commandant de l'aile gauche 
chargeait Les Polonais de s'emparer des dunes de 


des chasseurs de Tschubaroll, 6 escadrons de Wurtemberg-fra- 
gons. au total, 3.500 hommes d'infanterie et 1.000 cavaliers, pas 
séreut sur la rive droite du fleuve. Ces troupes furent ainsi distrt 
buées : Z bataillons Tschubarof! au corps de Bagration: les autres 
troupes allérent grossir les troupes commandées respectivement 
par M. de Mélas el par Rosenberg. (Chasteler, p. 104.) 

4. Les à divisions n'avaient plus, le 19 au matin, que S.300 com 
baltants : Rusca, 2.000; Victor, 4 500; Dombrowski, 2.000, re der 
nier avuit mis en ligne, le 17 juin : 8° légère, 555 hommes: 


1 légion polonaise, 2800; cavalerie polonaise, 209. (Chodsko, 
p- 168, 
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Tuna. Alors, sans qu'une hésitation ou un flotte- 
ment se fût produit dans les rangs, la 2° légion tra 
versait obliquement le lit de la Trebia et se trouvait 
à dix heures et demie sousle feu des canons russes, 
sans éprouver de grandes pertes, car son artillerie, 
manœuvrant à la hauteur des colonnes d infanterie, 
appuyail l’action de l'avant-garde el n'avait pas de 
peine à éloigner un ennemi qui, fatigué d’une 
marche nocturne, se traînait en désordre, sur le 
rivage, Dombrowski faisait galoper son cheval entre 
les compagnies et recommandait : 

- Polonais, n'épargnez pas les oppresseurs de 
votre patrie ! 

Rivalta, un village bordant le chemin de San 
Giorgio, était emporté à onze heures, Les Russes, 
expulsés du village, allaient garnir 3 cassines 6le- 
vées dans la plaine de Gazzola : ils pouvaient arré- 
ter, par leurs feux croisés, celle marche audacieuse 
qu'accomplissait Dombrowski ; ils accumulaient des 
troupes derrière une coupure du terrain pour n'èlre 
pas débordés à l'extrême droite ; mais cette concen- 
tration, rapidement exécutée, aisoait ouvert, entre 
la gauche de Bagration et la droite de Schweikowski, 
unespace de 4500 pas, large brèche où entrait incon 
tinent la division Rusca. 

A l'ordre impérieux que lui envoyait Souvarow 
arrêté dans Gragnano, Bagration reprenait l'olfen- 
sive vers deux heures du soir; il était soutenu, 
dans cette action, par des hussards autrichiens 61 
par des canons de la réserve. Son immense effort, 
fait sur la troupe polonaise déjà retranchée, réussis- 
sail enfin, mais au prix de pertes énormes. Dom- 
browski étant blessé, sa troupe se retira derrière la 
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Trebia, où elle resta immobile, d'une fière conte- 
nance encore, alors que, à sa gauche, la nuée des 
cosaques traversait rapidement le fleuve. 

Commandant le eentre de l'aile gauche, le géné- 
ral Rusca, qui avait détaché la 55° et Le 1°° bataillon 
de la 97°, troupes commandées par Dargoubet, pour 
soutenir Les Polonais, descenduit, à dix heures, les 
berges de la Trebia, à 500 mètres en aval du lieu 
où passail Dombrowski. Sa troupe entrait, par là, 
dans la zone du feu des balteries de Schweikowski, 
14 pièces bien servies et bien abritées derrière des 
épaulements. Les boulets de # el de 8, frappantle 
gravier qui forme le lit du torrent, ricochaient et 
allaient faire d'horribles trouées dans le front des 
compagnies républicaines, maintenues trop serrées; 
et celles-ci, décimées, ne tardaient pas à s'ar- 
rêler. 

On s'échelonnait et on s'abritait derrière une ile 
couverte de brousailles; on perdait là deux heures 
à reformer pour l'attaque des bataillons désorganisés 
el _aflolés par ce feu violent, à tuer les artilleurs 
de l'ennemi, à placer avantageusement une ballerie 
qui tira à mitraille, grêles de projectiles sous les- 
quels fondait un bataillon d'infanterie russe. À midi, 
quand un coup de vent eut chassé les fumées de 
la poudre, Lacroix voyail que, devant lui, une 
bande de terrain avait 66 laissée sans défenseurs. 
Ce fut la trouée où il allait s'enfoncer. Entrainant 
les 3 bataillons de la 55°, séparés des Polonais, après 
avoir franchi le deuxième bras de la Trebia, pris 
des canons et fait nettoyer la berge, à droite, par 
une charge de cavalerie, il poussait sur Tuna. lra- 
versait un champ de seigle, atlaquait sur son flanc 
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gauche el en arrière le régiment de Rosenberg qui, 
surprisau repos, perditsous les baïonnelles françaises 
un quart de son effectif. La panique qui s'empara des 
survivants donna l'alarme au prince Constantin. 
Promptement, il fit placer en crochet 2 balaillons 
de la réserve russe. Le chef de bataillon Ledru, com- 
mandant la 55‘, fonçant sur eux, les rejeta en 
quelques minutes, sur des cosaques, qui, ne pouvant 
manœuvrer de ce côt6, à travers l'obstacle des fossés 
at des haies, n’arrètaient pas leurs adversaires. 

Chasteler accourait au bruit de la fusillade et 
voyait qu'une seule division française allail couper 
en deux l’armée austro-russe. I fallait, à la hate. 
pour repousser les vainqueurs, jeter sur eux des 
forces considérables. Comme les Polonais s'étaient 
repliés et ne lui donnaient plus d'inquiétudes, le 
quartier-maitre envoyait dire à Bagration d'arrêter 
sa poursuite, de faire évoluer vers la Nura des 
cosaques, ce qui occuperait encore Dombrowski, et 
de mareher par sa gauche en bataillons serrés, ce 
qui fut exécuté sur-le-champ. Puis Chasteler fut 
chercher, et il ramena de Casaliggio, 2 bataillons 
frais, du corps de Schweikowski, 3 bataillons de 
Fôrster et loute la troupe des dragons de Levenher. 
Assaillie de front et sur ses deux ailes à la fois, la 
division Rusca se défendit pendant vingt minutes, 
avec courage, plia enfin sous le nombre des agres- 
seurs, abandonna dans sa retraite les 4 canons pris 
à l'ennemi et ne repassa la Trebia, après trois arrôls, 
qu'au coucher du soleil. 

Un trait d'héroïsme montre ce que valaient les 
soldats de ce corps. Le 2° bataillon de la 55° étail 
chargé de protéger la retraite. Se lrouvant exposé, 
tout à coup, au feu de 2 pièces de canon qui échar- 
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paient ses rangs, le sergent Plomion el 30 soldats 
de bonne volonté furent envoyés pour s'en emparer. 
Cette poignée d'hommes sort d'un abri, parcoure 
un terrain balayé par les projectiles, traverse une 
colonne russe et s'empare des canons. Aussitôt, 
assaillis par l'ennemi, ces braves lui résistèrent. 
Ayant vu tomber tous ses camarades, le sergent Plo- 
mion dut battre en retraite, lout en combat ant; il 
allait rejoindre son bataillon, lorsqu'il s'entendit 
appeler et qu'il aperçut, au milieu des Russes, son 
porte-drapeau qui, étant mortellement blessé, essaie, 
en vain, de reprendre l'étendard qu'on lui avait 
enlevé. Plomion se porta à son secours, se fit jour 
avec la crosse et la baïonnetle, arracha le drapeau 
des mains d'un soldat russe, et, sous une grêle de 
balles, il rentra dans les rangs du 2° bataillom, sans 
avoir été blessé, Le drapeau remis à son sergenl- 
major, Plomion retourne au combat; mais blessé. 
cette fois, il Lomba et fut ramassé par l'ennemi, sur 
le champ de bataille. 


Plus à droite, la division Viclor foulait, à dix 
heures vingt, le lit du torrent, mais ses lignes 
s'étant trop étendues, elle devait disputer longtemps 
à de l'infanterie bien postée la possession des 
berges de la rive gauche; elle s'établissait dessus, à 
midi, et s'avançuit ensuite en 2 colonnes flanquées 
d'artillerie, dans la direction de Zerboglia. On 
lui opposait successivement : des tirailleurs, des 
groupes de cavaliers, puis la gauche du corps de 
Schweikowski et une partie de la division Frohlich. 
Victor forçait ses soldats à demeurer, sous un soleil 
ardent, dans une sorte de triangle entouré de feux. 
L'épuisement des munitions, des pertes énormes, la 
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lassitude des soldats, peut-être aussi la crainte d'en- 
tendre le « Sauve qui peut! » affolant une armée, 
furent autant de facteurs qui déterminèrent Victor, 
pour éviter la déroute, à exécuter une retraite assez 
lente, que l'ennemi voulul suivre et inquiéter ; il la 
suivit, eu effet, derrière un bataillon qui ne se laissa 
ni déborder, ni entamer; et l'artillerie força Rosen- 
berg de s'arrêter sur la rive gauche du fleuve, où il 
demeura en observation, pendant qu'au camp fran- 
çais, derrière la Trebia, se réfugiait la foule des 
vaincus. Îl était sept heures du soir lorsqu'on tira, 
de ce côté, le dernier coup de fusil. 

Des opérations conduites avec plus d'ensemble, 
une parfaite cohésion entre les régiments et l'em- 
ploi d'une division qui resta l'arme au pied, à parlir 
de trois heures du soir, eussent rendu Vaile gauche 
victorieuse, au conlraire des Austro-Russes qui ne 
triomphèrent par là qu'avec peine et louèrent, 
comme il convient, la ténacité des soldats de Victor, 
dignes d'un meilleur sort. Victor n'avait fait, d'ail- 
leurs, qu'exécuter les instruclions de Macdonald, 
C'était là son excuse, et c'était bien à son chef que 
remontait la responsabilité de l'échec subi. 


A la droite de l'armée de Naples, lorsque, à l'heure 
fixée, Olivier voulut porter sa division en avant, 
celle du général Montrichard n'était point prèle à 
se battre. Un vent d'indiscipline soufflait dans les 
rangs de ce corps resté longtemps inactif en Tos- 
cane et par suile amolli, Jusqu'à ses officiers qui 
se disaient fatigués des travaux de la guerre. La 
5° légère, commandée par Antoine Chatagnier, était 
surtout difficile à diriger. 
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Olivier dut attendre que Montrichard voulàt bien 
descendre, avec ses bataillons, de Borgo San-Anto- 
nio. Un pareil retard, que rien ne justifiait, mit au 
désespoir Macdonald qui, s'appuyant sur le bras 
d'un aide-de-camp, s'avança dès neuf heures, jnsqu'à 
la première cassine de Rocco, qu'on avait trans- 
formée en ambulance. 

A midi seulement, au moment où Ott et Frühlieh 
déjeunaient dans leur camp, car Souvarow n'avait 
point, soit dédain, soit fâcherie, fait prévenir 
M. de Mélas qu'on attaquerait à une heure du soir!, 
Olivier descendit, à droite de Rocco, la berge assez 
haute de La Trebia: il fut aussitôt accueilli par une 
canonnade terrible qui faucha profondément dans 
les bataillons marchant l'arme au bras, sur ? co- 
lonnes très épaisses. Mais les hommes qui restèrent 
debout dans ces bataillons ne s’arrètèrent point. 
Leur artillerie de soutien, rapidement mise en bat- 
terie, mitrailla l'artillerie autrichienne. Leur cava- 
lerie chargen au galop, prit une batterie, mit les 
autres en complet désarroi, déblaya à coups de 
sabres li chaussée de Plaisance à Castel San-Gio- 
vanni, el, faisant demi-tour au premier signal, elle 
revint border les flanes de l'infanterie républicaine. 
désormais libre de ses mouvements, dans un espace 
de quelques centaines de mètres. 

Les soldats du général Ol, surpris et tassés au- 
tour de leurs cuisines, sont mis en déroute (*). Seul, 
1 bataillon de Wouwermann, reconstitué la veille et 
rangé, par escouades, derrière un large fossé, peut 
arrôter la colonne qu'a formé Montrichard, à gauche 


4. Rapport de Mélns. 
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de la chaussée, Mais, à droite, Olivier marche tou- 
jours, si bien qu'il emporte les premières maisons de 
San-Nicolo et voit surgir, à l'ouest, la division 
Watrin. 

À onze heures et demie, Mancune, aide-de-camp 
du général Watrin, avail traversé, vers l'embou- 
chure de la Trebia. Aussi audacieux que Salme. il 
conduisait 25 chasseurs, les mieux montés du 
19° régiment. Ces braves, faisant soudain irruption 
d'an marécage, se précipitent sur 60 artilleurs autri- 
chiens auxquels ils prennent 2 pièces de canon, puis 
ils gagnent rapidement un abri. Plus à gauche, Jac- 
quelin stimule le courage des grenadiers de la 62°. 
Un premier groupe, conduit par le capitaine Potard, 
s'avance à travers le feu de 2 pièces d'artillerie, met 
l'ennemi en désordre, lui prend un canon. Potard 
tue plusieurs Russes el fait des prisonniers. Une 
autre compagnie, dirigée par le capitaine Dufeux, 
enlève 2 pièces d'artillerie pourtant soutenues par 
{ balaillon autrichien, Ensuite les 2 bataillons de 
la 62° heurtent de front le régiment Banater, le 
chussent d'une position très forte naturellement, 
s'emparent de 10 canons dont les chevaux d'attelage 
ont ét6 tués et mettenten fuite, entre des bosquets, 
plusieurs bataillons surpris d'une aussi brusque 
attaque ; et renforcés, munitionnés et grisés de leur 
succès, ils prennent à peine le temps de respirer un 
moment. De celle troupe, Watrin forme 3 colonnes. 
La 1° marchera à la droite d'Olivier et à sa hauteur, 
si cela est possible; la 2° ira droit à Santimento ; 
la 3° longera le Po. Ces colonnes seraient allées 
jusqu'au Tidon; elles auraient tourné la gauche des 
Autrichiens ; elles auraientpris l'ennemi à revers et 
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remporté la vieloire, si une immense clameur, signe 
précurseur de la déroute, en s'élevant du champ de 
bataille, ne les avait tout à coup arrûtées. 
Montrichard, qui eût pu se placer entre Fürster 
et tt, prendre la direction de Campremoldo-di-soito, 
seconder à la fois Olivier et Victor, n'a pas montré 
l'ardeur nécessaire pour triompher. Ses troupes 
avaient franchi la rivière sous un feu violent; 2ti- 
railleurs de la 5° légère s'emparaient de 2 canons: 
derrière ces Lirailleurs, le régiment se déployail, se 
mettait sur une ligne, marchait droit devant lui, 
puis se tassait, s exposait au feu d'une batterie; 2 des 
pièces de cette batterie le battaient de front et 4 de 
flanc. Alors les 3 premières compagnies du ?" ba- 
taillon marchent à l'assaut de la position occupée 
par le bataillon Wouwermann; 100 hommes tombent 
à la première décharge des Autrichiens; les autres 
s'arrêtent, ne sont point soutenus dans cette épreuve. 
Montrichard à groupé ses autres troupes derrière 
la 5° légère. Comme si sa pensée élait ailleurs, il 
ne donne point d'ordres; il regarde lomber ses sol- 
dats, qui ripostent faiblement aux Allemands. Au 
lieu d’exciter leur ardeur en se plaçant à leur tête, 
en les jetant sur l'ennemi, il laisse le temps au 
prince Liechtenstein d'amener les dragons de 
Lobkowitz et de charger à travers les fossés et les 
vignes, les2 divisions de l'aile droite française. Oli- 
vier tient ferme; mais Montrichard se laissa prendre 
à revers. La 5 légère, dont le gros, enfin rallié. 
ocenpail un tertre, ne se défendit point ; elle s’en 
fuit!, Cette demi-brigade eût péri tout entière sns 


4. Chataignier voulut se justifier. 11 écrivit : « Dans le temps 
où la première décharge de l'ennemi mit, dans mon régiment. plus 
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le dévouement de 80 chasseurs du 19" régiment qui, 
obéissant au commandant Peyrot, chargèrent 200 
chevau-légers autrichiens marchant pour hacher 
l'infanterie en déroute, et les repoussèrent. Lesautres 
corps d'infanterie suivent les fuyards, malgré les 
exhorlalions de Montrichard qui, en voulant les con- 
tenir, reçut une grave blessure. Liechtenstein voil 
o chevaux tomber sous lui, et ses escadrons fondent 
à vue d'œil; néanmoins, il continue à frapper!. 


dé 100 hommes hors de combat, un corps nombreux de cavalerie 
sortit du hois, parut sur notre gauche, charges 150 cavaliers seu- 
lement que nous y avious, fit de suite un demi à gauche et char- 
ea sur notre gauche. Ce nouveau danger, le feu si vif et soutenu 

e l'ennemi rent quelque impression sur l'âme du soldat, dont la 
plupart étaient conerils, et je vis sur toute la ligne, comme d'un 
tuouvement spontané, presque tous les corps faire demi-tour. Le 
25 régiment de chasseurs à cheval, faisant partie de la division 
Olivier, resta courageusement à son poste, à la droite. et les 3 com- 
pagnies de carabiniers de la 5° et celle de grenadiers de la 68°, 
placés en deçà de la rivière avec 2 pièces de canon el 4 obusier, à 
uaë distance de notre gauche, en flrent de même: ils culbutèrent 
une colonne d'infanterie el de cavalerie qui voulait nous tourner, 
re qui les empécha de nous poursuivre, Je ralliai environ 
OU hommes de divers corps, dont je ramenai la plus grande partie 
sur le bord de ln rivière et où les tirailleurs se batlirent jusqu'à 
nuit close. 

+ Il ne mé convient pas ct mes connaissances ne sont pas assez 
élendues pour dire ce que l'on aurait dû faire, mais il me semble 
que si l'on eût étendu une ligne de tirailleurs, que l'on eût cherché 
à lourner l'ennemi ses ailes, qu'on eùt fait passer la rivière à 
une derni-brigade, à un mille plus haut que nous, juin y en 
avait pie de 3 de notre gauche à la droite de la division Rusca 
!c'élail Vietor) et que, sans cette lacune, l'ennemi n'y aurait que 
pre postes, qu'on eñl mi: { bataillon avec 2 pièces de canon 

ertière le restant (qui hordait la riviére), qui était entre nous et 
les curabiniers, cela eût protégé le passage, arrêté l'ennemi et fuci- 
lité singulièrement le ralliement des troupes; mais on ne songea 
point à une relraite possible, » Affaires de la Trebia. Arrh. 
luerre. 

1. Le prince Liechtenstein écrivait, le 21 juin, à sa mère et à 
sa feunne, en allemand : « Je vous écris à toutes les deux, étant 
encore trop fatigué pour le faire <éparément, Vous avez dû 
noprendre, par ma lettre du 15 juin, que j'ai été désigné pour ser- 
Vir sous les ordres de Souvarow et de Mélas. Le 16, ils arrivaient 
à Voghera, où je me trouvais de bon matin. Nous marchämes vers 
Stradella, et, le soir, j'ai assisté à quelques légères escarmouches. 
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Grâce à son courage et à sa tactique, Frôhlich peut 
remettre en ligne et ramener au combat une imfan- 
terie qui aura raison enfin des dernières résisLa nces 
d'Olivier. 

Au moment d'être attaqué par des forces consi- 


En revanche, nous eùmes, les 17, 18 et 19, de très chauds og e- 
ments. Le maréchal était enchanté de sa division, quand al lut 
légèrement blessé et obligé de me confier le commanderment. 
Le 48, nous eûmes une nouvelle attaque. Cette hataille cha res jus- 
qu'à minuit. Je couduisais au feu uue réserve de 3 bataillons de 
grenadiers, quand un coup de mitraille me déchira le bas de mn 
tunique et me fit perdre ma bourse contenant 30 dueats et 200 flo- 
rins ainsi que plusieurs lettres de Pépi qui se trouvaient dans mon 
portefeuille. Nous avons é un peu de terrain; nous éLions à 
500 tuèëtres de l'ennemi; c'est ainsi que je passai la nuit en pleine 
campagne, L 

« Le lendemain, vers onze heures el demie, comme je déjeuntis 
avec quelques officiers et mon adjudant, nous entendimes plusieurs 
coups de canon. Le devoir me comraandant d'aller voir ce qui * 
pussail, je pris un cheval ; mais à peine avais-je fuit vingt pr&æs Qué 
e me trouvai au milicu d'un tas de voitures et de fuyareis que 
l'onnerni poursuivait. C'était un désordre indescriptible. Je mie jetai 
de suite, avec le régiment de Lobkowitz, au milieu des vignes, € 
après avoir franchi plus de üu fossés. je fus assez heureux pour 
trouver l'ennemi et l'attaquer par derrière, juste au moment oi! 
poursuivait le corps commandé par le lieutenant-général Ott, qi 
paraissait étre dans une fächeuse position, tellement l'ennerni pré- 
cipitait ses attaques. : 

« La position de l'ennemi était couverte d'arbres et de buissons 
Entre lui et nous s'étendait une plaine sablonneuse coupée Pi 
quelques cours d'eau. Je craignais qu'en se jetant brusquem®nl 
sur nos avant-postes il ne soit, dans l'espace de huit minutes, 
milieu de notre camp. Mais, par suite de mon arrivée inattendut 
la situation changea, et ce fut au tour de l'ennemi à prendre # 
fuite, tout en continuant de tirer sur nous à mitraille, Lea Cafa 
lerie protégeait sa retraite, 

« de dus tenir tôte longtemps pour permettre à mon infantenit de 
se mettre en ligne: puis nos adversaires recommenvcérent à ‘t 
battre avec une adinirable vaillanve. Ge sont de courageux soldsts. 
de fus obligé de prendre un autre cheval, le mien ayant été bles 
au pied ; mais, deux minutes après, le nouveau était tué sous ICI: 
ainsi que trois autres que je prenais aux soldats les plus proches 
nos bussards n'ayant pu arriver assez tôt avec mon che val de 
imain. Le régiment de Lubkowitz a eu uue conduile héroïque. S** 
officiers sont excellents. Mon adjudant, qui avait été blessé M0 
tellement, vient de mourir ainsi que deux autres officiers: T SP 
blessés. » (Arch. de S. A. 8. le prince Jean Liechtenstein. Papiel 
de famille, 
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dérables, Olivier ne perd pas son sang-froid. IL fait 
exécuter un à-gauche à sa 2° brigade pour menacer 
le flanc de Fürster, un peu trop aventuré:; muis l'ar- 
tillerie de ce général s'avance et ouvre, à portée 
de fusil, un feu violent qui rompt l'ordre des com- 
pagnies chargées de contenir Liechtenstein. Une 
jambe emportée, Olivier tombe à quelques pas de 
Macdonald et s'évanouitt. Alors, la 30° demi-bri- 
gade, conduite par Darnaud, se formant en carré, 
pouvait arrêter, pendant vingt minutes, l'infanterie 
russe, contenir les charges furieuses des cosaques 
et des dragons autrichiens; puis, faisant volte face, 
elle s'efaçait dans chaque pli de terrain, utilisant 
tous les obstacles, fossés, haies et eassines pour 
couvrir, à droite et à gauche de la chaussée de San- 
Giovanni, la retraite, un moment compromise, de 
sa division. Mais, derrière San-Nicolo, entourée par 
des Maäasses trop nombreuses pour Bltre TEPOUSSÉES 
d'un seul élan ?, elle se dégageait à grand'peine el 
arrivait, le soir, sur la Trebia. 

Montrichard mis en déroute, Ulivier étant vive- 
ment talonné, Watrin avait pu conserver, pendant 
deux heures, le terrain conquis, grâce à l'énergie que 
montra le 78° de bataille, placée entre deux fermes, 
devant Calendasco. Couchés dans les herbes ou abri- 
tés dans les vignes, ne tirant, par files, qu'au com- 


l. En reprenant connaissance, Olivier dit au géneri! en ehief : 
« Je verse mon sang pour la République: mais ce n'esi rien. Com- 
ment vont nos affaires? » nr Guerre, Mémuires lusioriques, 
Cahier 194 bis.) 


2. « La 30° se trouvait, le soir, dans un terrain si couvert de 


vignes qu'on ne voyait rien autour de soi. L'ennemi lournait le 
régiment. Il fallut se faire jour à la baïonnette, On perdit 6 offi- 
ciers tués. 22 blessés, 300 homes Lués vu blessés. Arch. Guerce, 


Rapport de Darnaud.) 


» Google RÉ DE: 


27è LES CAMPAGNES DE 1799 


mandement de leurs officiers, ces braves tinronl 
lôte à un assaillant devenu furieux. OÙ épuisi 
contre eux toute l'énergie de ses hommes. Sou- 
varow, arrivé au galop, écoula des rapports: el, 
pressé de rejeler l'ennemi dans Plaisance, il ordonna 
de refouler les Républicains, sans plus tarder. À 
celte œuvre s'employèrent, outre les troupes de 
OÙ, 2 bataillons de grenadiers de la nouvelle ré- 
serve, 200 cosaques ayant escorté le maréchal, 
les hussards de l'Archiduc-Joseph et 10 escadrons 
des dragons Levenher et Lobkowitz. La terre trembla 
et les chemins résonnèrent sous les pas des che- 
vaux; les hurrahs des fantassins couvrirent les 
bruits de la fusillade. Ces masses d'hommes rou- 
lrent, renversant tout sur leur passage, comme 
un torrent qu'aucun barrage ne peut arrèter. 

Devant celte avalanche de grenadiers, d'hommes 
etde chevaux, les Républicains reculent, s'échappent 
des vallons et des cassines pour se rapprocher du 
Po; leur retraite continue en longeant la rive droite 
du fleuve; même, sur la rive gauche, le colonel 
Kinski, venu de Mantoue, faisant pointer une bat- 
terie sur les vaineus, ne parvenait point à rompre 
leurs rangs ni à retarder leur marche. A la nuit, 
Watrin repassait la Trebia, « dont les eaux étaient, 
depuis quelques heures, lilléralement rouges de 
sang ». Il repassait le fleuve au point où sa division 
l'avait franchi le matin, n'abandonnant aux vain- 
queurs que 351 prisonniers. 

À neuf heures du soir, la bataille du 19 juin 
était définitivement perdue. Montrichard portait les 
responsabilités de cette défaite, avec Victor. Les 
Polonais, sur lesquels on avait Llant compté, et la 
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o° légère, encouraient le mépris de l’armée répu- 
blicaine,. 

Encore une fois, la supériorité numérique de 
Souvarow lui avait permis de triompher en rase 
campagne. Aueune manœuvre stratégique n'avait 
signalé, pendant trois jours, ses talents militaires. 
Chasteler et Liechtenstein étaient les véritables 
vainqueurs. Salisfait des Autrichiens, le généra- 
lissime rentrait dans sa tente, où il faisail écrire 
à Francois IT : 

« L’officier chargé de cette dépèche informera Votre 
Majesté des détails, glorieux pour sestroupes, de la 
triple bataille de La Trebia. Le courage admirable 
que les Français ont déployé n'a été, pour les troupes 
coalisées, qu'un motif d'en montrer un supérieur. 
Nos succès sont dus à la brave armée que je com- 
mande, Quant à moi, je n'ai d'autre mérite que 
d'avoir exécuté les ordres de Votre Majesté. Elle 
m'a ordonné de délivrer l'Italie de la présence de 
l'ennemi. L'ennemi a 6t6 chassé; l'Italie est libre. » 

Avant le retour aux bivouars abandonnés vers 
midi, dans l'exallation de la victoire, les Austro- 
Russes, massés sur les bords du fleuve, de San- 
Giuseppe à Carmelo : grenadiers blancsetgrenadiers 
verts mêlés, dragons et cosaques fraternisant, tous 
chantaient, à la demande des popes et des aumo- 
niers, un hymne au Dieu des batailles, ou poussaient 
des acclamations. 

Après cet échec, qu'allait faire Macdonald? Sa 
situation était périlleuse. Entouré de morts, de 
généraux blessés, se trouvant sans munitions et 
sans vivres, il écoutail, pendant la nuit, dont le 
calme était troublé par le bruit du canon du Chà- 

18 
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{cau de Plaisance, si le roulement des tambours n'al- 
lait pas lui annoncer, vers l’ouest, l'arrivée du 
Moreau. 

Vaine attente. Aucun signal ne devait apparaitre 
dans l'Apennin. Les divisionnaires, réunis à Borgo 
San-Antonio, dans la petite maison qui servait de 
quartier général, pressaient leur chef de prendre un 
parti raisonnable, Macdonald dernanda combien il 
lui restait de combattants; on ne put le renseigner 
exactement, tant le désordre était grand dans les rf- 
giments français, Et les hommes qui avaient, pen- 
dant la bataille, transporté des blessés à Plaisance, 
en passant par la porte Borghetto!, ne revenaient 
pas, — mauvais soldats, ayant lâchement aban- 
donné le drapeau. — Un bataillon, campé derrière 
Rocco, ne comptait plus que 450 baïonnettes. Or, 
en face de 35.000 ennemis, prêts à recommencer 
le combat, 7 ou 8.000 Français gardaient la rive 
droite de la Trebia, Pour sauver ces débris d'une ar- 
mée, el pour que la défaite ne prit pas les propor- 
tions d’un désastre, il fallait battre en retraite vers 
Modène, ce que le général en chef ordonnait, à dix 
heures du soir. 

Pour éviter de traverser Plaisance, pour se tenir 
hors portée du canon de son Château, lirant au ha- 
sard, un bataillon du génie ouvrait, à droite de cette 
ville, un chemin vers la Nura; il perçait des haies. 
coupait les blés, empierrait les endroits maréca- 
geux, jelail des ponts sur les rûs: il travaillait vite, 
car on lui avait dit que le salut de l'armée était 
entre ses mains. 


1, Sioria di l'ixcenza, par lussi, p, 245. 
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Mais comment dépister l'ennemi? Une vieille 
ruse de guerre qu'on employa eut du succès. En 
une heure, Les feux de bivouac furent doublés, pen- 
dant que l'artillerie et les chariots délilaient sur le 
nouveau chemin. À minuit, les divisions suivirent 
le train, se glissèrent à travers l'obscurité, sans 
qu'un cosaque surgit derrière elles. L'énergie des 
braves servit l'armée vaincue dans cette marche 
nocturne, car beaucoup entraînèrent, par leur ar- 
deur, leurs camarades épuisés !. 

Les pertes subies dans ces trois journées par 
l'armée républicaine indiquent la fureur de ses 
atlaques ; elle abandonnait 1.600 morts sur le ter- 
rain; elle abandonnait aussi dans Rocco, Borgo San- 
Antonio, Gossolengo, Plaisance, et, dans les 2 ho- 
pilaux de Combarino : les généraux Olivier, Rusca, 
Salme, Cambrai, les adjudants-généraux Grandjean, 
Sarrazin, Liébault et Blondeau, plus 502 officiers 
et 7.183 soldats blessés, soldats que Macdonald re- 
commandait à la générosité du vainqueur et à la 
pitié du duc de Parme. 

Du côté des Austro-Russes, 5.273 hommes 
avaient été mis hors de combat*. La supériorité de 
l'artillerie, un feu roulantque permettait d'entrele- 


4. « Si l'héroïsme et la bravoure suffisaient pour gagner des 
batailles, il n'existerait plus d'armée austro-russe, Jiunais les 
Francais n'en ont autant a depuis qu'ils font la guerre. 
Jamais il n'y eul un pareil acharnement, Cette sanglante bataille 
coûte trés cher à la République. De tous les généraux de l'armée 
de Naples, il n'est resté que Watrip et Calvin debout. » (Arch. 
Guerre. Mémoires historiques, n° 137 bis, p. {81.) 

2. Les Autrichiens eurent 10 officiers et 244 soldats tués, 
1818 blessés et 497 égnrés, Total, 2.567 hommes. Ils perdirent, en 
outre, 660 chevaux. |Arch. Guerre «de Vienne; Les Russes eurent 
# officiers et 615 soldats tués, 1 général, 1 colonel, 2 majors, 
35 officiers et 2.041 soldats blessés, Total, 2,159. (Rapport de Sou- 
varow à François 11.) 
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nir l'abondance des muuilions, des charges de cava 
lerie, une défense bien organisée des lieux couverts, 
avaient protégé eflicacement les alliés, le 19. 

Grossis par les renforts venus de Parpanèse, ils 
ne songeaient, pendant la veillée des armes, qu'à 
recommencerle combal. Leurs vedettes, batlant l'es 
trade sur la rive gauche de la Trebia, croyaient voir 
des régiments couchés dans le camp républicain, 
derrière les feux de bivouac, au moment même où 
l'armée française ballait en retraite. 

Quoiqu'on l'eût, dans la nuit du 19, informé que 
les généraux fohenzollern et Kleneau avaient placé 
leurs troupes entre Parme et Modène, Macdonald 
ne jugea point nécessaire de modifier ses premières 
instructions, en ec qui concernait la retraite, Bien 
résolu à passer sur le corps de 5 à 6.000 Autri- 
chiens, s'ils ne s'écartaient pas de son chemin assez 
vite, il renforea son avant-garde, lui donna du 
gros canon. Très tard, il fit placer au centre iles 
troupes ayant fait volte-face et qui n'abandonnaient 
l pas sans regrel Le terrain de la lutte, les liévreuxet 
È d'autres malades se trainant à grand'peine ; les car- 
5 touches élant épuisées, il en fit fabriquer. Sonacli- 
vilé s'exerça à fout prévoir, dans ce moment. 

L'armée de Naples marchait dans l'ordre suivant: 
les 3 divisions de gauche, commandées par Victor. 
formaient l'aile droite, après avoir fait face en ar- 
rière et en marchant vers le sud-est, Le dernier 
échelon avant quitté Gossolengo à minuit et demi, 
cette troupe marchait, au travers des champs, der- 
rière un groupe de sapeurs, sur San-Giorgio della 
Nura: là. elle devail occuper le grand pont jeté sur 
la Nura, où passait le chemin de Parme à Plaisance, 
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et ne pas se laisser entamer si on la poursuivait à 
outrance. L'aile droite, qui devenait l'aile gauche, en 
rétrogradant, composée des débris des divisions 
Watrin, Montrichard et Olivier, s'écoulait en deux 
fortes colonnes, vers Roncaglia et Ponte-Nura par 
cotte route que les soldats du génie venaient d'ou- | 
vrir. Watrin commandait ces hommes très fatigués : 
il surveillait avec attention tout ce qui se passait à 
l'arrière-garde, craignant devoir apparaitre, dans 
l'obscurité, Liechtenstein el ses redoutables cava- 
liers. 
Pendant que les 2 corps français hallaient en 
retraite, la cavalerie entretenait les feux de bivouac 
le long de la Trebia. À Plaisance, les Polonais partis, 
la 12° de bataille maintenait l'ordre, et, lout en sur 
veillant le Château faisait évacuer les bagages ame- 
nés de Naples el approvisionnait de biscuit l'hôpital 
où de nombreux blessés gémissaient, attendaient 
des soins. Le 20, au point du jour, la dermi-brigade, 
grossie des traînards et des 6elopés, S'avancailsur la 
route de Parme, dépassait le collège Alberoni, où les 
portes élaient closes et se renforçait plus loin du 
1°" régiment de cavalerie, errant à l'aventure et sui- 
vant une pièce de canon. Bientôt, les cosaques en- 
voyés à la découverte, sortant brusquement des 
chemins creux, des carrières el des fermes des envi 
rons, chargeaient follement la troupe républicaine 
sans avoir complé leurs ennemis etallaient s'écraser 
pour la plupart contre les remparts des buïonnettes 
des Francais, vers San-Bonico. 
Il est certain que, le 19 juin, quelques valeureux 
exploits qu'eussent fait ses soldats la Trebia n'ayant 
point élé franchie, Souvarow ne croyait pas avoir 
remporté sur Macdonald une victoire définitive. Il 
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se disait, en homme prudent, que les Français, par- 
tis le malin de la rive droite du fleuve, s'y trou- 
vaient encore si bien postés le soir qu'ils pour- 
raient, étant donné leur courage et leur tenacité, 
attendre là, en résistant avec la dernière énergie, 
des troupes de secours, — ces troupes qu'amenait 
Moreau, dont le canon avait élé entendu le 18, vers 
midi, des alliés seulement, puis le soir, mais plus 
faiblement, comme s'il s'éloignait pour rentrer 
dans les montagnes. 

Après avoir écrit à François Il, le généralissime 
parut inquiet. Devant lui apparurent des dangers 
imaginaires. Ces mourants qui S'élaient trainés jus- 
qu'à sa tente etqui râlaient, l'épouvantaient. Se resai- 
sissant, vers dix heures, et faisant couvrir les 
derrières de son armée!, il ordonnait d'attaquer 
Macdonald, le 20 juin, à l'aube. On devait se con- 
former, pour agir, aux instructions données le 17et 
répétées la veille par Chasteler. 

A cet effet, l'armée austro-russe éteignit ses feux 
de bivouac à quatre heures du matin. Sans qu'on eût 
battu la diane, huit colonnes d'infanterie s'enga- 
gèrent dans le lit de la Trebia, foulèrent au pied des 
cadavres, se frayèrent à grand'peine un chemin au 
milieu des blessés français abandonnés. Arrivés sur 
la rive droite, grande fut la déceplion des officiers 
ne trouvant, parmi les arbres abattus, les blés sac- 
cagés et les haies ouvertes à coups de hache, que 
des postes de cavalerie française qui s’enfuirent aux 


1. Le régiment Stuart était chargé de garder le pont du Pô a 
Parpanèse, prés Castel San-Giovanni: 1 bataillon de grenadiprs, 
posté & Gardazo, détachait un gros poste dans Stradella; 2 esca- 
drons de Wurtemberg-dragons et 1 régiment de cosaques surveil- 
laient le {errain entre Stradella et Casteggio. 
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premiers coups de fusil. Plusieurs dragons furent 
pris et interrogés. L'un d'eux portait un billet 
adressé à Pérignon, lettre mentionnant l'horrible 
élat où se trouvaient réduites, le 19 juin au soir, 
les troupes républicaines! 

Sur les traces des vaincus, comme à Vaprio, 
Souvarow lança des cosaques quise promirent d’ac- 
complir un carnage. Ces cavaliers parvinrent à pren- 
dre contact, devant Ronco, où ils furent décimés; 
ailleurs, d'autres sotnias heurtèrent pendant une 
heure la 12° de bataille, sans succès. 

Resté avec le gros de l’armée, Chasleler prescrivit 
aux troupes d'arriver le soir au bord du Taro. De 
ce lieu, on pourrait tendre la main aux généraux 
Hohenzollern et Kleneau. Et surles indications du 
quartier-maître, le général Fürster, placé en 1" li- 
gne, allendit que la colonne du prince Bagration, 
formant la droite, fut à sa hauteur ; ils obliquèrent, 
sur la gauche de Schweikowski, pour marcher en- 
semble, de Gossolengo, point devantlequel Fürster 
avait passé la Trebia, par Cavernasco, Settima et 
Cassella. Les troupes arrivèrent à San-Pola toutes 
harassées et s’y arrétèrent pour prendre, en voyant 
les Républicains qui couvraient San-Giorgio, la for- 
mation de combat. 

San-Giorgio, qui forme un point stratégique situé 
à l'est et à 13 kilomètres de Plaisance, s'étale dans 


1. Macdonald à Pérignon : « Tous les généraux de division de 
l'armée de Naples, à l'exception de 2, sont blessés; de méme, 
lus de 40 adjudants-généraux, chefs do brigade et chefs de batail- 
on. Plusieurs dermi-brigades ont perdu #0 à 40 officiers. I y a 
plus de 12.000 hommes hors de combat. Les troupes n'ont plus de 
cartouches; l'artillerie est hors d'état de servir. Je n'ai point de 
nouvelles du général en chef Moreau ni du général Lapoype; je me 
retire dans la quit du 47 au 2 iessidor. » Chasteler, p. 407.) 
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un cirque que borne : au sud, la chaîne des Apennins ; 
au nord-est, des collines et à l'ouest, le cours si- 
nueux de la Nura, rivière torrentueuse, large de 
300 mètres en amont du pont et qui décrit une 
courbe dont la bourgade occupe le demi-cercle in- 
térieur. Au mois de juin, dans son lit caillonteux, 
un seul bras roule des eaux limoneuses; ce ruisseau 
n'est guère profond que de 4 à 5 pieds : il longe la 
rive gauche aux berges escarpées et ombragées 
d'acacias!, 

En 1799, 2 cassines s'élevaient à droite dece pont 
construit tout en pierres, un peu à droile du pont 
actuel. — Reliant le pont à San-Giorgio, une 
chaussée droile, large de 6 mütres et longue de 
400, était bordée par deux haies d'épines très 
épaisses. San-Giorgio avail alors 50 maisons qui 
s'élendaient sur un vaste espace, entourant l'église 
el un châleau féodal de la plus curieuse architec- 
ture, appartenant aux Scotli, de Plaisance ; castel 
dontle parc s'élendaitenun vaste rectangle entouré 
de murailles. A gauche de la route de Parme, qui 
traversait le village, les vastes bâtiments et han- 
gars de la tuilerie n'étaientpas édifiés, mais, à l'est, 
une veille tour pouvait servir d'observatoire et de 
réduit aux défenseurs. 

A se disputer la possession de San-Giorgio, les 
belligérants allaient s'employer, étaler Là, dans ce 
paysage virgilien, au pied d'une tour antique, les 
horreurs de la guerre. 

Les dragons de Karalschay, dépassant l'infanterie 





1, Visite du terrain faite le 4 juin 1900. 
2, On voit aujourd'hui, au bord du torrent, les culées de l'ancien 
pont. 
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du prince Bagration etentrainant une batterie, bor- 
dérent très rapidement les bords de la Nura, par 
groupes. Quelques escadrons s'avancèrent au trot 
vers le pont que Victor n'avait pu détruire; mais, à 
peine engagés dessus, ils s'arrèlèrent. 

Dombrowski, après avoir évacué une centaine de 
malades sur les hôpitaux de Combarino. occupait 
la rive droite de la Nura avec, en première ligne, 
3 bataillons, 1 régiment de cavalerie et 6 pièces de 
canon, toutes troupes et pièces qu'il avait pu réappro- 
visionner. Mis à un poste d'honneur, domptant la 
soutfrauce que lui causail su blessure, chargé d'assu- 
rer le salut de l'aile droite française qui continuait 
sa marche vers Modène, il faisait diriger sur les 
premiers agresseurs, se présentant à bonne portée, 
un feu très nourri d'artillerie, qui jeta d'abord le 
désordre, puis la panique dans les escadrons autri 
chiens et démonta 2 canons insuffisamment abri- 
tés. Alors, sous une pluie de mitraille, le beau régi- 
ment de Karatschay fut écrasé; les survivants 
cherchèrent un refuge, à la suile d'une retraite 
précipitée, derrière les troupes de Bagration qui, 
à dix heures, se mirent de nouveau en mouvetnenl 
pour lenter de pénétrer dans San-Giorgio. 

Mais le Russe prit de mauvaises disposilions pour 
forcer le passage du torrent: sans en traverser le 
lit, il placa 2 bataillons à droite du pont, derrière 
les talus et il mit à gauche les intrépides chasseurs 
de Tschubaro!T. Sa deuxième ligne. reculée jusque 
dans les terres, fut formée par 4 bataillons de gre- 
nadiers. Son artillerie occupa, entre les deux cas- 
sines, une plale-forme de roc. A son signal, 2 com- 
pagnies s'élancèrent sur le pont, au pas de charge. 
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Comme les dragons, elles s'arrêtaient brusque- 
ment. La batterie de Dombrowski avait recommencé 
le feu et des salves de mousqueterie, tirées d'une 
oseraie voisine, moissonnaient les hommes qu'avait 
épargné le canon. De nouveaux groupes arrivaient 
eltomhaient aussi. La 3° compagnie engagée prenait 
peur devant l'hécatombe qui ensanglantait le pont, 
et, au milieu des cris de terreur, elle regagnait son 
abri, accompagnée par les huées des chasseurs fran- 
çais. Alors les boyards qui formaient l'état-major du 
prince Bagralion, passant dans la compagnie qui 
avait lâché pied, se mirent à insulter et à rouer de 
coups les soldats, sans que ceux-ci osassent pro- 
tester contre de telles violences. 

Sur ce terrain, Souvarow arrivait à midi. ]l était 
suivi par des forces considérables, Ftonné de. voir 
que Bagralion n'eûl point passé sur l'autre rive, il 
l'en blâmait vivement, el, en homme qui se croit 
toujours sûr de vaincre, sans vouloir s’arrèter devant 
l'obstacle des eaux, puisque le pont était devenu, 
pour les troupes, un passage trop dangereux, il 
montrait aux dragons de Karatsehay, aux cosaques 
de son escorte, aux chasseurs de Tschubaroff, aux 
grenadiers de Rosenberg, les points où ils devaient 
traverser la Nura. Tant d'hommes réunis deman- 
daient à vaincre ou à mourir sous les yeux du maré- 
chal. En vingt minutes, 2 groupes d'infanterie el 
1 régiment de cavalerie se formaient derrière l'abri 
des berges, en colonnes d'allaque. Bientôt, soldats 
russes et soldats autrichiens, marchant coude à 
coude, remontaient le talus du chemin, traversaient 
la chaussée et descendaient par bonds dans le tor- 
rent, où l’eau n'avait guère qu'un mètre de profon- 
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deur!, s'étonnant de n'être pas, au milieu de leur 
entreprise, arrêtés ou décimés par la fusillade des 
Républicains. 

Cest que, dans le temps qui s'était écoulé entre 
l'heure de la défaite des troupes de Bagration et celle 
de l'arrivée du maréchal Souvarow, les soldats polo- 
ais, croyant avoir éloigné les Autrichiens et les 
Russes pour longtemps, quittaient leurs postes 
d'observation, et, affamés, ils se répandaient dans 
les maisons de San-Gicrgio, dépouillaient l'habitant 
et trouvant au château, des caves remplies de vin, 
se mettaient à boire et s'enivraient?. Sans la vigilance 
de la 17° légère échelonnée devant les premières 
cassines, ils eussent élé surpris el massacrés. Aux 
hurrahs poussés par les Russes, qui s'emparaient de 
2 pièces abandonnées, un sergent de l'ancien régi- 
ment d’Assas cria : 

« — À moi, Auvergne! Voici l'ennemi! » 

Il entendit ses compagnons répondre : 

« — Vive la République! » 

Et, résolument, la 17° légère s'avançca contre 
l'assaillant à travers les jardins, d’où l'on pouvait 
üirer à couvertsur les 2 bataillons de Bagration qui, 
marchant des deux côtés de la route de Parme, vou- 


1. Chasteler écrit : « Jusqu à la ceinture. » 

2, « Il était alors midi. L'on était dans une sécurilé semblable à 
celle d'une troupe qui, voyageant par étape, s'arrête pour rafrai- 
chir, J'ajouterai à cela que purlie des soldats élaient ivres, que les 
canonniers n'étaient pas à leur poste, que la cavalerie avait 
presque entiérement débridé les chevaux, que Le village était plein 
de militaires, Pendant ce temps, l'ennemi faisait son mouvement 
sur la droite et sur la gauche, pour nous couper la retraite; l'exé 
culion de son dessein fut à très peu de chose; Laailis qu'il caer- 
chait à tourner nos ailes, une colonne eoupait la rivière, se portail 
sur le centre, s’emparail de la pièce et de l'obusier qui étarent en 

sition sur La cirection de notre gué » (Areh. Guerre. Rapport de 

‘adjudant-général Gauthrin. Cahier Macdonald.) 
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laient attaquer le village de front; ces bataillons 
plièrent sous un feu terrible et furent rejetés jusque 
sur les troupes de soutien, conduites par Sehwél- 
kowski et Fôrster, qui avaient traversé la Nura ” 
aval du pont, endroit où le lit du torrent se rétrécil. 

Mais Schweikowski avait recu du maréchal Sou- 
varow l'ordre formel de ne pas reculer. D'abord, il 
se maintint devant la berge en soutenant bravt- 
ment le feu de la demi-brigade républicaine; puis, 
s'avançant de nouveau, «il pava son chemin de 
cadavres », manœuvra habilement el put ans 
occuper quelques maisons; et, grâce à ce succès, 
faire avancer son artillerie, pendant que 2? autres 
colonnes exécutaient, sous le couvert des arbres, 
à droite et à gauche de San-Giorgio, un double 
mouvement tournant aussi biencombiné que promp- 
tement exécuté. 

Pressés Lou à coup entre 24 bataillons austro- 
russes, entourés de baïonnettes, de sabres. de ca- 
nons, après avoir successivement défendu l'église 
du village, la vieille tour, le parc du château et 
enfin le château, leur dernier refuge; après avoir 
rendu coup pour coup, décimé l'adversaire, usé jus- 
qu'à leur dernière cartouche; après avoir fait leur | 
devoir, perdu 17 officiers et des pelotons entiers, les 
soldats qui restaient debout, au milieu de la fusil- 
lade des 3 bataillons de la 17° et de quelques déta- 
chements d'autres troupes, durent se rendre!. Chus- 

Leler accourul el se découvrit devant les braves. 


1. Les Russes prirent : 2 officiers supérieurs, 27 officiers subal- 
ternes, 1.070 sous-officiers et soldats français, 4100 Polonais, 30 dra- 
guus du 19° régiment, 1 drapeau, 2 fanions, 2 obusiers et 4 canons. 
(Chasteler, p, 199.) 
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La division polonaise, qui était cause de ce nou- 
veau désastre, déjà avertie du danger, avait glissé 
entre les mailles du réseau si bien tendu par son 
adversaire et pris un chemin de lraverse. Quoique 
démoralisée et encombrée d'hommes ivres, elle par- 
venait néanmoins à continuer sa retraite, sous la 
protection de la 55°, que conduisait Calvin et d'un 
détachement de cavalerie appartenant au corps du 
général Victor. L'artillerie et les bagages enfilaient 
également un chemin de traverse sans que l'effort 
des cosaques, galopant par petits groupes, pût cou- 
per ou retarder les allelages confiés, cette fois, à 
des conducteurs bien déterminés à ne rien abandon- 
ner à l'ennemi. 

D'autre part, le général Watrin, qui avait rallit 
à ses {roupes la 12° de bataille et des centaines de 
traîinards, cheminait sur la rive droite du Pô, au 
pas ordinaire, Lenant en respect la masse des cava- 
licrs poussés sur lui; il repoussait 4 bataillons de 
grenadiers, et il rejoignait Victor, vers Cortemu: 
giore, sans avoir été rompu une seule fois. 

Les alliés, ayant traversé San-Giorgio, s'arre- 
taient comme la nuil tombait et bivouaquaient 
autour de Castel Monterane, non loin de la Chii- 
venna. Chasteler apprenait que le général OÙL, entré 
dans Plaisance à six heures et demie du matin !. 
puis, très éprouvé par le feu des Républicains, à 
Ponte-Nura, avait abandonné, lorsque ceux-ci rétro- 
gradaient encore, une poursuite que la division 
Frühlieh restée dans Plaisance aurait dù appuyer. 

Souvarow évila une nouvelle dispute avee M. de 


4. Rappurt de M, de Mélas. 
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Mélas en faisant chercher Ott, qu'il bläma vivement 
de n’avoir pas su, ayant des troupes fraîches et nom- 
breuses, retarder au moins la retraite qu'effectuait 
Watrin. Il le chargea, pour lui faire regagner sa 
confiance, de rallier à son corps les divisions Ho- 
henzollern et Klencau; puis, comme il connaissait 
bien le terrain, vers Modène, de poursuivre les 
Français à outrance, de les anéantir ou de leur 
fermer la route de Gônes!. 

Mais Ott ne put exécuter les ordres de Souvarow, 
car Macdonald, avec une énergie que tout le monde 
admira, sut organiser, quoique ses troupes Rssant 
épuisées de fatigue, une belle retraite (*). Le 24 juin, 
on se battit furieusement à Sasuolo età Pistoya. De 
Pistoya, l'armée républicaine, engagée sur la route 
de Rome, tournait à droite, dans l’Apennin et des- 
cendait vers Spezia, afin d'aller à Gênes, au plus vite. 

La tente de Souvarow fut dressée, le 22 juin, au 
camp de Larda, où il apprit que Moreau qui, 
après avoir repoussé les lignes du général Belle- 
garde, s'élait concentré devant Tortone, recule enfin 
et que Lapoype, envoyé au plus vite par le chef de 
l'armée d'Italie au secours de Macdonald a été battu 
le 20, dans Lazzaretto, près Bobbio, ee dernier succès 
dû à l'énergie du colonel Valezky. Il apprend aussi 
que, dans les Alpes, sur les versants piémontais et 
helvétiques, du Mont-Cenis jusqu'au Splügen, 20 bu- 
laillons auslro-russes ferment les passages et les 
senliers par lesquels des renforts français pou- 
vaient tenter de pénétrer en Halie. 


1. L'urmée, dite de poursuite, était formée de 14 bataillons, 
16 escadrons, 15 piéces de canon, Totul, 7.000 hommes €t 
2,000 chevaux. (Arch. Guerre de Vienne.) 
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Ces derniers succès, les compliments des falleurs, 
l'enthousiasme que lui montre l’armée victorieuse, 
exaltent encore l'imagination de Souvarow; prenant 
à peine le temps de se reposer, ct, pour cueillir de 
nouveaux lauriers, il veut s'engager dans le chemin 
de Paris; mais, au moment de partir, des instruc- 
tions, envoyées par François IL, détruisirent ses am- 
bitieux caleuls et portèrent à ses espérances un coup 
funeste en subordonnant à certains événements la 
conquête de la France. 

Dans ce temps, M. de Kray demandait instam- 
ment des renforts pour presser le siège de Mantoue, 
ville bien défendue. La cour de Vienne appuyail 
toutes les réclamalions du général autrichien. Bien 
que Souvarow ne l'aimât point, il se vit contraint, 
sous peine d'être disgracié, de lui envoyer, au plus 
vite, quelques régiments. 

Le 23, à neuf heures du matin, le maréchal 
quittait Larda, Chasteler et un brillant état-major 
l'accompagnaient. Ils se rendaient à Plaisance, où 
Souvarow, après avoir « ché les cosaques dans la 
campagne », allait loger au palais Scotli, dans celle 
chambre que Bonaparte, Massena et Macdonald 
avaient déjà occupé. 

Sous les fenêtres de ce palais, à la masse carrée, 
aux teintes rougeûtres et aux lourdes toitures, un 
peuple sorti des bouges du quartier Borghelto vint 
acclamer le vainqueur. Les acelamations de celle 
vile populace lui furent douces à entendre. Il ne 
se lassa point des £rwiva il viacetore couvrant les 
lugubres gémissements s'élevant de l'église voisine 
de San-Agostino, transformée en hôpilal. 

Des Russes et des Français, malheureuses vic- 
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times de cette effroyable guerre, agonisaient lu, 
imploraient dans leur détresse ces étranges visions 
qui passent au chevet des mourants ; beaucoup 
criaient des blasphèmes ou des malédictions, 
comme si cela pouvait éteindre la douleur Lortu- 
rant leur chair. 

Le peuple s'étant éloigné, Souvarow se rendit 
aussitôt à San-Agoslino pour visiter les blessés 
austro-russes. La nuit tombait, sous des nuages 
épais. Le maréchal vit, du seuil, que la nef et les 
bas-côtés du temple étaient tapissés de paille et de 
foin. À travers les verrières polychromes glissaient 
les flammes des éclairs décrivant au dehors de 
fulgurants zigzags sur la nue orageuse. Le brosseur 
du maréchal, un grenadier, portait une torehe et le 
précédait, d'un pas lent, entre les crèches des Fran- 
qais laissés sans soins, mangés de gangrène, brûlés 
de fièvre, ce qui faisait que beaucoup déliraient. 
Le farouche Moscovite étant arrivé devant cet hor- 
rible tableau, qui représentait, en somme, un ler- 
demain de bataille, plus de cent blessés, comme si 
quelqu'un l'avait nommé, se dressèrent soudain le 
long des colonnes, scrrèrent les poings, tandis que 
la fureur crispait Jeurs visages. Quelques-uns, 
restés couchés, tendirent, hors de leurs manteaux 
plaqués de sang, des moignons noirs. D'autres 
découvrirent d'affreuses plaies loutes purulentes, et 
un grand cri, où percçait la colère, s'éleva jusqu'à la 
vole de l'édifice: « — À bas les tyrans ! » 

Alors l’exécuteur d'Ismaëlia pàlit. Il serra ner- 
veusement su canne. Îl eut sans doute la sinistre 
pensée de faire achever les malheureux laissés à sa 
discrétion. [l mareha vers un grenadier à la mâchoire 
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fracassée… Fûl-il retenu, sagement conseillé par 
Chasteler, ou une lueur de raison lui vint-elle, au 
moment d'accomplir le plus odieux descrimes, que 
sa colère parut s'éteindre tout à coup? Le général 
« En avant », fit admirer aux officiers qui l'ac- 
compagnaient le courage des moribonds, l'énergie 
de quelques blessés, le calme étendu sur le visage 
des morts: et, sans avoir vu les siens, entassés au 
fond de ce sanctuaire, devenu une dômerie, incom- 
modé par l'odeur que répandaient les cadavres, il 
se retira el recommanda, peu après, tous les 
malades à la sollicitude des médecins autrichiens. 

Comme Souvarow sortait de l'église, on lui rap- 
porta les plaintes des bourgeois de la ville, moles- 
tés depuis trois jours par une division russe. Alors, 
trouvant ces réclamations exagérées et intempes- 
lives, le maréchal permit le pillage dans la ville ; 
puis, pour que son entourage pût s'amuser à l'aise, 
on arracha des couvents les saintes filles vouées à 
Dieu!. Bientôt, dans la vieille cité des Farnèse, 
s'éleva des cris d'épouvante et de douleur. Uue 
orgie, comme en vit jadis Babylone et Rome, rem- 
plit celte nuit, où cinquante officiers se désho- 
norèrent dans la compagnie d'une soldatesque 
avinée, Au long des ruelles, on vit passer des pro- 
cessions d'hommes tilubant et trainant de pauvres 
créalures à demi nues, aux cheveux dénoués. Sur 
chaque carrefour, le soldat puisait, à grande coupe, 
aux tonneaux de vin. Entre capitaines et soldats, on 
se disputait une femme, le fusil ou le sabre à la 
main. Des voix rauques burlaient, sur la place du 


1. Papiers du chevalier Doranovo. 
19 


t Go: gle UNIVERSIT 


290 LES CAMPAGNES DE 1799 


Palais, l'immoude désir du cosaque et du mousque- 
taire. Les pièces d'or roulaient des poches crevées, 
s'éparpillaient sous les bottes des hommes qui 
cherchaient une nouvelle aventure. L'aube éclai- 
rait le sinistre tableau de plusieurs logis incendiés, 
des corps de vierges jetés à la fosse du Po, des 
cadavres de prôtres traînés au seuil de leurs 
demeures, des maisons saccagées et d'ivrognes 
assoupis parmi les objets les plus disparates. El des 
bandes continuaient à ravager. 

Sollicité de s'interposer entre les scélérals el 
leurs victimes, l'évêque Grégorio Cerali dul forcer 
les portes du palais Scolli pour joindre Souvarow. 
«M le trouva mal vêtu, un pied nu, mangeant des 
fruits. En apercevant le prélat, Souvarow se préci- 
pite à ses genoux et implore : Pénédiction ! Béné- 
diction. Mais l'évêque de Plaisance hésite, le 
sachant schismatique. Alors le marquis Bernar- 
dino Mandelli dit au pasteur : Non si benediscons 
anche le besta. Cerati donna la bénédiction sollicitée, 
avant d'implorer la pitié du barbare, qui feignit de 
ne pas comprendre l'évêque, puis il déelara, comme 
pour donner une sanction à ses actes: Ærainenriu 
tutti vien de Providencia. Et il se renferma che 
lui. » 

Le pillage de la ville, les violences exercées 
envers les particuliers, même le saccage des églises 
continuèrent le 24. Quelques citoyens, indignés, 
fusillerent, de leurs fenûtres, des soldats russes: ils 
payèrent de la vie ce trait d'audace ; on incendia 
leurs maisons el on réduisit leurs familles aux der- 


1. Rossi, p. 218. 
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niers supplices. La cavalerie sabra les gens qui, 
descendus dans les rues, proteslaient contre le sac 
de Plaisance. Noblesse, bourgeoisie et peuple se 
repentirent un peu lard d’avoir si spontanément, 
après la retraite de Macdonald, acclamé les Austro- 
Russes comme des libérateurs. 

On constata les mêmes crimes et les mêmes 
exactions dans les campagnes, d'Alexandrie à Mo- 
dène!, Wachter, commissaire de l'armée austro- 
russe, couvrit ces faits de son autorité. 

Le 2% juin, à midi, Souvarow quittait le palais 
Scolti, quand une gande rumeur, faite de cris, de 
malédictions et de plaintes, remplissait la ville. Il 
monlait en carrosse et faisait courir vers Alexan- 
drie. Dans Castel San-Giovanni, le généralissime, 
apprenait que les paysans de la contrée, insurgés 
la veille contre les Français, réunissaient 10 ou 
20 fusils dans chaque village, tuaient à coup sûr 
les cavaliers russes en maraude et menacaient 
d'exterminer tout militaire passant chez eux, à 
quelque nalion qu'il appartint, Exéculions et 
menaces qui obligèrent le maréchal à rappeler, 
tout de suite, les cosaques dispersés et à Les placer 
derrière un corps d'infanterie. 

Du même endroit, il ordonnait aussi, après avoir 
respiré, le long de la route, d'insupportables pesti- 
lences, qu'on enterràt les morts des trois jours de 


1. e Les Seythes de Souvarow envahirent le territoire de Plai- 
sance, Campagnes dévaslées, grains dispersés, maisons brülées, 
vicrges violées, les matrones contaminées, les vicillards brutalises. 
Il: laissèrent percer les bas instincts de leur race. Les sictuaires 
brofanés, les vases sacrés brisés, les prôtres tués. les habitants 
dépouillés. Dans la ville, on poussa «les lamentations, on s'age- 
avuilla ; mais tout fut inutile pour modérer lu cruauté de ces bur- 
bares. » (Rossi, p. 217.) 
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bataille, qu'une rare imprévoyance, capable d'amc- 
ner la pesle, avait laissés sans sépulture; ? régi- 
ments autrichiens exéculèrent cette besogne; ils 
travaillèrent longtemps, dans le bourdonnement 
des mouches vertes, sous le vol des corbeaux pas 
encore rassasiés de chair. 

Souvarow couehait, le soir, à Broni. Le %5, il 
passait la Scriva et rentrait dans son quartier géné- 
ral de Castel Nuovo. Le 26, il allait, toujours en 
carrosse, à San-Giuliàno Vecchio. Le 27. il arrivait 
à Alexandrie où l'avait précédé le prince Constanlin, 
logé Casa Gropelle. Le maréchal logeail Casa Broni. 
C'est là qu'une dépêche lui annonçait l'arrivée, à 
Padoue, d'un renfort impaliemment attendu: le corps 
de Rebinder!. 

On le voit, ensuite, rester inactif jusqu'au 8 juil- 
let. Par exemple ses lieutenants réorganisent ct 
achèvent de discipliner des troupes campées devant 
la Spinetta. Les points stratégiques du Piémont sont 
garnis de défenseurs”, Le nouveau projet que màrit 


1. Rebinder commandait : 2 bataillons de chasseurs, 1 bataillon 
de grenadiers, 6 bataillons de fusiliers, ? régiments de cosaques- 
Total, 7.200 hommes d'infanterie et 1,000 cavaliers. Cette troupe 
était destinée à boucher les vides faits dans l'armée russe depus 
le 12 mai. 1 

2. Vingt-huit mille homes camperent autour de la Spinetla. à 
l'embouchure de l'Orba. L'avant-garde austro-russe formait une 
chaine d'Acqui à Bobbio, en passant par Ovada et Novi; 8000 hommes 
placés devant Turin occupaient Suze, Pignerol, Savigliano, Fos 
sano et Cherasco:; 12.000 hommes couvraient, prés d'Anste, les 
avenues de la vallée du Rhône par le mont Saint-Bernard, dont un 
détachement gardait le Simplon. Une brigade ocenpait le Haut 
Valais; 8.000 hommes occupaient la Toscane, détachaient dés 
postes à Rimini, Florence, Lucques et Livourne; 29.000 hommes 
assiégenient Mantoue: 41.000 assiégenient Alexandrie ; 3.300 Tur- 
tone: 26 buluillons et 2 escadrons formaient diverses garnison. 
Cela faisait 100.000 hommes d'infanterie et 12,000 cavaliers. (Chas- 
teler, p. 63.) 
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k généralissime est de marcher en forcesur Gênes, 
puisqu'on lui a interdit le passage du Mont-Cenis. 
Mais François I, ou plutôt le Conseil Aulique, se 
plait à détruire les plus belles combinaisons du 
conquérant, comme s'il voulait préserver la Ligurie 
d'une invasion. « Souvarow ne devra rien entre- 
prendre désormais, disent les ordres qu'on lui fait 
lénir, avant d'avoir obtenu la reddition de Man- 
loue, » 

Dès lors, la mésintelligence s'accentue entre 
Russes et Autrichiens. Souvarow, aflectant de n'en- 
dosser, à toute parade, que l'uniforme de maréchal 
piémonlais, se contente de surveiller les opérations 
du siège de la citadelle d'Alexandrie, qui capitula 
le 17 juillet !, après que Chasteler eut été griè- 
vement blessé devant. Ensuite, il porte quelques 


|. Gardanne avait dû se retirer le 25 mai, le soir, dans la cita- 
delle d'Alexandrie. 11 commandait 3.050 hommes: il avait 101 pièces 
de canon et un grand approvisionnement. Le 26, In municipalité 
républicaine d'Mexauirie, présidée par le citoyen Rossi, se por- 
lait avec l'évéque Vincenzo Marin à la rencontre de Souvarow, qui 
fut complimenté. Le siège de la citadelle commença le soir, di- 
2) je Seckendorf. A Ia municipalité libérale, on substitue une 
adiuinistration aristocratique. Gardanne prend l'engagement de ne 
pas licer sur la ville, Il Lieut les Austro-Husses à distance et 
emploie, pour se défendre, #5 canons, 30 mortiers et obusiers. 
Bellegarde a bientôt échelonné 9.400 hommes autour de la vita 
delle. La tranchée est ouverte le 8 juillsl, Bombardement du 15 
un 21. L'artillerie des alliés tire, pendant ce temps, 46 450 bornhes 
el 25.402 houlets. Au dernier coup, les Francais n'ont plus de 
tuaitions pour riposter; des bréches sont ouvertes : l'assaut va 
étre donné le 22, Gardanne capitule, oblient sa liberté et celle de 
la garnison, réduite à 218 officiers et 2,366 soldats: 185 malades 
restérent, avec lé chef de brigade Dufour, à l'hôpital. Ce siège 
avait coûté aux alliés : 45 morts. dont 3 officiers. et 145 soldals 
biessés : ils célébrérent leur succès, à la cathédrale, par un Te Deurx 
qui coûta 929 livres, Gardanne retourna auprés de Moreau cl recul 
du service. ‘Rapport de Gardanne. Arch, Guerre, Cahier Chasteler, 
Mauifestes et rapports de Can VIL Bibliothéque Œ'Alexandrie). 
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bataillons vers l'Apennin et prend pour chef 
d'état-major le colonel Weirother, urx homme de 
cour, qui n'avait point l'activité na les talents 
militaires de son prédécesseur. 
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OPÉRATIONS DE MOREAU 


Situation de l'armée républicaine, le 20 mai. — Merche audacieuse 
des Français vers Turin. — Les canons et les équipages fran- 
chissent le Mont-Cenis. — Moreau va occuper Génes. — Etat 
d'esprit des Génois. — Evolutions faites pour aller à la ren- 
coutre de Macdonald — Levée du blocus de Tortone, — Sanglant 
combat devant San-Giuliäno. — Les Républicains sont forcés de 
rentrer dans l'Apennin. — Capitulation de la citadelle de Turin. 
— Reddition d'Alexandrie. — Arrivée & Gênes de l'armée de 
Naples. — Joubert remplace Moreau. — Marche des troupes vers 
Novi. — Echelonnement de l'armée d'Halie, le 14 août 1799. 


Moreau était, le 20 mai, dans une situation telle 
qu'un chef d'armée moins énergique eûl cerlaine- 
ment désespéré d’en sortir autrement qu'en se ren- 
dant. Déjà ses ennemis publiaient que c'était pour 
lui le seul parti raisonnable à prendre. En effet, il 
était entouré d'insurgés impitoyables. Les cols du 
Mont-Cenis, de Tende et de la Bocchetta, c’est-à-dire 
lrois chemins d'évacuation, lui étaient fermés. De 
plus, il élait serré de près par une armée considé- 
rable, qui avait hâte d'anéantir quelques faibles ba- 
taillons. Et ses soldats, exténués par des marches et 
des contremarches, manquaient Le plus souvent de 
vivres. Entre deux étapes, la eartouchière étant 
vide, on ne savait pas en quel lieu le pourvoyeur 
trouverait des munilions. Aucun gîle, aucun camp, 
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aucune ville n'étaient de sûres retraites: et, pour 
augmenter encore les difficultés d'une situation pé- 
rilleuse, un lourd parc d'artillerie allait ralentir la 
marche de l'armée, S'il lui fallait se retirer vers la 
frontière. 

Mais, regardant de haut le péril et rassurant ses 
lieutenants timorés, Moreau manœuvra avec tant 
J'habileté quil renversa les espérances de ses 
adversuires!. Fier el habile soldat, à cette époque, 
il sut acquérir en Piémont le renom d'un grand 
capitaine, même dans la défaile ; renom qu'une dé- 
faillance ou une complaisance envers Pichegru 
devait ternir à jamais, quelques années plus tard. 

Il avait envoyé Victor, dont la bravoure et 
l'activité élaient connues de l'armée, vers Gènes, 
ville menacée par une escadre anglaise ; il le met- 
tait provisoirement à la disposition de Pérignon, 
commandant alors dans le pays ligurien et qui diri- 
geail son nouveau subordonné sur la route où pas- 
serait Macdonald. Lui-même allait mettre en uvre 
des moyens propres à donuer le change aux enne- 
mis, pour sauver son artillerie et ses bagages. 

Pour assurer l'exéculion des plans du général 
en chef, l'armée française, qui était réduite à 
10.000 hommes, sortait d'Asti le 28 mai. Rendue 
très mobile, elle envahissait toute la plaine, au 
nord, menagait bientôt Carignano et Montecalieri, 


1. La conduile des deux adversaires fut ainsi jugée par l'archiduc 
Charles : « La campagne de Souvarow fut brillante; celle de Moreau 
n'élait que suivante, Le général russe, aver des forces bien supé- 
rieures, se rendit maitre de plusieurs forteresses et d'une grande 
étendue de pays, Le général français, par sa sagesse, empécha la 
ruine d'une armée peu nombreuse cl arrèla les progrès de son 
noversaire jar des manœuvres prudentes et par sa constante fer- 
meté. » (Campagnes de 4799, p. 26.) 
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chassait des postes ennemis garnissant plusieurs 
villages et forcait les Austro-Russes échelonnés le 
long de la Bormida à se rassembler vers Valence, 
pour éviter d'être coupés. Sur une immense éten- 
due, les cosaques jetaient l'alarme. Des espions, 
stylés par Moreau, répandaient la nouvelle que 
l'armée républicaine, considérablement grossie, 
allait reprendre Turin, délivrer Fiorella et rétablir 
ses communications avec le Valais, vers lequel 
Massena s'avançail, croyait-on, à grands pas. Ef- 
frayés, les alliés abandonnaient leurs postes d'obser- 
valion, se concentraient autour de la capitale sarde 
où Souyarow arrivait. 

Ces manœuvres de l'ennemi, prévues d'ailleurs 
pur Moreau, facilitaient sa tâche. Le 1" juin, 
deux de ses régiments de cavalerie occupaient 
Rivoli, déblayaient la route de Suze, encore infestée 
d'insurgés. Derrière ces cavaliers, dont l'audacieuse 
pointe étonna Bagration, les pontonniers rendaient, 
en une nuit, le chemin d'Avigliana au Pas de Suze 
pralicable. Cela fait, des canons, des voitures et des 
chariots, 310 attelages, défilaient en 2 colonnes, les 
?,3 et 4 juin, dans Pignerol et dans Orbassano, A 
la suile de ces équipages chargés de matériel. 
1.200 prisonniers, Russes et Autrichiens, étaient 
conduits à Grenoble, Puis le Mont-Cenis élail gardé! 


{. A partir du 4 juin, le Mont-Cenis fut gardé par 500 hommes 
- de la 26° légère venant de Briancon et 300 honunes du corps de 
l'adjndant-général Li dns (Arch. Guerre, Rapport de Ledoyen). 
Ou déposait à Fenestrelle. le 6 prairial, 11 canons de 8, 4 de #, 
1 de 3,7 obusiers de 6 pouces, 1 de 3 1/2, 3 de 8, 3 de 4, 2 caissons 
d'outils, 8 fourgons, 1 caisson d'ohusier, 6 forges de campagne, 
un immense approvisionnement de munitions de guerre (Arch, 
Lei Rapport fait le 6 fructidor par le garde d'artillerie Chi- 
vola. 
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Cette opération accomplie, à la barbe de l'en- 
nemi, Moreau ramenait sa troupe vers le sud. Il 
l'élablissait de Cherasco à Fossano, sur une ligne 
facile à défendre; il la ravitaillait, la remettait 
encore en marche après que Grouchy eut emporté 
de vive force Mondovi, Coni el Ceva, et il faisuit 
rouvrir, en quelques jours, lu route du col de 
Tende. 

Souvarow appelait de nouveau les Piémontais 
aux armes!. Ses troupes fermaient encore les pas- 
sages des Alpes au nord et à l'ouest du Piémont, ce 
qui força Moreau à rentrer dans l'Apennin, où il 
occupa la vallée de Garessio, donnant comme ins- 
trutions à Grouchy, devenu chef de l'arrière-garde, 
de placer des garnisons à Settepani, Melogno, 
Albenga, et, ces instructions données, le général en 
chef se rendit à Gênes. 

Gênes va devenir, en ltalie, le dernier rempart 
que défendront à outrance les soldats français. Dans 
cette ville, bien située et fort riche, le parti oligar- 


1. Proclamation de Souvarow, traduite de l'italien : « Du haut 
des Alpes ou le général Moreau s'est réfugié, il menace encore les 
habitants de la plaine. Il ignore donc qu'ils sont défendus par une 
armée nombreuse, bien pourvue de lout, possédant nombre de 
forteresses, et, qui plus est, appelée par les vœux dn peuple et 
bénie du Tout-Puissant, dont elle vent rétablir les autels renversés 
par la licence et l'impmiété, 

« Le nouveau Gouvernement Français a:t-il apporté Le bonheur ? 
Vos pop n'ont-elles point été ravagées ? 

“ Vos fils sont arrachés du sein des familles éplorées pour 
assouvir l'ambition immorale du Directoire. 

« lncapables de résister à l'impéluosité des troupes auslro- 
russes, ils les calomnient, ne pouvant les vaincre. 

« Les événements de Hastadt, présents sous une forme men- 
songére, servent de prétexte à un Directoire sanguinaire pour 
diriger une armée le vengeance dont l'effet sern aussi peu réel 
que la cause en est peu véridique. 

« Peupie, si vous vous armez, c'est contre les usurputeurs du 
pouvoir et vos tyrans démagogues. » |Areh, de Lodi.) 
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chique n'avait point désarmé depuis 1797, année 
où Bonaparte avait fait proclamer la République 
ligurienne. Les batailles perdues devant Vérone et 
la défaite de Vaprio, publiées Le 4° mai 1799, par 
Belleville, chargé d'affaires du Directoire!, ont 
ranimé les espérances de ce parti hostile à l'in- 
fluence française et lui font croire qu'il reprendra 
bientôt les rônes du pouvoir. 

Mais il avait compté sans l'énergie de Belleville 
qui, ne jugeant point nécessaire d'en référer à son 
gouvernement, prit de son chef contre les aristo- 
crates et contre leurs partisans d'exceptionnelles 
mesures de rigueur. « L'inquisition odieuse d'une 
soldatesque brutale chassa la Liberté de Gênes », 
dit un pamphlet. En effet, l'exil des Doria fut pro- 
longé. La perquisition viola les foyers, fouilla les 


1. « 11 floréal an VII de la République. Le consul général de la 
République francaise à Gôues, au Directoire de ln République ligu- 
tienne : — Citoyens Directeurs. — Je m'empresse de vous trans- 
mettre la nouvelle que je recois du quarticr général. Le 8 floréal 
l'ennemi allaqua l'armée républicaine sur l'Adda, au moment on 
le général Moreau en prenait le commandement ; après une resis 
tance es après avoir fait 2.000 prisonniers, il fallut céder 
au nombre. 

« Le 9, l'armée, réduite à 35.000 hommes, «a pris posilion sur l 
Tessin. Le quartier général ost à Pavie. Le général Lemoine : 
porté sa division en avant de Tortone, pour conserver el assurer 
sa conununication avec (rênes. 

« Le général Dessolle, qui m'écril, m'assure que le changement 
de général a communiqué une ardeur nouvelle à l'armée, épuisé: 
de fatignes et de combats. 

« Ce n'est pas à des Républicains qu'il faut dissimuler le dan- 
ver ; il est grand, sans doute, mais des renforts arrivent à marches 
furcées; mais uue flotte française de 24 viusseaux de ligne est 
arrivée au Ferrol; elle a fait sa jonction avec une flotte espa- 
gnole; bientôt ces forces imposantes, nuxquelles l'ennewii n'a à 
opposer qu'une escadre de 16 vaisseaux, seront dans la Méditer- 
ranée. Ainsi, siles Liguriens restent unis et calmes, s'ils ont con- 
fance dans le courage des Français qui, en périssant pour lu 
Liberté, bénissent la cause sacrée à laquelle ils sacrifient leur vie. 
ic puis encore leur promettre de l'Espérance, s (Moniteur Liqure 
du 2 roni 1799.) 


ptisedbe CO gle UNIVERSITY OF ISCONSIN 


300 LES CAMPAGNES DE 1799 


alcôves, jusqu'aux pacifiques retraites des monas- 
res. On expulsa, sans arguer mème un molil plau- 
sible, nombre de citoyens signalés par leurs enne- 
mis à l'attention des pouvoirs publics. Pérignon se 
vit, comme gouverneur de la Ligurie, investi de 
pouvoirs extraordinaires ; il s'en servit d'ailleurs 
pour réprimer avec la dernière sévérité deux mou- 
vements populaires partis du quartier de la Marine. 

L'ordre assuré dans la ville, Pérignon assurait la 
défense des côtes sans cesse insultées par les eroi- 
sières anglaises. Anses, golfes, bourgades, étaient 
armés de batteries; on armait aussi les corsaires, 
dont la bravoure s'exerçait surtout dans des expé- 
ditions nocturnes. Si l'aile droite du corps d'occu- 
pation étendail sa gauche vers Savone, en faisan! 
face au nord, sa droite occupait Pontremoli, au 
défilé de la route de Parme, un lieu fortifié par la 
nalure, où le général Victor attendrail qu'apparûl 
l'armée de Naples. 

On conjeclura, dans Gênes, que l'arrivée sur 
rade, dans la matinée du 3 juin, d'une puissante 
escadre française, 26 navires, événement suivi de 
l'entrée, à Lrois heures de l'après-midi, du général 
Moreau !, devait être le premier acle de ce fameux 
plan de campagne qui placerait encore l'Italie sous 
la domination francaise, disaient les Républicains. 

Pourtant Morcau et l'amiral Gantheaume n’6chan- 
geaient, dans la soirée, que des visiles de politesse. 
Tandis que le premier assumait 1 tâche d'observer 
et d'arrêter, le cas échéant, les Austro-Russes, le 


1. « A trois heures du soir, le gonéral Moreau, arrive du Ponente, 
estentré dans Gênes, accompagne de plusieurs générans, » Manus- 
cril inédit de Giacemu Giambune, p. 1.) 
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second allait, après s'être ravitaillé, lenter de dis- 
perser les escadres anglaises pour rouvrir aux 
dépèches et au commerce le chemin maritime de 
la Corse, 

Moreau exigeait qu'il fût pourvu immédiatement 
aux plus pressants besoins de ses soldats. Les bun- 
quiers génois achèteraient la protection des baïon- 
nettes françaises en payant la solde arriére, sans 
pouvoir prétendre que leurs caisses fussent vides. 
La bourgeoisie menacée, en cette occurrence, du 
régime tant redouté des garnisaires, se décla- 
rait sans moyens lorsqu'on exigeait d'elle un ver- 
sement de 4.500.000 francs. Cependant Maglione, 
le nouveau président du Gouvernement ligurien, 
obtenait 3 millions d'une taxe frappant les ex-nobles 
el du paiement resté suspensif des biens nationaux! 
Grâce à ces subsides, la ville se trouvait préservée 
d'une exécution promise par Moreau. 

Ayant eu la déception de ne pouvoir augmenter 
ses effectifs, tant réduits par des maladies et des 
désertions, des troupes que Massena lui avait 
envoyées de Zurich el qui avaient élé arrêtées dans 
le Valais, Moreau se montrait très inquiet, mais à 
son état-major seulement, du manque de nouvelles 
de l'armée de Naples. Où était cette armée? A Rome 
ou à Florence? Ni les matelots d'un bateau parti de 


1. Le 8 juin 1799, Maglione fit élublir 4 listes de contributions, 
Sur la 17, où figurent les nobles et les riches, dont les Pallavicini, 
les Durazzo, les Ferrari les Doria, les Spinola, le chiffre atteint 
1.023.000 livres. Sur la 2 liste figure le recouvrement du prix de 
vente des biens nationaux: Maglione y est inserit pour 10 000 livres ; 
le total de la liste s'élève & 607.000 livres. La 3° liste est de 
515.500 livres: la #° de 1.528.500 livres, Total des 4 listes : 
9.674.000 livres, (Arch. d'Etat de Gênes, Actes du Directoire exé- 
eutif, an 11.) 
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Civilla-Vecchia, ni un courrier arrivé d'Ancône ne 
pouvaient le renseigner à ce sujet. Enfin, Le 14 juin, 
un émissaire toscan l’informait que le général Mac- 
donald, s'étant engagé avec de belles troupes sur la 
route de Modène, allait certainement pousser jus- 
qu'à Plaisance, et marcher, de là, vers Alexandrie. 
Donc il fallait se porter à sa rencontre, sans perdre 
une minute, écarter de son chemin les forces enne- 
mies qui l'attendaient au passage. 

Avec une armée prêle à agirettrès mobile, on aurait 
réussi sans doute à contrarier d'abord la marche de 
Souvarow, à le battre ensuite, car le généralissime 
se plaçail imprudemment entre deux armées: mais. 
avec une armée dispersée dans l'Apennin el vivant 
au jour le jour, on mettait quarante-huit heures à la 
réunir el à l’approvisionner, Le 16 juin seulement, 
14.000 hommes furent massés entre Gavi et Serra- 
valle, sur les pentes d’un coteau. Le 17, à deux heures 
du soir, Moreau sortit de Gènes, laissé à la garde 
vigilante de Pérignon ; et, accompagné de Dessolle. 
encore chef de l'élat-major, il faisait guloper son 
cheval jusqu'à Sampicr d’'Arena, De là, il allait à 
Novi; il avait formé, en route, l'audacieux projet 
de pousser loutes les forces austro-russes sur la rive 
droite de la Bormida, Il ignorait alors que Sou- 
varow était vers la Trebia. 

Arrivée à Tortone, sa droite gravirait les collines 
de Villalvernia et de Vargi, atteindrait Bobbio où 
le général Lapoype, avec 2.500 Liguriens et Fran- 
cais. était en observalion depuis quelques jours. 
Bobbio aurait pu être le lieu de réunion des deux 
armées républicaines. De ce point, en manæuvrant 
diligemment, Moreau se serait jeté sur le flanc droit 
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de Souvarow. Mais comment parvenir à instruire 
Macdonald de ce projet? Aucun courrier ne passa 
à travers les lignes austro-russes. Aucun paysan ne 
se Juissa corrompre. Les insurgés, qui sont 
renlré en campagne, assassinent cinq officiers partis 
aux renseignements. 

Le 17, le soir, l'avant-garde de la division Gre- 
nier occupait Serravalle. Grouchy avait cheminé 
sans peine de Gavi à Novi, sur un chemin en lacets, 
long de 9 kilomètres. Une pointe, poussée par la 
cuyalerie, avait enlevé 60 prisonniers dans Cassano- 
Spinola. On canonnait Pozzolo. 

Celte marche et ce coup de main cffrayèrent 
Bellegarde, à qui on avaitrapporté que 30,000 Fran- 
qais allaient attaquer ses troupes. Aussi il prenait 
d'extraordinaires mesures pour arrêter l'agresseur!. 
Et, pendant que l'ennemi se préparait à résister à 
tous les assauts, Grenier descendait à grands pas 
la rive droite de la Scrivia. Grouchy, pressé d'obte- 
nir des succès occupait Belole, Pasturana, Capriala 
d'Orba et chassail, de leurs postes avancés, plu- 
sieurs détachements autrichiens. Le 48, le soir, les 
deux généraux français s’arrèlaient à 15 kilomètres 
de Tortone. 

Sur le point d'être entouré, Alcani évacua préci- 
pitamment son camp, d'où il poussait activement 
le siège du Château de Tortone: etil dirigea ses 


4. Le 17 juin, Bellegarde relirait son infanterie de Pozzolo-For- 
migare, Novi, Capriala. | prenait un cawp à la Spinetta, avec 
3 bataillons et 4 escadrons, Les nvant postes furent placés entre 
l'Orba et La Scrivia. Des postes d'avis à Novi et à Capriats. Le 
blocus de Tortone fut renforcé par 1 bataillon de Croates. Le 
général Seckendorf réunit su brigade à Casliguolo della Luuze, 
Wukassowich à Nizza la Paglia. (Chasteler, p. 119.) 
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troupes sur la route d'Alexandrie; il trouva Belle- 
garde à la Spinetta. 

Bellegarde, en proie aux anxiétés les plus vives, 
disait qu'il serait attaqué la nuit mème et contraint 
sans doute de reculer vers Valence, de rester en 
observation dans les montagnes du Montferral, 
jusqu'au relour de Souvarow. Ses appréhensions 
ne se trouvèrent pas justifiées, car soit indécision, 
soit que la fatigue eût trop pesé sur ses troupes, 
Moreau ne voulut pas attaquer à fond le 19 juin. 

Mais, s’il eût attaqué et battu l'ennemi en fai- 
sant un suprème effort, il aurait délivré Gardanne, 
enfermé dans la citadelle d'Alexandrie, réoccupé 
cette ville, porté ses pas à la rencontre de cette 
armée de Naples si impatiemment attendue, et qui, 
d'ailleurs, au signal de son canon, se serait arrêtée 
dans San-Giorgio ou peut-être dans Plaisance pour 
lenir Souvarow en échec. 

A quoi s'allardaient les soldats républicains? [ls 
fétèrent d'abord la délivrance de Tortone, comme 
si l'armée venait de remporter une grande victoire, 
Ensuite, Grenier se mettait en marche, vers dix 
heures du matin, et couvrait la ville, à l’est, contre 
une atlaque possible qui pouvait partir de Stra- 
della ; ses avant-postes allaient occuper Castel 
Nuovo. Une reconnaissance, poussée par des chas- 
seurs du même corps, expulsait de Torre-Garofoli 
200 hommes du régiment autrichien de Warasdiner 
etcanonnailune bicoque, sur la route d'Alexandrie. 

Pendant que Grenier étendail ses lignes, Grou- 
chy opérait d'abord un changement de direction; 
il plaçait ses troupes en potence, de Pasturana à 
Betole di Novi; puis, sa droite s'étant avancée le 
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long de la Serivia, il faisait oucuper Rivalla pur le 
13° chasseurs. 

Le 20, la division Grenier devait s'avancer sur 
Voghera, y rejoindre Lapoype s’il pouvait descendre 
des Apennins, bien éclairer les routes, se garder, 
au nord, contre toute surprise. Ce corps laisserait 
une demi-brigade à Castel Nuovo alin quon püt 
montrer, par là, un rideau d'hommes au général 
Bellegarde, contre lequel Grouchy allait s'avancer. 
Grouchy quittait ses cantonnements à huit heures du 
matin!. Lorsque des hussards autrichiens furent 
expulsés de Pozzolo, la plaine setrouvail largement 
ouverte devant lui, entre les hauteurs de Bosco et 
les collines serrant Tortone. L’est un champ de 
bataille tout plat. Moreau croyait que son lieutenant 
pourrait rejeter, avant midi, l'ennemi derrière la 
Bormida et qu’il marcherait ensuite, par sa droite, 
vers Voghera, afin de seconder, avec 2 ou 3 balail- 
lons, l’action que, de son côté, Grenier allail con- 
duire?. Mais le général en chef avait compté sans 
l'énergie de Bellegarde, qui avait sous ses ordres 
une troupe vaillante, disciplinée et forte *. 

5 

1. Division Grouchy : Colli et Gareau. généraux de brigade 
Seras, adjudant-genéral; 20° et 26° légères: 14 et 68° de bataille: 
qe et 6° bhussards ; 43° chasseurs ; 12° dragons : 3 régiment de cavu 
lerie et plusieurs compagnies délachées de divers corps. 

2. Division Grenier : Quesnel el Partouneaux, généraux de bri 
gade: 17" légère, 24° et 106* de bataille. 

3. « Bellegarde avait, au camp de la Spinetta, les brigades Secken- 
dorf et Alrani. L balaillon Clayrfait, 1 de Beaulieu, % compagnies 
Esterhazy, 2 d'Alvinzy, 6 escadrons de dragons. Et, couvrant ces 
troupes, à Bosco, Quatrc-Cassines el San-Giuliino : 1 bataillon 
Warasdiner, 3 escadrons Erdôdy-hussards. Total : 3.924 hommes 
infanterie et 1.110 cavaliers. À Cantelupe, Wukassowich comrinn- 
dait 4.476 fantassins et 1.329 cavaliers. [1 y avait, en outre, 6 com 
pagnies à lu Lèle du pont de la Bormida, 1 bataillon sur la rive 


guuche, 3 en réserve, ! dans Alexandrie pour observer la citadelle » 
Chasteler, p. 143. 
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Au départ, à lPozzolo, Grouchy avait chargé le 
général Gareau de suivre la vieille route d Alexan- 
drie, ee qui le porterait sur la gauche du village 
de San-Giuliäno Vecchio avec la 20° légère et le 
l'' régiment de hussards. L'adjudant-général Seras, 
conduisant SO0 hommes de la 14° de bataille, mar- 
cherait à droite, à 4 mille de Gareau, lournerait 
San-Giuliäno, pendant que Grouchy entrainerait lui- 
mème, d'abord vers Torlone, ensuite sur le chemin de 
la Spinetta, 2 bataillons de la 26 légère et 2 escadrons 
du 12° dragons; cette dernière colonne, marchant 
à une vive allure et devancant Seras, élait arrôlée 
à Torre-Garofoli, village repris dans La nuit par les 
éclaireurs de Warasdiner, soutenus par 6 pièces 
d'artillerie qu'on braquait des deux côtés de la route. 

Après une vive fusillade et une marche auda- 
cieuse par échelons, les Républicains occupaient 
Torre. Ensuite ils se répandaient vers Alexandrie, 
à travers les vignes el les blés, Grouchy déployait 
loute sa cavalerie duns les guérels qui s'élendaient 
alors vers Salé. Le premier combat retardait l'action 
générale, L'avant-garde se gardant, à chaque pas. 
contre toute surprise, n'arrivait qu'à midi devant 
San-Giuliàno, où l'ennemi avait # bataillons et une 
forte cavalerie, celle-ci prête à menacer, par un 
évolution rapide, la gauche des Français. Impatient 
d'arriver sous les murs d'Alexandrie, Moreau ordon- 
nait d'ermporter le village à la baïonnette. Cette 
allaque éluil préparée en quelques minutes el sou- 
tenue eflicacement des feux de 3 canons et de 
2 obusiers. Si la 26° légère parvenait à déloger les 
Aulrichiens, c'élail au prix de grandes pertes. 

Chassé d'un abri, très maltraité, en apercevaul 
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les colonnes de Gareau et de Seras, l'ennemi accé- 
lérail sa relraile; il se retirait à Cassina Grossa, 
recevait des renforts, ce qui permit au général Bel- 
legarde, accouru à la nouvelle du danger, de diri- 
ger vers Tortone, cela pour tourner la droite des 
Républicains, une troupe placée sous les ordres 
d'Alcani. 

À trois heures, lorsque Grouchy et Seras, payant 
de leurs personnes, attaquaient de front Cassina 
Grossa, Gareau s’avancait sur la droite. En cin- 
quante minutes, le village était deux fois pris et 
deux fois perdu. Que d'héroisme et de sang élaient 
dépensés la! À quatre heures, les Français, sor- 
lant d'une masure ruinée, se trouvaient contraints 
à se replier vers San-Giuliàno Vecchio, sans pour 
cela cesser de combattre, entre les müûriers ou der- 
rière les vignes. 

En voyant sa ligne de retraite menacée avant qu'il 
nefülarrivéau pont de la Scrivia, sur qui marchait 
Alcani et pour reprendre l'offensive, Moreau rap- 
pelle à lui le général Grenier; puis, comme l'eûl 
fait un simple capitaine, il conduit, au pas de 
course, la 24° de bataille, demi-brigade restée en 
vbservalion, depuis le matin, devant Castel Nuovo. 
Ce renfort pouvait barrer la route à un ennemi 
entreprenant, pendant que Grouchy ralliait toute la 
cavalerie de sa division et la préparait à charger, 
par escadrons, les hussards autrichiens, 

A cinq heures. Moreau donnait le signal d'une 
atlaque générale. Plusicurs bataillons sortaient, en 
chantant, du couvert des blés. Les dragons, les 
bussards, les chasseurs, stimulés, agitaient leurs 
sabres et criaienl : « Vive la République ! » L’artil- 
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lerie s'avançail bravement à découvert et tirait à 
mitraille. Ensemble, 3.000 fantassins et 600 cava- 
liers marchaient résolument sur la ligne aulri- 
chienne qui, ses dernières cartouches tirées, se 
débanda et s'enfuit en traversant Cassina (rrossa, la 
Spinetla et Marengo, sans que les officiers pussenl 
rallier les fuyurds qui repassèrent, en hâte, le pont 
de la Bormida, laissant entre les mains des Fran- 
cais, au dernier moment, #4 canons et 1.300 pri- 
sonniers, 

Et contre le général Alcani, chargé d'opérer, à 
trois heures, un mouvement tournant vers Torre- 
Garofoli, Moreau avail envoyé la brigade Partou- 
neaux, du corps de Grenier. Le corps autrichien avail 
été battu dans un terrain couvert d'arbres et forci 
de se disperser pour regagner, dans la nuit, Alexau- 
drie, où régnait la terreur, 

A la suite d’une pareille défaite, l'état-major de 
Bellegarde élail consterné: 3.000 hommes perdus, 
c'était un vide difficile à combler. Moreau. qui 
n'avait à regrelter que 900 soldats, passant la Bor- 
mida à la faveur des ténèbres, pourrait le lende- 
main, dès l'aube, croiser ses feux avec ceux de 
Üiardanne renfermé dans la citadelle, Affolé, Belle- 
gurde faisait évacuer ses équipages sur Valence et 
il se préparait à passer le Tanaro quand des ren- 
forts envoyés par Kaim lui arrivèrent. 

Moreau recevait le 20 juin, avant minuit, dans 
Marengo. le courrier de Lapoype qui lui apprenait 
la retraite du général Macdonald. Cet événement 

1. À onze heures du soir, les avant-postes francais étaient sur 
les borde de la Hormida. Tous les équipages autrichiens avaient 


passé le Tanaro el imarchaient vers Valence. Toute la noblesse 
Alexandrie en était partie, et les généraux Seckendorf et Belle- 
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l'empêchait de profiter des résultats du combat 
livré dans la journée, Que devait-il faire? Manœu- 
vrer devant Alexandrie devenait périlleux à l'ap- 
proche d’une colonne russe. Alorsil porta ses deux 
divisions entre Tortone et Serravalle; sa cava- 
lerie poussa très loin des reconnaissances, afin 
d'attirer le gros de l’armée des alliés; et, sur le 
point d'être attaqué sur son flane gauche par les 
soldats de Kaïm, partis de Turin, après la reddition 
de la citadelle!, il augmentait la garnison du fort 


garde délibéraient s'ils quitteraient la ville, lorsqu'ils recurent la 
nouvelle que le général Souvarow avait battu Macdonald, et que 
la citadelle de Turin avait capitulé. Le corps de troupes qui en 
avait fait le siège marchait vers Alexandrie. Ces nouvelles déter- 
minent à lenir (Arch. Guerre. Lettre de Colli au général Fonta- 
nieu.) 

4, La citadelle de Turin à & ba tions couverts de contre-gardes, 
de demi-lunes avec réduits, de flèches avancées sur les capitales 
des bastions qui regardent la campagne. Le lout entouré d'un 
double chemin couvert: tous les ouvrages et les deux chemins 
couverts ont des contre-mines dont les rameaux s'étendent au loin 
sous leurs glacis, En 1706, elle arrèta l'armée française du maré- 
chal de Marsin pendant deux mois, et donna nu prince Eugène le 
temps de venir à son secours. 

Kaim l'assiégea, arma contre 100 pièces de canon prises dans 
l'arsenal. La tranchée fut ouverte dans la nuit du 40 au 11 juin: 
la 1°” parallèle, d'après le plan de Chasteler, embrassail tous les 
ouvrages, depuis la porte Susine jusqu'à la porte Neuve. Le 14 nu 
matin, les Français, voyant les travaux, firent un grand feu de 
toutes leurs batteries: malgré cela, la parallèle et les deux commu- 
nications furent élargies. ce qui dura le 12, Le 13 el le 14. 

Le 15 au matin, l'artillerie autrichienne et piémontaise com- 
mence à travailler aux batteries ; elles furent finies et les pièces y 
furent placées dans la nuit du 13 au 13, Le 18, au point du jour, 
22 batteries armées de 97 bouches commencent à jouer contre ln 
place. Il y avait 13 batteries à ricochet, 3 batteries de plein fouet 
et 6 batteries de mortiers Vers onze heures du matin, le leu ressu. 
Le commandant fut sommé de rendre la citadelle. Sa réponse fut 
négative. Le feu recommenca. Les 20 pièces longues de 6, qu'on 
avait été forré d'employer dans les batteries, tiraient le jour à 
ricochet avec des boulets: la nuit, à pleine charge à mitraille 
dans le prolongement des chemins couverts et des ouvrages, 
d'après les instructions de Chasteler, 

ans da quit du 18 nn 49, on déboucha de la 4% parallèle a la 2° 
dont on lit une partie ; le feu de la place état presque éteint par 
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de Tortone et rentrait dans lApennin, se retran- 
chait en de fortes positions, où il attendait Mac- 
donald, qui arrivait enfin à Gênes, le 12 juillet, 
ramenant 22.000 hommes et un gros bagage! 

La jonction était faite, Il va s'ensuivre d'heureux 
résultats, croit-on à Paris. On ignore que l'armée 
de Naples est dans un état lamentable; que les 
troupes d'Helvétie, détachée du camp devant Zurich, 
par Massena, n'ont pu rejoindre Moreau; que des 
renforts partis de Toulon se sont arrêtés sur le Var, 
sans motif plausible ; que l'escadre anglaise sur- 
veille où menace les côtes de la Ligurie : que l'ar- 
mée d'Halie est réduite à quelques régiments ; enfin, 
que le Gouvernement ligurien devient hostile envers 
l'armée d'occupation, jusqu'à refuser des contribu- 
tions et à se plaindre sans cesse des exactions des 
soldats, 


celui de l'assiégeant. Le 19, on elargit la parallèle et l'on y établit 
40 mortiers à la Cohorn; la nuit du {9 au 20, on marcha avec des 
zigzags à la sape volante vers une des fléches. pour pouvoir x 
attacher le mineur, 

Le feu d'artillerie des nssiégeants continua avec une si grande 
violence 1m le 20, à onze heures du matin, le commandant de la 
citadelle fit arborer Le drapeau blanc. Le feu cessa. La capitulation 
fut signée à dix heures du soir. La garnison, forte encore de 
2.838 hommes, el qui en avait perdu plus de 600, fut prisennière 
de guerre, renvoyée en France sur parole, à l'exception du com- 
wandant Fiorella et de 27 officiers, qui furent envoyés comme 
otages en Autriche, 

On trouva dans la citadelle 314 canons, la plupart de grus 
calibre : 48% morliers ; 30 obusiers ; 30 canons d'obusier ; 40,000 fu- 
sils : 500.000 quintaux de poudre. Toute la perte des Autrichiens 
fut de 25 hommes tués ou blessés. (Relation de Kai.) 

1. «Outre les bagages de l'armée, le train trainait une quantité 
d'œuvres d'art prises a Naples, à Rome, a Florence, ce qui encalu- 
brait les équipages, Dans Florence, on avait pris 37 horloges, des 
tables bis et modernes, des statues de bronze doré, d'autres 
naturelles, des chevaux en statue, des colfres-forts. Tout cela fut 
déposé dans le port franc, à Gênes, le 19 juillet. » ‘Cahier Gian- 
bone, p. 10.) 
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Après une lelle série de défaites, en présence de 
l'hostilité des Génois, Moreau veut cependant se 
maintenir chez eux.Il eût été certainement chassé de 
la Ligurie, où il se. serait fait fuer, si un ordre de 
François Il n'avait réduit Souvarow à surveiller, 
comme un simple général, les sièges d'Alexandrie, 
de Tortone et de Serravalle. 

Point inquiété par les Austro-Russes, Moreau 
s'employait à réorganiser l'armée, Il recevait enfin 
quelques régiments envoyés de France, Grouchy 
prenait le commandement de la cavalerie. Debelle, 
quirestait à Gênes, comme général commandant l'ar- 
tillerie, pouvait remettre S batteries en état de faire 
campagne, On assurait des cadres solides à l’infan- 
terie. Après avoir prêché l'émulation, le devoir au 
drapeau, de sévères répressions ramenaientles mau- 
vais soldats à l'observation de la discipline? Puis, 
exécutions nécessaires, réclamées à grands cris, les 
généraux Montrichard et Lapoype élaient destitués, 
le premier pour avoir fait perdre, par son retard à 
marcher, la bataille du 19 juin; le second, pour 


1 Le 17 juillet, Moreau rentre k son quartier général à Corne- 
gliano. Celui de Macdonald est à Albaro, On organise la garde 
nalionale génoise. Le 20, on apprend l'entrée, à Livourne, des 
Autrichiens el le soulèvement d'Arezzo: Le 21, Moreau ordonna 
l'arrestation de quelques officiers de l'armée de Naples et d'un 
imprimeur ayant publié des détails sur In butaille de la Trebiu:; 
mais on les relâcha le lendemain. On vend les vivres à un prix 
extraordinaire, dans la Ligurie. 11 faut évacuer sur Nice tous les 
patrioles toscans ayant suivi l'armée de Naples. Le 25, la flotte 
anglaise reprend le blocus le Gênes (Giamhone, p. 10, 14 et 12.) 

2. « Dessolle au général Claparède, commandant la pince de 
Gênes, du 28 messidor an VI — 3 chasseurs à cheval se soul 
présentés chez un orfèvre, y ont marchandé et pris différents 
objets qu'ils n'ont point ensuite voulu payer, et dont ils n'ont 
voulu remettre que la moitié du prix: les contestations élevées à 
re sujet ont occasionné nn rassemblement à la suite duquel les 
3 chasseurs ont dû être arrêtés, » (Registre D 3° 932, Arch, Guerre. 
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n'avoir pas descendu assez rapidement sur la 
Trebia, où il eût pu changer la face de nos affaires. 

C'est après avoir appris, le même jour, trois 
faits importants : l'abandon du Mont-Cenis par 
Ledoyen, la eapitulation du fort d'Alexandrie et 
l'évacuation de l'ile d'Elbe, que Moreau, voulant 
rendre au Directoire un campte rendu exael de ses 
opérations, lui éerivil : 

« Vous m'avez donné le commandement de l'ar- 
mée au moment de sa désorganisation; les revers 
étaient presque assurés; jusqu'à celte époque, les 
succès avaien! couronné presque toutes mes opéra- 
tions militaires, En acceptant, je sacrifiais à mon 
pays la réputation que j'avais de général heureux. 
J'ai fait ce sacrifice avec plaisir à la République, 
mais je ne vous dissimule pas qu'espérant que le 
Gouvernement attacherait à la conservation de l'[la- 
lie toute l'importance qu'elle mérite, je recevrais 
les moyens de la conserver si je ne pouvais la re- 
conquérir. Et, certes, depuis le 16 germinal, époque 
de nos revers, il eût été facile de nous procurer les 
moyens d'obtenir des succès, car, au moment de 
la réunion de deux armées, une seule augmenta- 
tion de dix mille hommes ramenait l'ennemi sur 
l'Adige, et cela devenait encore possible si les 
troupes actuellement en marche n'avaient pas reçu 
de changement de destination. 

« Si je n'ai pas votre confiance pleine et entière, 
hâtez-vous de me donner un successeur. Si même 
vous ne pouvez me donner les moyens d'obtenir de 
grands succès, il faut me rappeler. J'ai promis à 
l'armée des renforts et de la ramener promptement 
à l'ennemi; si je ne puis lui tenir ma promesse, je 


si Google ST tie 





OPÉKATIONS DK MOKEALU 513 


perdrai infailliblement sa confiance; nos troupes 
ne souffrent pas d'être trompées.… 

« Notre situation administrative n'est guère plus 
heureuse que la position mililaire. Le chef de 
l'état-major envoie au ministre de la Guerre des 
détails vraiment alarmants. Je suis à la veille de 
traiter avec le Gouvernement ligurien pour notre 
subsistance, d'après les défections dont nous menace 
la compagnie Bodin, Je les ai assurés de les faire 
fusiller s'ils continuent à nous servir, Je erains 
d'être obligé d'en venir à cette extrémité vraiment 
terrible, mais nécessaire, si leur mauvaise foi ou 
leur avidité continue à compromettre le salut de 
l'armée et celui de la Ligurie!. » 

Au moment même où Macdonald se faisait battre 
sur la Trebia, le coup d'Etat du 30 prairial expulsail 
du Directoire Treilhard, La Revellière-Lépeaux el 
Merlin qui élaient remplacés aussilôt par Gohier, 
Merlin et Roger-Ducos. Déjà, Seyès avait remplacé 
Rewbel. Les conséquences d'un mouvement roya- 
listé avaient fait tressaillir d'aise le comte de Pro- 
vence, qui envisageait la perspective d'une Restuu- 
ration à établir à son profit du jour au lendemain. 
Des esprits chagrins publiaient que, ses armées 
étant vaineues ct sa liberté €tant menacée, la 
France touchait, après une période d'extraordi 
naires bouleversements, au déelin de son Histoire. 

Ces bouleversements avaient permis à Berna- 
dotte d'augmenter l'étendue de son pouvoir. Déjà 
conseiller militaire du Gouvernement sous l'ancien 
Directoire, il remplace Milet-Mureau comme mi- 


1. Correspondaneée. [Arch Guerre. 
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nistre de la Guerre. S'ileut le bon esprit de rendre 
justice à Championnet, il commit l'imprudence, à 
ce moment, de lui confier le commandement d'une 
armée dite des Alpes. Par contre, il rappelle 
Moreau, qui est trop bon républicain pour consentir 
à servir jamais la eause du roi; et le général Jou- 
bert, qui vient d'épouser la nièce du politicien Sé- 
monville, va commander, de nouveau, l'armée 
d'Italie. 

Un nouveau plan de campagne est établi (. 
Bernadolte veut gagner, comme Carnot, le litre 
d'organisateur de la victoire. Déjà le dévore l'am- 
bition qui fera de lui un maréchal. puis un roi. 
Pour l'instant, son activité s'exerce à stimuler : le 
zèle de Brune placé en Hollande, pays qu'il vient de 
conquérir: et de Massena qui défend l'Helvétie 
contre la coalition. IL ordonne à Joubert d'aller 
iu plus tôt rejoindre son poste et de livrer bataille 
immédiatement. Joubert encensé par les fétards 
du Palais-Royal, se vantait de pouvoir montrerà 
Souvarow de quelle facon un ancien lieutenant de 
Bonaparte le reconduirait sur l'Adige, et il pro- 
mettait à sa jeune femme, effrayée par les dangers 
de la guerre, de rentrer victorieux ou d'être rapr 
porté mort: mais les douceurs du foyer le retenaient 
auprès d'elle, trop longtemps au gré du minislre. 
qui lui ordonne encore de partir !. 


1 « Le 2? messidor (11 juillet}. — Je vous invite, citoyen géner. 
à ne pas différer votre départ: c'est le vœu du Directoire qui 
compte, avec tous les mis de In République. sur vos succés 
dignes de votre réputation militaire. La gloire de mon ministèr® 
sera de seconder la vôtre et de favoriser vos opérations pour 
aneantir les peuples et barbares ennemis de notre patrie.» (Arch. 
Guerre.) 
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Joubert quitte Paris le 15 juillet. IL s’arrète 
plusieurs jours dans son pays natal, à Pont-de- 
Veyle, ensuite à Lyon, où étaient cantonnés des 
milliers de prisonniers renvoyés par les alliés, sur 
parole de ne plus servir contre eux; puis à Mar- 
scille, rempli des déserteurs de l'armée d'Italie. 
Partout, il se vantait de pouvoir gagner la victoire. 
Prévenu contre Macdonald, il écrivait au Directoire 
de se refuser à sanctionner les nominations faites 
à l’armée de Naples, sur le champ de bataille!, 
C'était une action indigne. A Nice, il indiquait à 
Championnet le passage du Mont-Cenis que l'armée 
des Alpes devrait franchir pendant que l'armée 
d'Italie ferait reculer Souvarow dans les plaines 
du Piémont. 

Le 6 août, enfin, il arrivait à Cornegliano, s'é- 
tonnait de l'élat misérable des troupes qu'on lui 
présenta, qui vont lui obéir désormais. Il l'écrivit 
au ministre, mais celui-ci déplorait tout le premier 
ledénûmentde cette armée *. Joubertretenait Moreau 
qui, ayant appris, le 2, son remplacement, alors que 
Macdonald obtenait un congé « pour rétablir sa 


1. « De Nice, le 30 juillet, Au Ministre de la Guerre. ll est 
essentiel mon cher général, que vous n'approuviez aucune des 
nominations faites sur-le-champ de bataille par Macdonald, et 
que vous fassiez connaitre sur-le-champ cette disposition, Le 
nombre en est si monstrueux qu'il met la confusion dans l'armée 
et la prive d'un moyen d'émulation si important, lorsqu'il est bien 
employé, el si dangereux lorsqu'on s'en sert de relle manière. » 
(Arch. Guerre.) 

2. Bernadolle écrit an Directoire : « Les comples que me rend 
le général Joubert, de l'armée d'Halie, sont alarmants ; 20.000 che- 
vaux seraient nécessaires pour rétablir la cavalerie : les remontes 
sont nulles; point d'argent. Le matériel de l'arlillerie a besoin 
d'être réparé en entier; point d'affüts: point de moyens de 
rechange. et les équipages qui pourraient encore servir ne trouvent 
que des routes délabrées et enfencées. 

« Les troupes qui marchent à l'ennemi manquent de subsis- 
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santé », voulait s'éloigner de (ènes. En effet, 
Jouberl sentait bien quel besoin on pourrait 
avoir de ses conseils et de l'appui d’un tel générel 
au milieu d'une armée qu'il avait pu relenir 
sous les drapeaux au milieu des plus cruelles 
épreuves. Ses condescendances élonnérent Moreau, 
qui, désigné pour servir à l’armée du Rhin, con- 
sentit néanmoins à rester près de lui. 

Suchet était nommé chef d'état-major du nou- 
veau commandant de l'armée. C'était un officier 
de grande valeur. Joubert et Suchet quittaient 
Cornegliano le 6 août. à, trois heures du soir!. Ils 
allaient à la Bocchetta, pour reconnaitre un passage. 
Le 7, ils cherchaient, des hauteurs sur lesquelles 
le fort de Gavi est bâli, la position que les Austro- 
Russes occupaient au pied de l'Apennin. Mais rien 
ne bougeait sur cetle ligne. 

Des espions, peu sûrs, rapportaient que Souvarow 
el Mélas étaient à Novi. En réalité, ces généraux 
n'avaient fait qu'y passer la veille. Leur grand 
camp, où 30.001) hommes étaient rassemblés, était 
étubli entre la Scrivia et la Bormida ; leurs réserves 
bivouaquaient à Rivalta di Scrivia; 4.000 cavaliers 
el quelques compagnies d'infanterie entouraient les 
160 soldats du capitaine Ghenisier, bloqués dans 
le fort de Serravalle?, 

La division Watrin, chargée de pousser, le 4 août. 
une reconnaissance sur les deux rives de la Serivia, 
tances dans la route; les étapes sont partout interrompues, et les 
soldats, éprouvés dans les batailles, se débandent. Quel exemple! 
Quel appel aux conscrits que la faim et In nudité!» {Arch. nat. 
AF ni, 79.) 

1, Cahier Giambone, p. 14. 


2, Ce fort était placé sur la colline qui, à l'ouest, domine la 
ville. Aujourd'hui, il n'en reste que des ruines. 
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en partant des sources de cetle rivière, a dispersé 
des insurgés, repoussé 6 escadrons de cavalerie aulri- 
chienne, oceupé Arquata et cemmuniqué, le 5, au 
moyen de signaux, avee Ghenisier, Le 11, attaquée 
par les Russes, elle les met en déroute!, Ce suceës 
fait présager d'heureux événements, quand tout à 
coup une rumeur circule : 

— « Mantoue a eapitulé, » 

Telle estla nouvelle qui se répand dans Gènes, le 
12 août, Aussitôt l'état-major déclare que cette 
information esl fausse et il fait appréhenderquelques 
alarmistes par la police. 

L'armée d'Italie, renforcée de douze bataillons 
amenés des Alpes Marilimes, par Lemoine, se trou- 
vail alors forte de 48.000 hommes. On pouvailalle- 
ler 40 pièces d'artillerie. Joubert ordonne que, sauf 
8.500 soldats qui devaient garder la Ligurie, l'armée 
marcherait immédiatement à l'ennemi, et lui 
offrirait la bataille. 

Les 5 divisions, ou gros de l’armée française, ne 
formaient que 2 corps. La droite, où entraient les 
divisions Watrin, Dombrowski et Laboissière, était 
placée sous les ordres du général Saint-Gyr. Elle 
marchait sur Gavi, par les chemins qui longent li 
Serivia et le Lemmo ; elle expulsait quelques Autri- 
chiens deshauteurs dominant, au sud-ouest, Serra- 


1. De Isola, Watrin écrivail à Joubert : « Mon général. Un corps 
d'environ 1.000 Russes, tant infanterie que cavalerie, est venu ce 
matin avec 2 pièces de canon attaquer la ligne des avant-hostes 
que j'ai établie bien en avant de Vignole et de Arquata. Lu J0° de 
ligne les a altendus à 15 pas et a fait sur eux un feu si bieu dirigé 
Fa plus de 20 Russes ont été tués et 50 blessés, On en « pris 4. 
Tous étaient tellement ivres que, quoique ayant fait un leu Lrès 
vif, très près des troupes, ils ne nous ont blessé que ? soldats 
Tout le reste s'est enfui duns le plus grand désordre. o (Arcn, 
Guerre.) 
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valle, dont le fort avait capitulé le 6. Le fort était 
rempli d'ennemis que les Polonais tiendraient en 
échec s'ils Lentaient une sortie pendant la bataille. 
Le corps de gauche, divisions Grouchy et Lemoine, 
élait commandé par Pérignon. Ce général joignait, 
à une grande bravoure, une connaissance parfaite 
du pays. Ses troupes font, dans l'Apennin, un long 
détour. Partagées en ? colonnes, elles suivent les 
chemins de pénétration tracés le long des rivières 
Stura et Bormida; elles enlèvent Terzo au général 
Bellegarde ; elles occupent Aequi', Rivalla-Bor- 
mida, Capriata d'Orba, Francavilla et Pasturans, 
point où Pérignon apprend que Watrin, descendu 
de Gavi au pas de course, avait pénétré de foree dans 
Novi. Ces marches et opérations de guerre avaient 
été exécutées les 11, 12, 13 et 14 août. 

Moreau avait suivi le général Joubert qui allait 
s'installer, dans Novi, au palais Jérôme Durazzo. 
Cette petite ville, alors le dernier rempart de la 
Ligurie, devait être couverte par le centre de l'armée 
française, qui en ferail, au besoin, un réduit pour 
arrèler les coalisés. Mais, pour assurer de ce côté 
la sécurité des Républicains et la liberté de leurs 
manœuvres contre les habitants qui restaient encore 
hostiles, quoiqu'ils eussent été, cependant, fort mal- 
traités par les Russes”, Saint-Cyr prenait des mesures 
énergiques. Il faisait occuper mililairement les 
places et les rues. 

1. Suchet au Ministre de la Guerre : « Le 25 thermidor. — Nos 
troupes ont passé la Bormida et sont entrées hier dans Acqui. 
L'ennemi à perdu 30 dragons et 150 prisonniers. L'armée se trouve 
réunie sur un seul point, Elle couvre Gênes avec 36 ou 34.000 com- 
baitants. » (Arch. Guerre.) 


2. Le 6 aout, un capitaine du nom de Krieger, appartenant 1 
l'état-major de Souvaruw, se porta à lous les excès, mmenaça les 
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Cette retraite, que les Austro-Russes avaient exé- 
cutée le 14; l'abandon des derniers contreforts de 
l'Apennin, autant de forteresses naturelles faciles à 
défendre ; des rapports inexacts, portant les forces 
de Fennemi à 22.000 combattants seulement! : Ja 


magistrats de la ville de les faire bâtonuer, surloul Jacques 
Cortès, président de la municipalité. La veille, on avail réqui- 
sitionné des provisions de bouche au nom du prince Bagration, 

n de former l'approvisionnement du fort de Serravalls, que 
commandait le capitaine Hussimann. (Arch. de Novi.) 

1. Les forces de l'armée austro-russe, dite de bataille, étaient le 
1$ août : Corps de Kray.Hellegaride et Ott,3 bataillons Nadazky, 
3.380 hommes ;3 bataillons Mitrowski, 1.558 hommes ; 3 batuillons 
Terski, 2.700 hommes ; 3 bataillons Deulschineister, 2,700 hommes ; 
2 bataillons Wukassowich, 1.211 hommes; 2 bataillons Reubl, 
1.690 hommes; ? bataillons Lattermann, 1.339 hommes: ? batail- 
luns Oguliner, 1,769 hommes ; 1 butaillun Eczluiner, 1.074 hommes ; 
3 balaillous Staray, 2517 hommes; 2 bataillons Gyuluy, 
1.370 hommes ; 2 bataillons Drauien, 1.417 hommes ; 2 batail- 
lons Huf, 1.500 hommes ; 6esendrons Kaiser-dragons, 838 hornmes ; 
6 escadrons Archidue-loseph-dragons, 906 hommes ; 8 escadrons 
Archiduc-Joseph hussards, 856 hommes. — Total, 30 batuillons et 
20 escadrons, 25,811 combattants: 

Corps russe du général de cavalerie Derfelden_ Troupe de Bagra 

tion : 2 bataillons de chasseurs Prince-Bagration, sh hommes ; 
2 bataillons de chasseurs Miller, 61X hommes: 4 bataillon 
diers Lomonosoff, 409% hommes: 1 PURE ji 
405 hommes ; 1 bataillon grenadiers Sanaiet}, 430 hommes: À bu- 
taillon grenadiers Kalemin, 484 hommes; 4 régiments de cosaques : 
Denisot, 476 hommes; Grekolf, 476 hommes; Semiornikoif, 
501 hommes; Sytsehoëf, 495 hommes: 6 escadrons de Karatschay- 
dragons, 840 hommes. Troupe de Miloradowitch, 2 bataillons 
Dulhein, 1.266 hommes ; 2 balailluus Jeune-Bude, 1,217 hommes; 
2 bataillons Miloradowitch, 1.237 hommes. léserve de Lerfelden, 
à Rivalta : 2 bataillons de grenadicrs Rosenberg, rommmandés 
ar Fschubaroff, 1.132 houwmes; 2 bataillons de mousquetaires 
‘arster, 1.229 hommes: 2 hataillons de monsqnetaires Schwei- 
kowski, 1.140 hommes; 2 batullons de mousquetaires Tyrtolf, 
1.452 hommes: 2 bataillons de mousquetaires Baranowski, 
4.474 hommes, Total : 24 bataillons, 6 escadrons, 4 régiments de 
cosaques, 15.552 combaltants; 

Corps de Mélas, campé à Rivalta : Division Frohlich à 5 bri- 
ART prince Liechtenstein, Landon, Lusignan, Mitrowski el 
Sobili : 1 bataillon grenadiers Pertusi, 3% hommes ; 4 bataillon 
grenadiers Gerschen, 627 hommes ; 1 bataillon grenadiers Weiscn- 
wolf, 673 hommes ; 4 bataillon grenadiers Morzin, 693 hommes ; 
1 bataillon grenaiiers Sehialfenali, US hommes : | bataillon u 
nadiers Paar, 324 hommes; 1 bataillon grenadiers Hohenfeld, 
221 hommes, 1 balaillou greuudiers Weber, 275 hommes, # Lba- 
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nouvelle assurance que La garnison de Mantoue rete- 
nail toujours de Kray el 30.000 hommes sur la rive 
gauche du Pô; enfin, l'espérance de voir Champion- 
net descendre à grands pas du Mont-Ceniset tomber 
comme une avalanche. qu'aucun obstacle ne peut 
arrèter, sur le flanc droit de Souvarow, en fallaitl 
davantage pour inciter Joubert, toujours présomp- 
lueux, à livrer bataille ? 

Toutefois, avant de prendre une décision ferme, 
il consulta ses généraux. Plusieurs proposèrent 
d'attendre, d'observer l'attitude de l'ennemi au lieu 
de s'engager à fond. Moreau, qui parla le dernier, 
déclara que la retraite tellement précipitée des alliés, 
devait cacher un piège tendu par Souvarow ; puis 
ildémontra quelle imprudenceon commettrait, étant 
dooné l'inférioriténumérique en cavalerie des Fran- 
çais, de s'aventurer dans une plaine immense où le 
moindre revers pourrait être suivi, le lendemain, 
d'une défaite totale. 

Des conseils si sensés prévalurent. Resté en proie 
à l'inquiétude, Joubert remit au lendemain la nou- 
velle réunion du conseil de guerre. Il veilla. À 
Laillons  Furstenberg, 2.081 hommes; 2 balaillons Stuart, 
1.16 hommes ; 6 escadrons de Lobkowitz-dragons, #91 hommes 
6 escadrons Levenher-dragous, 667 hounues, 6 escadrons du 
ÿ régiment de hussards, 524 hommes. Total : 11 bataillons, 18 es- 
cadrons, 9.099 homucs 

Ces 3 corps avaient, arlillerie et sapeurs, 4,700 homnes, ce qui 
porte l'eflestif des combattants, pour la journée du 15 août, a 
43,162 soldats, $ 

Eu cus d'echec, Souvarow pouvait appeler sa deuxième réserve. 
corps du général Rosenberg et du général Hchenzollern commas 
dant les dragons de Wurlenberg, ayant 41 bulaillons, & esra- 
drons et 2 régiments de cosaques, X.212 hommes, puis le corps 


d'Aleani. assiègeant le château de Tortone, dont la force était « 
10 batuillous et 2 escadrons, 5,283 hormes. Total de la deuxième 


réserve, 13,535 combattants. : 
La force totale de l'ariée austro-russe était de 6.697 eombat- 


tants ou, plutôt, de 72.000, en comptant les auxiliaires piémontais. 


Diptized by GO gle UNIVER sm OF WiISCONSIN 


OPÉRATIONS DE MOREAU 321 


l heures du soir, un courrier vint lui annoncer 
que l'artillerie russe, après avoir manœuvré devant 
Novi, battait en retraile vers Alexandrie. 

La droite des alliés était sur pied, coupait des 
vignes, ouvrait des chemins. Dans quel but ? L'état 
major français ignorait même la nationalité d’un 
gros corps qui s'appuyait à l'Orba. Un paysan de 
Pasturana disaitavoir vu passer, de son champ. des 
habits blancs et peu après des habits verts. 

ayant pas reçu d'instructions pour marcher ou 
se battre le lendemain, l’armée républicaine se 
livra au repos; el sa couche fut le sol que l'intense 
chaleur de la journée avait durci. Une nuil éloilée 
convrit le camp, ouvert sur une ligne immense. 

Soudain, une vive fusillade réveillait les Français, 
à l'aube du 15 août. L'avant-garde du général Kray 
abordait la gauche du corps de Pérignon: et, par 
À, on apprenait enfin, d'un déserteur, que Mantoue 
avait capitulé. 


21 
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CHAPITRE XIV 


SIÈGE DE MANTOUE 


Le général autrichien d'Elsnitzest chargé de surveiller Mantoue. — 
Sorties faites par la garnison. — Souvarow envoie des renforts 


au corps de blocus. — De Kray prend la direction du siège. — 
Investissement complet de la place. — Travaux de cheminement. 
— Grues du Mincio, — Macdonald envoie des nouvelles aux 


assiôgés. —- Trêve du 14 juillet. — Abandon de Pradella. — 
Exigences du général Foissac-Latour, — Une épidémie se dé 
clare parmi les troupes républicaines. — Bombardement et 
ruine des ouvrages fortifiés. — L'ennemi apparait sur la brèche 
— Capitulation et évacuation de la ville. — Pertes subies par les 
deux partis. — De Kray va rejoindre Souvarow. 


Le général Foissac-Latour avait été chargé, le 
21 mars, par Scherer, d'organiser la défense de 
Mantoue. Cette tâche convenait à un oflicier du 
génie. Aussi, plus tard, Morcau devait-il accorder 
toute sa confiance au chef aceusé, la ville une fois 
rendue, d'avoir usé d'un pouvoir dictatorial et for- 
fait à l'honneur. 

Mantoue, ville déjà célèbre dans les fastes mili- 
taires, car elle avait soutenu deux sièges aussi longs 
que meurtriers, en 1629 et en 1796-1797, formail une 
vasle agwloméralion de vieilles bâtisses, rectangle 
que limitait : au nord et à l'est, les lacs Supérieur et 
Inférieur ; au sud, la chaussée de Pradella ; à l'ouest, 
le ruisseau du Payolo! et les fossés fangeux que ce 


1. Ce ruisseau prend sa source dans les lerrains marérageux 
ui bordent, à gauche, la route de Crémone. 
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cours d'eau alimente, fossés larges de 60 mètres et 
plantés de saules. Outre ces défenses nalurelles, 
un épais rempart l'entourait, rempart que renfor- 
çaient des bastions, puis le château Gonzague, et 
un fort carré. Le rempart était percé de polernes 
bien armées. De plus, en seconde ligne, pour ren- 
forcer ces fortifications à la Strozzi et à la Vauban, 
deux refuges, quatre plates-formes pour batterie et 
cinq bâtiments crénelés défendaient l'approche de 
cette cité de 25.000 habitants, dont la plupart ne 
cachaient point leur hostililé envers les Francais 
depuis qu'on avait, chez eux, au nom du Directoire, 
commis des exactions, dépouillé les palais des tré- 
sors arlistiques qui les arnaient, organisé la persé- 
culion religieuse et porté aux premières charges des 
ciloyens peu recommandables. 

Quant aux défenses extérieures, on les classait 
ainsi : le forl Saint-Georges élevé en face du 
château Gonzague, sur la rive gauche du lac 
Inférieur; le fort Citadella, à portée de canon du 
premier, dominant le cours du lue Supérieur, devant 
la porte Molina ou de Vérone; l'ouvrage à corne 
de Pradella, sentinelle postée sur la route de Cré- 
mone, devant une porte monumentale; et, plus à 
gauche, regardant le sud, les deux châteaux Miglia- 
retto, et T, accotés; le T, caserne bastionnée; le 
Migliaretto, plutôt palais que forteresse, prolongeait 
le fort Cerèse et couvrait la poterne du Migliaretlo!. 


1. La pioche des démolisseurs a jeté bas une partie des fortifi- 
cations de Mantoue. !l ma fallu cinq jours d'éludre, dans et 
autour de Ia cité, pour reconstituer, sur un plan, In ville de 1319. 
Le trés aimable archiviste M. Luzio el un officier du génie, ont 
été mes précieux collaborateurs. Aujourd'hui, le palais Migliaretto 
aux pilicrs ornés de bas-reliefs remarquables, sert de magasin. Il 
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En prévision d'un long siège, Foissae s'em- 
ployait à réunir d'immenses approvisionnements 
de bouche et des munitions. Il faisait sortir de Man- 
loue les vieillards et les geus suspects par leurs 
opinions. À l'hôpital Saint-Léonard et dans quelques 
maisons abandonnées pur les nobles, on logeait 
ces blessés que Scherer avait, après les deux batail- 
les livrées sous Vérone, fail évacuer sur ce point. Le 
20 avril, la garnison était forte de 11.812 hommes!. 

A cette date, Maubert, chef des troupes du génie. 
achevait de mettre la place en élat de défense. Le 
forl Saint-Georges étail lormidablement armé. 
Mantoue tiendrait les Austro-Russes en échec pen- 
dant quatre mois, disait Morceau. Au général Mac- 
donald incomberait la tâche de délivrer les assiégés, 
s'il descendait de Florence à Alexandrie par la grande 
route qui traverse Modène et Plaisance. 

Aux administrateurs, fournisseurs el commis arro- 
gants qui ne songeaient, au milieu des désastres, 
qu'à s'enrichir, en traliquant des vivres du sollat, 
le général en chef imposa un règlement draconien?. 
Les habitants hostiles, dévots el partisans zélés de 
François Il, eurent à subir les rigueurs de la disci- 


ne reste plus, du T, que Les basses murailles, encore armées de 
grilles. L'ouvrage à corne de Pradella a disparu. On a enlevé, sur 
le Payolo, tous les ponts-levis. On vient d'entamer les lours de 
Cerèse. 


1. Le garnison de la ville, où entraient : les 1* et légion helré- 
tique, la 1 demi-brigade cisalpine, la 2 légion polonaise, était 
forte de 2681 hommes, 11 y avait. en outre, 952 hommes à la 
citadelle, sous le commandement de Mosser: 2.272 au front du 
Migliareto, sous les uridres de Wielhorski: %25 hommes à l# 
vancée dé Pradelln, sous les ordres de Baleydier, chef de lt 
29° légère. Des artilleurs, batelicrs, soldats du génie, ete. (Arch. 
de Mantoue.’ 

2. Foissar-Latour eerivait à Maedonald : « — Mon premier 
vbjel a été d'établir un régime simple et ferme, une police active, 
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pline militaire. Des officiers sans troupe durent 
prendre le fusil et combattre parmi les soldats. 
Foissac rejela toutes les réclamations de la 
troupe; il dompta, par de sommaires exécutions, 
trois révoltes successives. Il ne connul pendant 
le siège, ni amis, ni camarades, mais seule 
ment, dans sa juridiction, des subordonnés pas- 
sibles, à la moindre désobéissance, des châtiments 
des lois qu'il avait édictées!. Installé au palais 
Ducal, en de somptueux décors, voulant pour- 
voir exactement aux besoins des régiments à lui 
confiés, les contributions imposées n'étant pas 
versées, il dépouilla Mantoue d'une partie de ses 


un systéme de finances, nn hôpital propre et sain, de faire nel- 
luyer les boues des rues el de museler d'une maniere un peu dure 
el tout à fait neuve le résidu des commis de la compagnie Bedin 
qui s'élaicnt laissés enfermer avec moi, par esprit de spécula 
tion et qui sont tristement réduits a la ration, commeles gwers 
de bien. » (Arch. Guerre.) 

À Le 3 pr de Leclerc, commissaire des guerres à Mauloue, 

endant le siège : « Au conseil, Foissac ordonnait tout, obligenil 
es membres à signer. Un jour, le citoyen Borthon, chef de l'ar- 
tillerie, refusa de signer un procès-verbal Foissac Iui dit : 
«Eh bien, si vous ne signez pas, je déclare qu'en verin dn droit de 
ma place et à cause de l'infraction que vous faites à votre devoir 
qui vous oblige à signer un procés-verbal que je fais contre voire 
avis, je vous destiluerai. — Borthon signo. » 

Foissac occupait presque entiérement le conseil de son admi- 
nstration mililaire, de ses règlements multiples à l'infini pour 
prévenir, disait-il, les dilapidations éventuelles des grands maga- 
sins de lu place el opérations de finances, de sa fabrication «le 
monnaie qui, de l'aveu du Directeur nommé par lui, rendit plus 
de 3.000 livres de Milan, chaque jour, par la fonte des cloches, ces 
canons et de l'argenterie des églises. I n'avait que 100.000 francs 
en caisse au début du siège. L'on fabriquait à Mantoue, chaque 
jour, 8.000 pièces de monnaie blanche de ÿ sous pièce, faiscnl 
2.000 livres de Milan et 100 sequins de sous de cloche faisant 
1.500 livres. On enleva à l'Académie quantité de médailles d'or. 

« Son beau-frère, Mathis, inspecteur général et exclusif ces 
bestianx de siège, avait sa caisse particulière: également Gastine, 
chef de l'état-major, qui louait bien cher aux habitants de la ville 
des équipages pour transporter des denrées du côté de Sant- 
Georges. » (Arch Guerre.) 
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richesses artistiques! ; il fit battre monnaie avec 
l'or et l'argent des médailles anliques, tel un svi- 


3 


gneur féodal, «réduit à celle extrémilé, disail-il, 
pour conserver un bastion à la République ». 

Scherer avait quitté Mantoue dans la nuit du 
10 au 11 avril. Le L1, des postes de cavalerie au- 
trichienne occupaient Goïlo, Roverbella et Marmi- 
rolo. Le 12, n'étant point inquiétés, ces postes 
s'’avançaient, sur l'ordre impérieux de Mélas, dans 
Castelbelforte et Bigarello. D'autres s'échelonnaien! 
aussi, par groupes, le long de la Molinella, jusqu'à 
Roncoferraro. Déjà, d'Elsnitz pouvait intercepter, 
en déplaçant, dela ligne du moyen Adige, 11 batail- 
lons et 8 escadrons, toutes les communications de 
Mantoue avec le nord. 

Lorsque Foissac eut appris, le 13, que des hus- 


1. Le 10 avril, Foissae-Latour proclame l'état de siège à Man- 
tove. Le Giornale dut cesser sa publication. Le 44, Faissac sup- 
ere la municipalité et l'admimistration centrale du Mincio et 
orma, des plus enragés jacobins, une Commission administrative 
qui, sous la vigilance de Somanzari et sous la surveillance du 
commandant inililaire, s'occupa des affaires civiles, Une haute 
police eut pour chef Ferdinando Arrivaliéne ; elle applique un 
code rédigé par Foissac. Il lil dresser une lisie d'imnpositions: 
pour les Israélites, il inserivait : « Juif, il payera. » La Commis 
sion montra un antisémitisme féroce, Ces Juifs avaient offert 
10.000 livres au général Bonaparte, pour contribuer aux fêtes de 
Mantoue, Ce motif, invoqué, ne désarma pas Moissac, qui leur 
répondit le 40 mai: «de ne puis juger de la verité de cet 
exposé, mais, siles marchands préfèrent que je fasse des billets 
de siège au lieu d'argent, je les servirai à souhait, Ce moment 
est celui des sacrifices; les réquisitions seront remboursés, Pl. 
en dernière analyse, il vaut mieux perdre une pelite somme que 
de compromettre toute sa fortune. » 

Les médailles de l'Académie Virgiliaun, 1.000 d'argent et 
412 d'or furent enlevées en un clin d'œil. Aux remontrances 1n 
président Pelrozzani ct de ses collègues, Foissar répondit le 
1 mai:a Que les médailles de Marie-Thérèse ne l'intéressalent 
pas; qu'elles rappelaient d'abord un passé monarchique, ce qui 
était ridicule dans un pays libre, qu'il devail tout faire pour con 
server Mantoueà la République.» | Frances et Giacobini à Mantura. 
par Alessandro Luzio. p. 400 à 203.) 
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sards autrichiens s'étaient aventurés dans Curta- 
tone, il ordonna de les repousser afin de rendre, à 
l'avenir, l'ennemi plus prudent. Le 14, 1 bataillon 
d'infanterie exécuta cet ordre; il tua 15 cavaliers et 
poussa, jusque derrière l'Osono, les hommes qui 
purent s'échapper. 

Mais la pointe en avant des Républicains étonna 
d'Elsnitz, qui, décidé à venger un échec, de peu 
d'importance cependant, dirigea, le 16 avril, 3 régi- 
ments vers Mantoue. Ces troupes, agucrries et bien 
commandées, devaient s’avancer jusqu'à Ciladella, 
Cerèse et Saint-Georges. Il arriva que le canon 
d’une artillerie formidable arrèta les colonnes qui 
marchaient en masse et à découvert ; quoique très 
éprouvées, elles s'obslinèrent ou plutôt on les força 
à demeurer sous le feu des batteries françaises, 
pendant que, derrière leur rideau, 18 bataillons et 
4 escadrons dessinaient les premières lignes d'in- 
vestissement. Ainsi commencait le siège. 

L'état-major autrichien, toujours enclin à prendre 
contre les paysans des mesures coercitives, leur 
interdit d'approvisionner désormais Mantoue, même 
de s'y rendre et d'écrire à leurs proches el à 
leurs amis quelque renseignement que ce fàl. 
Toute infraction à ces ordres serait punie de mort, 

D'Elsnitz, aelif et prévoyant, veillait Ini-même à 
l'approvisionnement des magasins et à l'installation 
des ambulances. Il poussait encore l'andace jusqu'à 
faire, le 18, insulter la place. Un gros d'infanterie, 
précédé de #4 canons et de 1 obusier essuyait, pen- 
dant cette opération, le feu des défenseurs de la 
tour Cerèse, Après y avoir riposté, sans suecës, il 
était contraint d'abandonner. la chaussée; il lon- 
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gcait, dans sa retraite, le lac Inférieur, tournait 
Saint-Georges prèl à l'écraser pour aller s'établir, 
au crépuscule, non loin de la Favorite. Grâce aux 
feux allumés dans un camp rapidement tracé, 
on pouvait, du  châleau Gonzague, compler 
2.000 hommes environ que Mosser surprenail, le 19. 
et mettait en fuite, avant de ramasser autour des 
bivouacs 8 morts, 19 blessés et 350 fusils, alors 
qu'un pareil coup de main ne coûlait aux Français 
que 2 grenadiers de la 56° et 3 chevaux. 

Le 20), Foissac aperçut de la tour Gabbia, dont il 
avait fait son observaloire, des masses d'infanterie 
se tenant en position d'attente, à 1.000 mètres 
devant Saint-Georges. Renonçant à les charger, 
Mosser dressa une embuscade, entre deux bois; 
l'ennemi y fût tombé et y aurait perdu 2 ou 3 ba- 
taillons sans l'avertissement que lui donnèrent ses 
espions. Ensuite, soit prudence, soit crainte, il recula 
dans la plaine et se porta derrière l'obstacle des 
rizières entièrement noyées. 

Du 21 avril au 8 mai, les deux partis s'obser- 
vèrent sans lirer un coup de fusil. Celte sorte de 
trêve permit à Foissac-Lalour d'initier ses officiers 
à lous les secrets de la défense d'une place impor- 
tante et de développer aussi leur expérience en 
tactique. De Kray, qui a pris enfin le commande- 
ment de l’armée assiégeante, ne reste immobile 
que parce quil attend, pour agir efficacement, des 
mineurs, des sapeurs rt une artillerie de siège!. 

1. De Kray avait, pour le seronder : Zarh, chef d'état-major: le 
colonel du génie Danv ; un corps de siège de 19,000 hommes ; 
30 mineurs, 62 sapeurs, 351 pionniers; 1 oflicier supérieur d'artil- 


lerie autrichienne, 47 officiers subalternes et 619 canonniers; 
4 chef de bataillon d'artillerie russe, 6 officiers subalternes et 
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Seules, les injonctions formelles de François Il le 
faisaient se rapprocher de lu place plutôt que les 
ordres pourtant impératifs de Souvarow. Il com- 
menca, le 9 mai, un grand mouvement, y employa 
les divisions Zoph et Ott, lesquelles eurent à sou- 
tenir l'attaque des Français sortis de Mantoue sur 
2 colonnes, afin d'explorer le pays le long des 
routes de Vérone et de Crémone. 

Le 9, à trois heures du matin, 600 grenadiers, 
qui étaient placés, depuis la veille, sous les ordres 
du chef de brigade Barte, sortent de la citadelle, 
el forment 2 petits bataillons qui vont opérer au 
nord. Le 1°, que arte entraîne, marche sans mu- 
sique el franchit, avant le jour, le vieux pont cou- 
vert reliant Mantoue à Citadella. Il s'éparpille sur 
le coteau dominant les lacs, dans les chemins de 
traverse; il déloge des postes isolés, maltraite et 
repousse des bussards avant d'arriver à La Favo- 
rite. Devant Marmirolo, le bataillon charge des 
compagnies de Stuart ct de Jordis, les bat, les 
suit dans leur retraite; il a occupé Bancole à 
dix heures du matin. Mais plus loin, il se heurte à 
la masse de 6 bataillons autrichiens qui le forcent, 
après vingt minutes de combal, au mouvement 
rétrograde pendant lequel les Républicains pro- 
fitent de Lous les accidents du terrain pour s'abriter 


274 canonniers On décida d'attaquer Mantoue du câté de Pradells. 
Le pare d'artillerie fut d'abord établi 4 la Madonna della Grain, 
les armbulauces à Pallazino, D'Osso del Corso et Chiesa Nova. On 
résolut que l'armée autrichienne camperait devant Cerlose, 
Madonna della Vilorio, Capi Lupo, Devant ce camp, allait courir 
une ligne de contrevallation qui passerait par Angeli Pellarino, 
D'Usso del Corso, Chiesa Nova, Casa Rosa: 7 redoutes l'armerment: 
chacune servirait de redoute ou abri à 2 compagnies. Les elus- 
seurs d'Aspres et les Tyroliens ponesses la chaine des avant 
postes, entre les redoutes et la place. (Cahier Chasteler, p. 431. 
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et arrêter, par leur tir, une cavalerie très auda- 
cieuse. Enfin, la reconnaissance défilait, à une heure 
du soir, sur le pont Molina. 

Le 2‘ bataillon s'était porté au delà de Sainl- 
Georges, dans la plaine, à droite. A l'aube, ilrefou- 
lait, d'une brusque poussée, des dragons allemands 
massés autour d'un bivouac, des grenadiers de 
Zoph mal excereés, 1 compagnie de chasseurs 
d'Aspres. Mais, au signal de la retraite opérée 
par Barte, il se retirait aussi, au pas ordinaire. 
sans ôtre suivi. On avait, dans ces deux recon- 
naissances, tué ou blessé 300 Autrichiens et 
perdu 3 hommes tués, 5 blessés el 16 prisonniers! 

Pendant qu'on opérait des reconnaissances au 
nord de la place, d'autres tronpes s'étaient portées 
vers le sud; elles franchissaient, à sept heures du 
matin, la porte Pradella et se divisaient, sur les 
glacis, en plusieurs groupes. D'abord, le chef de 
brigade Gérard, à la tête de 500 grenadiers, devait 
occuper Curtatone, s'arrêter et se retrancher der- 
rière ce bourg dominant le lac Supérieur, attirer à 
lui par des démonstrations 1 bataillon autrichien 
campé entre les bois, pendant que le eolonel Baley- 
dier, avec un corps de 1.000 fantassins et 5) dra- 
gons piémontais qu'appuyait du canon, irait jusqu'à 
mi-chemin de Montanara, ferait une bruyante dé- 
monstralion, laisserail au carrefour de la route de 
Crémone 250 soldats, aux ordres du commandant 
Obert, qui tiendrait lête à l'ennemi lorsque son 
chef tournerait à gauche, s’avancerait dans le che- 
min de San-Silvestro et irait prendre, à revers, 


1. Mémoires hisloriquee, Manuserit XI, {Areh, Guerre.) 
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entre Cerèse et Borgoforte, les troupes autri- 
chiennes, déjà engagées contre Gérard. 

D'autre part, Foissac-Lalour faisait donner les 
Polonais, afin d'éprouver leur bravoure. Wielhorski, 
leur général, envoyait Dombrowski et 450 hommes 
de la légion chasser les Autrichiens de Fiesole et 
occuper San-Benedetto, sur la rive droite da Po, à 
17 kilomètres de Mantoue. De San-Benedetlo, 
Dombrowski devait opérer sa retraite, par échelons, 
jusqu'à Cerèse, pour y attirer l'ennemi, faire volte- 
face ensuile et donner le lemps à Baleydier, en 
livrant combat, d'envelopper la colonne allemande. 

Mais Baleydier trouva le chemin rempli de boue 
el la plaine si marécageuse que ni le canon ni la 
cavalerie ne purent s'employer utilement; et l'in- 
fanterie s'embourba; 3.000 grenadiers autrichiens, 
qui eurent le temps de se poster, résistèrent à tous 
les efforts de la troupe française. Done, le mouve- 
ment tournant ne pul être exécuté. Quand Gérard, 
assailli par des forces considérables, allait lâcher 
pied ; quand lombrowski, renforcé par 200 hommes 
de la 39°, soulenait dans Cerèse même un combat 
terrible, perdant et reprenant deux fois le bourg, 
Foissae ordonnait la retraite, qui s'effectuait en bon 
ordre. Cetle troupe vaincue, qui ramenait 290 pri- 
sonniers, avait perdu 350 hommes tués, blessés ou 
égarés. 

L'un des prisonniers autrichiens, que Barte avait 
ramené, fut conduit auprès de Foissac; il lui apprit 
quels succès Souvarow avait remportés depuis le 
20 avril : la victoire de Vaprio, la capture du 
corps commandé par Sérurier, la reddition de 
Peschiera, l'occupation du Piémont. Lui-même 
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venait de Peschiera, avec son régiment, celui de 
Jordis, que les Républicains avaient culbuté, le 
matin, à Marmirolo. 

Ces mauvaises nouvelles ne diminuèrent pointla 
confiance que l'assiégé avait toujours dans ses 
propres moyens de défense ; il employa toute sa 
stratégie à détruire les combinaisons d'un ennemi 
très osé. Ruse, audace, tenacité, furent opposées 
chaque jour à l'assiégeant, qui dut marquer le pas, 
assez longtemps, devant des remparts qui sem- 
blaient imprenables. 

Dans un périmètre immense, de Kray faisait 
avancer ses troupes, créneler des cassines, détourner 
des ruisseaux de leur cours ordinaire, assécher des 
rizières et creuser de profonds fossés devant 
Citadella. Le 18 mai, il voulut établir une forte 
batterie sur la rive droitedu Payolo; maisla fusillade 
très nourrie de deux bataillons polonais força les 
travailleurs à se retirer. À celle entreprise suc- 
cédèrent trois jours d’inaction. Le 21, une colonne 
autrichienne se porta dans un vallon pour arrêter la 
lroupe des pourvoyeurs qui, sortis du fort Saint- 
Georges, allaient couper, derrière Le bourg, des 
pièces de bois, Mosser accourut pour les soutenir; 
le combat devint, au bout d’un quart d'heure, très 
vif, et il s'étendit bientôt jusque sur les lignes de 
Castellaro et de Due Castelli. Pourtant supérieurs 
en nombre, les grenadiers de Lattermann durent 
lutter pendant quatre heures, c'est-à-dire jusqu'à 
deux heures du soir, avant de pouvoir repousser 
600 Républicains ; mais ils réussirent à emporter, 
daus l'élan d'une charge, deux petits postes uvanrés 
qui dominaient le lac Inférieur, bicoques qu'ils con- 
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servèrent les 22 et 23; ils ne les évacuèrent que 
le 23, dans la soirée. L’ennemi avait perdu, dans 
cette affaire, 183 tués ou blessés, Du côté des Fran- 
cais, en avouant 2? tnés et 21 blessés, dont { ofli- 
cier du génie, Mosser cachait la vérité. 

Le général autrichien jugeu inutile de sacrifier 
davantage ses hommes dans des escarmouches, si 
bien que, désormais, les soldats républicains purent 
couper et emporter, sans être ni observés ni 
inquiétés, tout le bois qui était nécessaire au ser- 
vice de la garnison. 

De son observatoire, Foissac avait remarqué, dès 
le 21 mai, que l'ennemi, employant une multitude 
de paysans, élablissait hâtivement une ligne de vir- 
convallation en face de Citadella, et celahors de la 
portée des batteries avancées. L'éloigner, s'emparer 
des outils, bouleverser les travaux après en avoir 
relevé les plans, telle était l'œuvre du comman- 
dant Baron, le #3, qui avait opéré à la têle de 
490 hommes, qui n'eurent que 5 blessés. Baron 
ramenait 1 officier autrichien pris dans la galerie ; 
pressé de questions, le prisonnier avouait quelles 
difficultés éprouvait M. de Kray, dont le corps était 
trop faible, numériquement, pour investir comple- 
lement Mantoue ; il attendait de nouveaux renforts, 
8 à 9.000 hommes. Une fois renforcé, il se propo- 
sait de faire enlever d'assaut, la nuit, le fort Saint- 
Georges. À cette tâche s'emploieraient les Russes, 


1. Les pièces de bois ropportées dans Mantouc servaient sur- 
lout au génie, On fabriqua 5 000 palissades qui furent plantérs 
aulour de In citadelle et devant Pradella, les anciennes etant 
pourries. Une réserve de 3 à 4.000 était emmagasinée ; 12 ponts 

e conumunicaliun el 130 mètres de galerie de mines élaient 
construits. (Manuscrit Maubert, p. 13.) 
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pressés de montrer leur bravoure. Mais ce projet el 
ces menaces ne devaient pas se réaliser. 

Pressé de réduire la ville, de Kray retranchait sa 
ligne, le 27 mai, devant le lac Inférieur. Des milliers 
d'hommes y travaillaient, Une forte batterie défen- 
dait l'approche de Casà Zavetti, d’où partaient, vers 
l'est, les tranchées, les redoutes, les fossés remplis 
d’eau. On ne tirait plus de mousqueterie. D'heure 
en heure partait un coup dé canon, indiquant que 
les artilleurs autrichiens veillaient. Les coups de 
pioche retentissaient entre deux explosions de mines: 
et les acheminements déroulaient leurs zigzags dans 
le sous-sol calcaire et humide. 

Plus tard, la libre navigation des lacs. qui avait 
permis à une flottille républicaine de transporterdes 
hommes el du matériel d'une rive à l’autre, se trouva 
Loul à coup suspendue ; 19 barques canonnières, 
portant du canon de 24, amenées de Peschiera par 
les Autrichiens, étaient mises à flot le 5 juin, dans 
le lac Inférieur’. La première croisière entreprise 
fut arrêtée un matin par le canon du fort Saint- 
Georges, qui la mallraita tant que ses équipages 
durent, sous peine d'être écrasés ou noyés, aller 
chercher un refuge à Curtatone, d'où ils purent, en 
gardant un bon abri, suivre les ravages causés par 
des inondations périodiques. 

Car, après la fonte des neiges dans le Tyrol, les 
pluies diluviennes avaient grossi considérablement 
l'Adige el le Miucio. Partout, les flots tumultueux 
rompaient les digues. Les eaux inondaient Porto- 
Legnago et Lout le bas Mantouan, changeaïent la 


1. La flottille autrichienne était commandée par le capitaine 
Elumerstein. 
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plaine en ftangs, élevaient de 2 mètres le niveau des 
lacs qui bordent Mantoue d'une nappe liquide, rem- 
plissaient le Payolo et ses fossés, couvraient les 
digues, ébranlaient les ponts, Cette crue, commencée 
le 10 mai, n’arrivait au plein que dans la soirée du 
6 juin. Alors les chambres des moulins, tous les 
refuges militaires et les batteries garnissant la 
digue de Cerèse étaient noyés. Aussi fallait-il orga- 
niser à la hâte un service de batellerie pour com- 
muniquer du corps de place avec les ouvrages 
isolés, pour approvisionner les garnisons. 

Cependant, la hauteur des eaux et la violence du 
courant qui portail les nappes liquides dans le 
Mincio inférieur, formaient nécessairement, autour 
de Mantoue, une nouvelle barrière défensive, der- 
rière laquelle les Républicains pouvaient se laisser 
vivre, sans inquiétude. Loin de là ; ils s'alarmaient 
d'un bruit propagé par l'état-major allemand, qui 
disait posséder 40 radeaux amarrés dans les anses 
d'Angeli et de Grazie, sur le lac Supérieur, d'où 
pourraient s'embarquer 12.000 hommes devant 
atterrir nuitamment entre les remparts. 

Foissae prit peur de cette expédition projetée, 
qu'aurait dû lui rendre suspect, pourtant, les 2 ra- 
deaux qu'on manœæuvra au loin, en démonstration. 
Aussi, pour parer à toute éventualité, 4.000 soldats 
français bivouaquèrent autour de la ville. Les ponts 
Saint-Georges et Molina furent garnis d'artillerie. 
Chaque sentinelle redoubla d'attention. On soumil 
à une étroite surveillance quelques habitants, ac- 
cusés d'avoir, au moyen de signaux, renseigné les 
Autrichiens. 11 fut interdit de sonner les cloches, de 
porter des lanternes sur les murailles, pendant la 
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nuit et d'arborer des drapeaux aux fenêtres. 

L'état de siège, devenu plus étroit, pesa lourde- 
ment sur cette ville. À la baisse des eaux, com- 
mencée leS juin, la garnison, qui eût dû se trouver 
dans le meilleur état, Gtait exténuée par quinze 
jours de veilles et d'alertes, En somme, grâce aux 
fausses nouvelles qu'il propagea, de Kray avait plus 
éprouvé ses adversaires qu'en leur livrant deux 
assauts. Puis, une épidémie de fièvres malignes 
venait remplir les hôpilaux, augmentant considé- 
rablement le chiffre de la mortalité, au point 
d'enterrer jusqu'à 50 personnes chaque jour, sans 
sonner de glaset sans former de cortège. 

Nou seulement les inondations emportaient de ux 
meules de fourrage et détruisaient un magasin à 
vivres, mais le flot dégradait les murs du Miglia- 
relto, entrainait les sacs qui masquaient plusieurs 
balleries et enlevait 8 ponts jetés entre les digues; 
ce fut un grand désastre, Le génie se metlail à 
l’œuvre pour réparer tant de ruines accumulées: ce 
corps, admirable d'endurance, achevait un travail 
pénible, dans laboue, quand les eaux remontèrent 
de nouveau, Cette fois. la crue envahit les rues 
basses, les caves, et enleva, dans un remous ter- 
rible, des palissades et des parapets. La furie de 
l'élément liquide détruisit en un jour le travailqui 
avait coùté deux mois d'efforts acharnés, et dont 
la destruction laissait Mantoue vulnérable, à 
merci d'un ennemi entreprenant. 

Mais l'épidémie n'avait pas frappé que des 
Français. L'armée autrichienne lui payait aussi un 
forttribut, On ouvrait. sur lesdeux rives du Mincio, 
de nouvelles ambulances et des cimetières. Quelques 
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régiments, démoralisés, demandaient une trève, à 
grands cris. Parmi les hommes les plus vaillants, 
beaucoup grelottaient sous un soleil torride, étaient 
en proie à une fièvre intense et les plus malades 
s'élevaient véhémentement contre celte guerre 
interminable. 

Pour mettre les malades à l'abri de la bombe, 
assiégés et assiégeants convinrent d'établir une 
zone neutre. D'un côté, Gastine, chef d'état-major, 
et Zach, de l'autre, limitèrent le terrain : du lac 
Inférieur jusqu'au vallon ouvert entre Saint-Georges 
et la Favorite, sans que les hostilités fussent pour 
cela suspendues ailleurs, à tel point que, derrière 
la zone neutre, de Kray faisait élever des redoutes 
et que, sur le lac Supérieur, les équipages autri- 
chiens de 7 barques portant du canon de 33, pous- 
saient une reconnaissance. 

La délivrance que souhaitaient les habitants de 
Mantoue en portait quelques-uns à risquer leur 
liberté, bravement, pour continuer à échanger, 
chaque nuit, des signaux avec l’ennemi : l'éclai- 
rage entretenu autour d'une madonc, des torches en 
papier brûlant sur un toit, des fusées qu'on tirait 
dans le lac, signifiaient tel renseignement en un 
langage convenu. L'espionnage était très actif, les 
paysans servant fidèlement les Autrichiens, dans 
l'espérance de voir la fin de cette guerre qui rui- 
nait le laboureur. L'un d'eux élaitarrôté, le 20 juin, 
devant Saint-Georges ; et, menacé d'être fusillé, il 
apprenait à Mosser que M. de Kray avail recu des 
renforts venus de Modène pendant que Macdonald 
se battait vers Plaisance. À 90 kilomètres, l'on 
n'avait pu entendre le canon. Mais pourquoi donc 
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l'armée de Naples élait-elle passée près de Carpi, 
sans chercher à secourir les assiégés ? 

Foissac s'inquiélait de la déserlion des soldats 
mis à la demi-ration; il craignait que ceux restés 
jusqu'alors fidèles au drapeau ne parussent point 
sur les remparts lorsque battrait la générale; il 
tentait l'épreuve dans la nuit du 22 au 23 jum, 
épreuve fort concluante, car la garnison mettait le 
plus grand entrain à s'armer età occuper ses postes 
de combat. 

Le 27, de Kray fit célébrer dans son camp, par 
ordre supérieur, la victoire de la Trebia. Salved ar- 
tillerie, messe solennelle, chants, libations, feux 
d'artifices; autant d'amusements pour les soldats 
autrichiens. 

Leur chef envoyait un officier annoncer à Fois- 
sac le désastre subi par les Français. L'officier arri- 
vait une heure après qu'un espion de Léopold Ber- 
thier, qui avait erré pendant huit jours autour de 
Mantoue avant de pouvoir pénétrer dans la place, 
informail les Républicains de la victoire remportée 
à Modène. Or, le parlementaire autrichien était 
hué, brutalement congédié et les assiégés se mo- 
quaient des bruyantes manifestations de l'ennemi. 
Foissac s'attendait, en effet, à ètre secouru, el 
ses troupes parlageaient sa confiance toute une 
semaine, manifestant leur joie par des eris d'allé- 
gresse, 

Le 8 juillet, on apprenait enfin la défaite de l'ar- 
mée de Naples, sa retraite vers Pistoya et l'éloigne- 
ment du général Moreau, nouvelles qui démorali- 
saient à nouveau les soldats, rendaient les chefs 
d'une morne trislesse ; et à tous ces hommes man- 
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quait l'assurance que donne l'exemple d'un Desaix 
ou la voix d'un Bonaparte. 

Moins audacieux devant l'ennemi, sans pourtant 
s’effrayer d'une capitulation qu'il sentait prochaine, 
Foissac faisait perquisilionner el prendre, chez l'hu- 
bitant, les dernières denrées. Il continuait à battre 
monnaie. [Il présidait des conseils d'enquête, se 
montrant plutôt le gouverneur de Mantoue qu'un 
chef d'armée assiégée. Il disait qu'on lui avait de- 
mandé de tenir deux mois; passé ce délai, aucun 
contrat ne l'obligeait plus à persévérer dans une 
défense que son Etat-major, lassé d'avoir tenu si 
longtemps des officiers et des soldats en haleine, 
regardait comme trop meurtrière et inutile, l'ftalie 
étant considérée maintenant comme perdue. 

Au spectacle de la détresse que soldats ct habi- 
tants eurent à supporter, Foissac-Latour sentit 
fondre cette sévérité qui, au début du siège, l'avait 
rendu si vivement impopulaire. Pour secourir la 
multitude des gens du peuple, affamés après l'inon- 
dation des moulins, il fit construire trois moulins à 
chevaux et ordonna à l'administration de réserver 
aux malades el aux blessés une ralion enlière, 
chaque jour, alors que les combattants ne rece- 
vaient plus que quatre onces d'un biscuit de mau- 
vaise qualité, perdaient peu à peu l'énergie et les 
forces nécessaires pour se tenir sous les armes, 

Affamés, deux gros postes de soldats suisses pas- 
saient à l'ennemi, en emportant armes ct bagages. 
Les Polonais commençaient à murmurer. Or, pour 
prévenir d’autres désertions, on employa les troupes 
étrangères au service intérieur de la place. 

Renseigné par les déserteurs, croyant trouver 
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Mantoue mal gardé, de Kray conduisit ses troupes 
à l'assaut, dans la nuit du 9 au 10 juillet. Une forte 
colonne, trainant de gros canons, put s'approcher 
du Payolo, sans bruit. À une heure du matin, l'artil- 
lerie autrichienne ouvrit le feu depuis Pradella 
jusqu'au front du Migliarelto. L'audace que montra 
1 bataillon de Huff effraya tant les 3 compagnies 
de conserits garnissant la Lour du moulin de Cerèse 
qu'elles s'enfuirent, abandonnant leurs fusils, lais- 
sant mème la porte ouverte; mais les feux croisés 
parlis des deux redoutes voisines arrètèrent bientôt 
l'ennemi, avant qu'il n'eût pris pied sur la rive 
gauche du Payolo, La canonnade, pourtant terrible, 
ne Lua qu'un homme aux Français. Les Autrichiens, 
qui avaient perdu 17 hommes, se retirèrent au 
point du jour. 

Non rebuté par cet échec, de Kray voulut s'assu- 
rer, à nouveau, de la solidité des troupes chargées 
de défendre Saint-Georges, et il porta, devant cette 
forteresse, 9 bataillons et 6 escadrons qui durent, à 
peine mis en ligne, se retirer ou s'abriter dans un 
accident du lerrain pour éviter d'être fauchés parla 
mitraille, L'infanterie, dans la tranchée humide; la 
cavalerie, derrière un bois bordé sur deux côtés de 
marécages, ne tardèrent pas à être pris de fièvres et 
demandèrent à grands cris le combat pour sortir 
de ce camp malsain. D’autres troupes les renfor- 
cèrent, enserrant Mantoue d'une épaisse muraille 
humaine. 

Assiégés par 25.000 hommes, exposés au bom- 


1. 3 homnues lués el 14 blessés, dont t officier. (Rapport de 
Kray. Arch. Guerre, de Vienne.) 
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bardement, Lrahis par une populalion exaspérée, 
les Français furent sommés, le 12 juillet, de dépo- 
ser les armes. L'ullimalum était suivi de ées con- 
sidérations : « Que, la troupe républicaine n'ayant 
rien à espérer de l’armée de Moreau, qui se trou- 
vait trop éloignée, il lui était impossible de résis- 
ter longtemps aux moyens extraordinaires qui 
allaient être employés. » Le général en chef sut ré- 
pondre à Zach : «— Monsieur, il faut d'abord nous 
montrer vos moyens extraordinaires. » De Kray 
voulut s'y employer. Le 143, cherchant un point 
faible, il s'aventura avec 30 cavaliers vers les dé- 
fenses du fort Saint-Georges; une portée de mitraille 
moissonna huit hommes dans son escorte; les autres 
se retirèrent précipitamment. 

Dans ce Lemps où le devoir lui commandait 
d'exercer une surveillance continuelle et d'ajour- 
ner toules réjouissances pouvant amener le reliche- 
ment de la discipline, Foissae demandait une trêve 
pour célébrer le 14 Juillet. L'Autrichien accordait 
cel armistice avec le secret dessein d'en profiter. 

Trois salves d'artillerie rappelèrent aux Man- 
touans le souvenir de l'assaut de la Bastille. On 
afficha, sur les places publiques, la déclaration des 
Droits de ÜHonune. Jacobins et soldats fralerni- 
sèrent. Les imaginations s'exaltèrent à des récits 
héroïques. Au quartier général, il y eut un repas 
civique de 150 couverts; là, des orateurs tonnérent 
contre les rois qui asservissaient l'Europe. La cité 
semblait, pendant cette manifestation patriotique, 
couler à nouveau des jours heureux. Pendant ce 
temps, l'ennemi, sans souci de la trève accordée, 
poussait en loute sécurité les retranchements de sa 
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première parallèle à portée de pistolet de Pradella'. 

Le 15, l'on festoya encore et on chanta /4 Mar- 
seillaise. Le 16, seulement, Gastine s'aperçut de 
l'œuvre des Autrichiens. Deux reconnaissances, 
envoyées pour inquiéter les travailleurs, étaient 
repoussées. Le canon était également impuissant à 
arrêter ou à déloger l'ennemi dont les 8 redoutes, 
s'élevant sur la rive droite du Payolo, pouvaient 
ballre les postes français, L'ouvrage à corne de Pra- 
della n'était plus enable, si résolue que fût sa 
garnison. Les châteaux T et Migliaretto étaient eri- 
blés, en quelques heures, de projectiles creux; leurs 
murailles branlaient sur leurs bases: leurs toils 
s’effondraient. De tous côtés, le cercle de fer se 
rétrécissait. 

À partir du 16, l'artillerie va tonner jour etnuit, 
accroissant la terreur des Mantouans et délruisant 
les digues, les batteries, les remparts, épouvantant 
les blessés. Pendant que roule cette avalanche de 
projectiles, les soldats, épuisés de fatigue, se refusent 
à faire les pionniers. « Depuis le 17, on emploie, 
chaque jour, 350 habitants, pris parmi les plus 
vigoureux, à la réfection des fortifications ?.» 

La ville, dès lors, prend un aspect funèbre. A 
toute heure, on charrie des morts. Des essaims de 
moustiques véhiculent la fièvre. Les palais el les 
églises sont encombrés de malades, Chaque soir, de 
sourdes rumeurs el le eri de : « Mort aux Répu- 


1. La première parallèle fut tracée sur une hanteur, à 300 mêtres 
de l'ouvrage à corne de Pradella, 3.300 travailleurs militaires et 
1.200 paysans ouvrirent la parallèle sous la protection de #4 ba- 
tullons et de 1 escadron. (Cahier Chasleler, jp. 135.) 

2. À. Luzio, p. 204. 
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blicains! » sortent des ruelles empestées!. Les ea- 
davres contaminent l’eau des lacs. L'air devient 
irrespirable. Un ardent soleil vient ajouter, chaque 
jour, le supplice d'une chaleur torride aux épreuves 
dont la garnison était déjà accablée. 

Au milieu de ces épreuves, devant une population 
affolée et affamée, Foissac-Latour reprend son 
rôle de dictateur. Tout plie devant cet homme ter- 
rible?. Sous prélexte de prévenir une conjuration, il 
frappe de terreur les bourgeois. Pour assainir un 
quartier, il fait abattre les vieilles maisons de la 
place Argine. Sans craindre d'incommoder les bles- 
sés, il ordonne qu’on blanchisse à la ehaux, tous 
les jours, les murs de l'hôpital Saint-Léonard. Pour 
essayer de se rendre populaire, il visite ces blessés 
et leur distribue à chacun un écu. 

Le 24 juillet, de Kray mettait en ligne ses der- 
nières balleries; il armait 100 pièces de canon, 


1. Foisac à Macdonald : « L'esprit public est en général mauvais 
à Mantoue. Les nobles et les prêtres y font leur milieu, comme 
partout ; mais j'ai une police secrète bien montée. J'ai publié des 
règlements cg joel concentré le Gonvernement, et tout 
se borne à faire à l'enuewi quelques communications et à quelques 
caquetages de femmes, que ma force me permet de maitriser. de 
connais les mauvais esprits et ma main est prète à s'appesantir 
sur eux à la moindre circonstance «le désordre à laquelle is pour- 
raient prendre part. » (Arch. Guerre.) 

2. Les garde-magasins s'appeluient Barbi, Piou, Christuphle 1 
Cameau. Les deux premiers sont condamnés pécuniairement par 
Foissac. Il confisqua à Christophle une grande quantité d'enu-de 
vie, dont la propriété lui avait été reconnue par un tribunal, 
Cameau fut condamné à payer 7.500 livres. Affligé, il se tira un 
coup de pistolet qui lui entama la tête sans le tuer. I pul payer 
6.000 livres. Pour les autres, le général lui rappela le matin de 
l'évacuation de Mantoue, le menacant, s'il ne payait pas, de le 
faire conduire en France enchaîné. Les mécontents avaient un 
journal : /e jaurnaliste bioqué, qui faisait de la satire. Le garde. 
magasin Morier, ayant js "é dans un article Le mot «Monsieur» 
ful condamné à uu mois de détention au fort Suint-Gecorges, Rap- 
port de Leclere, déjà cité.) 
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20 obusiers et des mortiers à bombes. Les tirailleurs 
autrichiens bordaient les berges du lac Inférieur, 
sedissimulaient dans les roseaux du Payolo, au mi- 
lieu des fossés où ils s'abritent et fusillent à coup sûr 
les travailleurs républicains. Les rumeurs de cette 
armée remplissaient l'air. Le tonnerre des canons 
Lroublait la nuit pendant que les trainées de poudre 
cnflammée faisaient, du panorama de Mantoue, un 
étrange el grandiose spectacle. 

Aux projectiles que les Républicains lançaient, 
le 2% juillet, à dix heures du soir, de la tranchée 
ouverte entre Pradella et Cerèse, les Allemands ne 
répondirent, d'une manière continuelle, que le 25, 
à quatre heures du matin; ils visaient surtout, 
avec une remarquable précision. les pièces armant 
l'ouvrage à corne de Pradella, le haslion Saint- 
Alexis, le T, et enfin toute la digue du Payolo, si 
bien qu'à midi, le même jour, l'artillerie des assié- 
sés était réduite au silence. Alors l'infanterie assié- 
seante s'avança entre les batteries victorieuses; 
du premier élan, le colonel l’raed enlevait une digue 
encore armée et placée devant la grande tour Ce- 
rèse, son régiment perdant là 22 morts ct 60 bles- 
sës. Le lieulenant Schmidt, du corps du génie, y 
périssait. Pendant l'action si efficace de l'artillerie, 
celle-ci perdait 3 officiers et 6 soldats tués et 39 bles- 
sés.L'artillerie avait tiré 5.114 boulets et 824 bombes; 
ouragan de fer qui ruinait les palissades, entamait 
les remparts, éventrait 76 maisons et la porte Pra- 
della. 

Dans leurs abris, les Français perdirent peu de 
monde. Ts se défilèrent, des postes avancés, dans les 
positions de seconde ligne, d'uù l’on pouvait encore 
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efficacement protéger la ville. Un corps hongrois 
qui voulut traverser les marais, en face de Spaner- 
vera, pour débusquer la brigade Gérard et les Polo- 
nais, perdit 300 hommes et rétrograda en désordre; 
mais, le 25, à six heures du soir, l'intrépide Palfy 
occupait les lignes avancées de Saint-Georges. Les 
Républicains évacuèrent le fort, dans l'obscurité, 
après avoir enlevé les canons en bronze, les fusils 
de rempart, toutes les munitions. L'ennemi n'y trou- 
vait que 5 pièces de canon en fer, enelouées, De la 
gorge du fort, il tirait, le 26, sur Mantoue, battait 
la citadelle pendantqu'unedeuxièeme batterie, élevée 
à gauche de la forteresse, et la batterie de Zippata, 
garnie de pièces russes, rouvraient le feu contre 
Migliarelto. 

On s’acharnait aussi contre les défenses de Pra- 
della. Faire passer en ce lieu les colonnes d'assaut, 
telétait le projet du général Kray. D'ailleurs, Mantoue 
n'élail, pour lui, vulnérable que sur ce point. Des 
hommes chargés d'échelles attendaient, derrière un 
bois bordant la route de Crémone, qu'on leur don- 
nât le signal d'agir et avaient hâte de marcher à 
l'assaut, à la luerie, au pillage sans doute, pour 
goûter enfin les busses réjouissances tant recher- 
chées par les Croates. 

Le 26, à onze heures du soir, Baleydier, qui s'était 
battu jusqu'à épuisement complet du courage de 
ses hommes, abandonna l'ouvrage à Corne après 
avoir fait allumer deux mèches allant aux mines 
souterraines, dépôts de poudre et de bombes. Cepen- 
dant l'explosion attendue ne se produisait pas, car 
un capitaine du génie autrichien, nommé [Detraux, 
avait pu franchir la fenêtre d'un réduit quand le 
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dernier soldat républicain en sortait; il avait éleint 
les mèches, puis après avoir consolidé le bâtiment 
percé à jour, il déclarait qu'on pourrait, de ce lieu. 
écraser la ville, pour le bombardement de laquelle 
on armait, en outre, Pradella, d’une puissante balt- 
terie. 

Aulant pour épargner le sang de ses hommes que 
par égard envers les malheureux Mantouans, de 
Kray envoyait, le 27, à dix heures du matin, som- 
mer Foissac-Latour de rendre incontinent la place, 
s'il voulait épargner aux vaincus les horreurs d'une 
guerre d’extermination, qu'on ferait après l'assaut. 

Foissae, consterné, regarda autour de lui, inter- 
rogea ses subordonnés : lrois brèches ouvertes. 
l'artillerie démontée, les munitions épuisées, les 
soldats sans énergie, les officiers découragés, des 
habitants affamés et suppliant, à genoux, qu'on 
acceplàl une capitulation. Que devait faire le chef? 
Résister à outrance, faire périr 20.000 individus; 
voir changer Mantoue en Numance ou en Magde- 
bourg pour fuer encore du monde aux Autrichiens 
par les moyens les plus barbares; s'ensevelir lui- 
même sous les ruines, au milieu d'hécalombes 
sanglantes”? Non. Foissac ne possédait pas l'héroiïsme 
nécessaire pour un pareil sacrifice et gagner ainsi 
le renom d'un grand capitaine. 

Après avoir épuisé tous les moyens de défense, 
fatigué, impopulaire, il se déeida à écouter les pro- 
positions du lieutenant-colonel Orlandini, qui se 
défendit de pouvoir accorder des conditions excep- 
tionnelles à une troupe forcée d'accepter la loi du 
vainqueur. À ce moment, retrouvant toute son 
énergie, le général en chef écartait Orlandini et 
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envoyait Monet porter cette condition à de Kray : 

« — La garnison se rendra à l'armée d'Italie où 
elle pourra reprendre les armes. » 

Mais de Kray refusa nel. Alors Monet lui déclara 
fort à propos : «— Que les Républicains s enseveli- 
raient sous les ruines de la ville plutôt que d'avoir 
à subir l'humiliation d'un désarmement. » Paroles 
qui produisirent une telle impression que l'état- 
major autrichien accepta presque toutes les condi- 
tions posées par le vaincu |”). 

« — Entrer dans Mantoue à tout prix!» Tel avait 
été l’ordre donné par François Il et que Souvarow 
avait répété, mécontent qu'il se trouvait de voir 
30.000 hommes immobilisés aux travaux d'un siège. 

La garnison prenait l'engagement de ne pas ser 
vir, pendant un an contre les alliés et rentrait en 
France pendant que Foissac-Latour et ses généraux, 
emmenéscommeolages seraient internés en Autriche 
pendant trois mois, répondant sur leurs tôtes de la 
parfaite exécution de la convention militaire. 

Cette convention signée, on apprit qu'il restait 
des vivres dans la place. Cela fil crier trahison. 
En voyant luire les baïonnettes autrichiennes, plu- 
sieurs patriotes se crurent perdus. La popular, 
dirigée par un prêtre fanatique, insulla le Gouver- 
nement provisoire; 200 jacobins, qui redoutaient 
le supplice du gibet ou du bûcher, prirent les uni- 
formes des malades pour sortir avec les bataillons 
républicains, le 28 juillet, dans la matinée. Parmi 
eux, on remarquait Somanzari, administrateur de 
la cité. 

Foissac-Latour allait à Judenburg, en Hlyrie. 1] 
emmenait 3 fourgons, qu'on disait chargés d'or. Un 
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inspecteur de douane ne trouvait dedans, à Villach. 
que des papiers et des vêtements. Derrière le géné- 
ral, 130 officiers et 7.149 soldats défilaient devant 
l'état-major autrichien. C'était tout ce qui restait 
de la garnison. Des 1.22) malades ayant reçu la 
ralion, le 27, à l'hôpital Saint-Léonard et aux 
annexes, 40U suivirent l'armée, qui avait, dans ce 
siège mémorable, perdu 3.313 hommes!. Les Austro- 
Russes avaient perdu 2.095 combattants ?. 

Ce fat sur une jonchée de fleurs et dans le bruit 
des vivats que M. de Kray fit son entrée dans Man- 
toue, Le 2S. 11 prit possession, au nom de l'empe- 
reur d'Allemagne, de la ville, où il trouva un malé- 
riel considérable. Il entendit le Te feum que 
l'évêque chanta pour fêter le rétablissement des 
autels, et, le 4 août, malgré la répugnance qu'il 
éprouvait de servir directement sous les ordres de 
Souvarow,.levainqueurs’acheminail vers Alexandrie, 

. à la tête de 22.000 hommes. De ce corps, 8.000 sol- 
dats, malades ou exténués de fatigue, restèrent en 
route. Les autres arrivèrent, le 10, sur l'Orba, alors 
que Wecirother signalait l'approche de Joubert. 

Le 13, lesdébrisdes corpsde Olt et Hohenzollern se 
serrèrent. De Kray leur fit faire un mouvement par 
l'aile droite, vers Suze, où l’on avait signalé la pré- 


1. L'armée républicaine fut diminuée, pendant le sirge de 20 dé- 
serteurs et de 706 prisonniers. Le feu et les maladies tuèrent 
2.347 hommes. 

3. M. de Kray a ainsi établit ses pertes : 17 morts, dont 3 ofi- 
ciers; 235 blessés. dont 7 officiers: 15 prisonniers; 41 perdus où 
noyés. Malades. 35 officiers et 1.632 hommes. Total, ?,095 combat- 
tants. (Chasteler, p. 440.) 

3. Les Autrichiens trouvèrent 604 pièces d'artillerie, 243 de 
bronze, 256 de fer, 55 mortiers, 27 obusiers, 20 mortiers à la Cohorn, 
12.959 fusils, 4.260 pistolet+, 10 arquehuses à croc ; un matériel 
d'hôpital, des méd:caments, des barques, etc. (Arch. de Mantoue.) 
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sence de Championnet. Mais, le 1%, il reprit ses 
positions en face de l'Apennin et s'étendit devant 
Pasturana. Ses troupes vont tirer, le 15, les pre- 
miers coups de fusil contre l'armée républicaine. 


Dtisecb (OK gle UNIVERSITY OF MISCONSIR 


CHAPITRE XV 


BATAILLE DE NOVI 


Description du champ de bataille. — Positions occupées par les 
deux armées, le 14 août à dix heures du soir. — Le général de 
Kray attaque et repousse Pérignon. — Joubert veul entrainer les 
troupes et reçoit une blessure mortelle, — Morcau reprend le 
commandement. — Combat devant et dans Pasturana, — Sou- 
varow laisse écraser les Autrichiens. — La réserve des alliés se 
met en marche. — Offensive des Russes, — Défense de Novi. — 
L'aile droite francaise fournit des charges inutiles, — La bri- 
pe Calvin se débande. — Saint-Cyr est débordé à quatre heures 

u soir, — Moreau ordonne la retraite — Les Républicains se 
défendent héroïquement dans Pasturana et y perdent leur 
artillerié. — L'armée francaise se retire sur l'Apennin. — Les 
perles. — Hnnuubilité des Austro-Russes. 


Quiconque observe la campagne du haut de la 
tour de Novi, a, devant lui, au nord, cette vaste 
plaine qui servit, le 15 août 1799, de champ de ba- 
taille, et, au sud, au milieu d'un panorama im- 
mense, l'Apennin qui entasse des mamelons 
presque toujours enveloppés d'une teinte bleuâtre. 
Les toits de plusieurs palais et trois clochers domi- 
nent l'entassement des maisons de la ville qui 
formait, en 1799, le sommet d'un triangle très ou- 
vert, que l'armée républicaine avait oceupé dès le 1. 
Une large muraille, chargée de remparts à machi- 
coulis et bordée de fossés très profonds, entou- 
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rait la cité où quatre portes donnaient accès!. 

A droite de Novi, jusqu’à Serravalle, petite ville 
vieillotte qui domine, de la rive gauche, la Scrivia, 
la route est droite et longe, pendant 7 kilomètres, ces 
sinuosités que dessinent les dernières ondulations 
de l'Apennin, À gauche, de Novi à Pasturana, sur 
un parcours de 3 kilomètres, le chemin en lacets 
côtoie des contreforts, après avoir traversé un pare 
et s'élève jusqu’au Campo Santo de Pasturana. 

Ce village, qui avait 54 feux, il y a un siècle, enve- 
loppait de ses murailles grises une sorte d'entonnoir 
creusé au centre même du pays; un é6lang de 
20 mètres de long sur 10 de large y étalait ses eaux 
croupies. Au devant, s'étendait une terrasse couverte 
des bâtiments d'une ferme, d'où l’on dominait dans 
toute son élendue l'immense vignoble planté jus- 
qu'à Busaluzso. Du même point, le regard pouvait 
percer jusqu'à l'Orba à travers le réseau des peu- 
pliers qui ombrageaient les prairies. Le quartier 
sud du village, aux maisons plus serrées, couvrait 
l'éperon d’un assez haut contrefort, qui venait 
tomber à angle presque droit dans un ravin où 
coule un rû, le ravin du Grand-Pré de Riasco, 
où l'on ne trouvait d'autre bâtisse qu'un moulin. 
Et, partant du haut quarticr, le mamelon con- 
tournaitet couvrait entièrement Pasturana, à l'ouest, 

On pouvait remarquer, parmi Les différentes voies 
de communication, un petit chemin de traverse qui 
s'embranchait sur la route, près d’une chapelle 


1. J'ai trouvé à Novi. pour me renseigner sur la topographie 
du pays, et sur quelques détails très purliculiers de l'action, 
M. Francois Trucco, avocat, qui a écrit une relation fort instrac- 
tive de In bataille, (Visites faites à Novi ct aux environs les 
A0 et 11 août 41899 et le & mai 1904.) 
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volive, escaladuil quelques pentes boisées et ro- 
cheuses pour aboutir, à Novi, dans la route de Gavi, 
Deux chemins encore traversaient Pasturana: {* le 
chemin de Bazaluzzo à Tassarolo ; 2 la route de 
Novi à Francavilla. Ces roules se croisaient place 
de l'Église, devant le marécage bordé d'ormes et 
en partie asséché aujourd'hui. 

Au delà de cette ligne Serravelle-Novi-Pasturana, 
s'étend la plaine à peu près carrée d'Alexandrie 
que domine, devant Novi, et à 4 kilomètres de ce 
lieu, la bourgade de Pozzolo-Formigaro, remar- 
quable par son castel aux tons rougeâtres tirantsur 
le jaune et chargé de deux tours. 

Entre la Scrivia et l'Orba, rivières qui couleul 
parallèlement, une lerre ocreuse, rès dure, se fen- 
dille sons l’ardeur des rayons dn soleil, emmaga- 
sinant la chaleur qui accable l'homme dès quil 
s’aventure au dehors. Resle-l-il quelques herbes? 
que les milliers de lézards gris répandus dans cette 
contrée s'en évadent au moindre bruit. Dans toutes 
ces vignes non élevées en espalier, mais plutit 
suspendues à des tringles en bois, ce n'étaient 
que vieux ccps à épaisses ramures, et difficiles à 
écarter sans le secours d'une sape. À ces obstacles 
s'ajoutaient encore les haies vives qui bornent les 
propriétés, des marécages, des rûs, des fossés el 
quelques bois de pins et de bouleaux. A peine deux 
cents cassines, maisonnettes et fermes en pisé. 
élaient dispersées à travers ce vaste espace. 

A l'extrême gauche du champ de bataille, on voit 
S'élager les loits de Bosco. Devant Bosco, c'est Fre- 


1. Renseignements Es -vrape  Pa par M. Decchi, archilecte à 
Pasturana, dont le père fut, de la bataille, un témoin oculaire. 
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sonara ; puis, plus près, Hasaluzzo. À droite, c'est: 
au nord-est de Serravalle, Stazzano, et plus au nord, 
Gavazzana et Villalvernia aux blanches murailles ; 
et, plus au loin, Tortone s'appuie à la muraille de 
l'Apennin qui, par là, longe et serre parfois de 
près le cours du torrent la Scrivia. 

Dans cette campagne, on trouve, en outre, plu- 
sieurs hameaux. L'un, Betole di Novi, est à 3 kilo- 
mètres de Novi; il couvre Serravalle et s'élage sur 
un ressaut qui va s'affaissant jusqu'au rivage de la 
Scrivia. Betole fait face à Cassano, élevé sur la 
rive droite et domine les maisons de Gavazzana, San- 
Bartholomeo garde le chemin ouvert entre Betole 
et Pozzolo. D'autres villages encore se cachent à 
l'ombre des ormaies. 

Ainsi, Serravalle, au grand débouchfde la Serivia ; 
Novi, placé à cheval sur la grande route de Gênes 
à Alexandrie; Pasturana, couvrant une arte qui 
commande le cours inférieur du Lemmo et domine 
la rive droite de l’Orba sur un assez long parcours, 
sont, de fait, trois fortes sentinelles placées au pied 
mème de l’Apennin, tandis que Pozzolo-Formigaro 
est la redoute la plus forte qu'une urmée puisse le 
mieux défendre contreun ennemi venant du sud et qui 
tenterait de s’avancer dans la plaine de Marengo. 

Dans la nuit du 14 au 15, l'armée française, forte 
de 33.860 hommes, ayant #3 canons('), occupait les 
positions suivantes : Dombrowski, qui s'était avancé 
d'Arquata jusqu'au delà de Serravalle, pouvait en 
bloquer Le Château, et, passant le pont, surveiller 
la rive droite de la Scrivia vers Stazzanot. Devant 

1. D'après les indications de Chodzko, la légion polonaise n'est 
pas comptée dans l'armée. La division Dombrowski, forte de 
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Dombrowski et obliquant à gauche, le reste du 
corps de Saint-Cyr s'échelonnait, en groupes de 
bataillons. Watrin débordait de San-Bartholomes, 
se raballail devant Novi, Lendait La muin à la divi- 
sion Lahoissière, qui, elle, rejoignait la droite de 
Lemoine, devant le pare. Des réserves, bienlôl ren- 
forcées d'un millier de trainards, gardaient les dé- 
bonchés de la montagne, les routes et divers che- 
mins de traverse. Gardanne allait défendre Novi. 
derrière lequel se tenaient 2 régiments de cavale- 
rie, la 3° de bataille et le grand parc. 

Quant au corps de gauche, qui avait été renforcé 
à 2? heures du matin par le 12° dragons, il appuyait 
sù droite — division Lemoine — dans les dépen- 
dances du moulin situé à 4 kilomètre de Novi. Et, 
non loin du moulin, divisée en groupes de compa- 
gnies massées, la division Pérignon, formant une 
ligne droite, s'arrêtait à 500 mètres devant Pas 
turana. Grouchy commandait la division d’extrème 
gauche et s'appuyait au Lemmo qui, alors à ser, 
ne constituait plus un obstacle. Richepanse com- 
mandait la réserve de cavalerie, el, ne pouvant 
s'avancer jusqu'à l'Orba à travers les fossés et les 
oseraies, il se tenait derrière Pasturana. L'arlillerie 
était au second plan!. 

Ces troupes, extrèmement fatiguées, avaient été, 
par la plus coupable imprévoyance, laissées sans 


2.070 fantassins et de 50 cavaliers, était composée des 47 et 57° de 
bataille, de la légion polonaise et de In 1" demi-brigade cisalpine. 

1. L'aile droite avait 6 canons de 8, # de 4. Le centre, 2 deS.f 
de 5, 2 de 4. L'aile gauche, 2 de 8, 6 de 4, 2 obusiers de 5 poures 
el demi. Les pièces étaient approvisionnées, celles de 8 à 1.400 
coups chacune; celles de 5, 1,190; celles de 4, 2.000 coups. Ir 
avai, pour les obusiers de 6 pouces, 14311 obus, pour ceux de 
5 pouces el dei, 807, (Rapport de Debelle àMoreau. Arch. Guerre.) 
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vivres!. Déjà éprouvées par une chaleur accablante, 
elles ne pouvaient trouver d'eau pour éteindre leur 
soif, Le Lemmo et l'Orba étant partout à sec. Les vi- 
gnerons avaient vendu la plus grande partie de leur 
vin et tenaient caché ce qui leur restait. Ni les 
prières ni les menaces n'eurent raison de la dureté 
des paysans; ils se refusent x soulager des mal- 
heureux qui, couverts de poussière, dépouillaient 
les arbres de leurs feuilles vertes, qu'ils mâchaiïent 
pour y trouver quelque fraicheur, ou mangeaient les 
raisins verts, mêmes les herbes; soldats qui se li- 
vraient aux plus malveillants propos envers leurs 
chefs, se disant mal commandés et se croyant 
exposés aux plus grands périls, alors que leurs ofli- 
ciers venaient annoncer que l'ennemi doublail le 
pas. afin de fuir très loin. 

Par rapport au front que présentait l'armée fran- 
çaise, l'armée aulro-russeavait une ligne oblique, la 
gaucheétant placée en potence. Dans ce terrain cou- 
vert de vignes et quelque peu accidenté, qui s'étend 
de Pozzolo au confluent du Lemmo, de Kray, Ott el 
Bellegarde déployaient leurs troupes. Le 1°" se rap- 
prochait de Pérignon el envoyait des hussards en 
reconnaissance le long de l'Orba. Les fusiliers de 
Derfelden et les grenadiers de Miloradowiteh for- 
maient le centre, devant Pozzolo-Formigaro ; puis 
la gauche, repliée, faisait face à la Serivia, comme 


4. «Les troupes recurent, In veille de la bataille, une ration d'eau- 
de-vie, à dix heures du soir, A trois heures du matin, le 45, une 
autre ration d'eau-de-vie, une de viande et une demi de pain. Le 
commissaire des guerres, Arnoult, de la division Lemoine, n'8 pas 
paru le jour de la bataille. Il s'était sauvé à Gênes. L'ambulance 
ne fonctionnait pas On trouva, troisjours après, le commissaire à 
Savone.» (Registre 3°, 69, Arch. Guerre.) 
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si l’armée française devait attaquer par l’est, Dom- 
browski en tête, 

Souvarow, qui avait pris son quartier général, 
pendant quelques jours, à la (Casa Camenta, 
s'était porté, dès le malin, à Formigaro. Au bruit 
du canon, il s'inquiéta, monta sur la lour du 
Castel, d'où l'on pouvait suivre l'évolution des 
troupes. Alarmé de la faiblesse de son aile gauche, 
il appelait à son secours, au moment d'attaquer, 
la réserve restée au camp de Rivalta, sous les ordres 
de M. de Mélas. En cas d'échec, le maréchal pouvait 
faire descendre, dans l'arène, les 6.000 hommes 
cantonnés autour dela Spinetta; il lirait déjà quelques 
bataillans et des escadrons des 10.000 fantassins et 
3.000 cavaliers avec lesquels Rosenberg assiégeait 
Tortone, occupait Viguzzolo et Montequaldone. 

La veille, le généralissime avait envoyé à de 
Kray, qu'il haïssait surtout depuis que cet officier 
s'était vanté d'avoir réduit Mantoue avec ses seules 
forces, sans le secours des Russes, l'ordre de re- 
pousser les Républicains, s'ils tentaient, le 15, 
d'avancer par leur gauche. Or, ce jour-là, à une 
heure du matin, de Kray erut voir une marche 
offensive dans le déplacement qu'opérait la 3# 
de bataille!. Aiïdé de Bellegarde, il forma rapide- 

4. Rapport du chef de la 34° domi-brigade : « Un ordre du géné- 
ral de division Lemoine nous fait placer en potence à la gauche 
de la brigade Seras qui occupait une position très avantagense € 
suffisannnent vaste pour contenir celle du général Gareau. Nous 
sommes sur une position remplie de vignes, de bois et ravins, 
commandée par celle que nous devrions naturellement occuper 
Cette manœuvre semblait vouloir dire à l'ennemi: voilà ane porté 
ouverte, venez, vous entrerez sans peine. C'est là où 4 hommes ne 

ouvaient se mouvoir ensemble, que les 5° légère. les 34° el m0 de 
igae passérent la nuil. I y avait cing jours que la troupe vivait 


avec je ne sais quoi, Lantéi le quart de ration, tantôt le demi-quart 
et quelquefois rien. » (Arch. Guerre.) 
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ment 3 colonnes d'attaque, au milieu d'une nuit 
si claire qu'on aurait pu prendre le rayonnement de 
l'Orient pour un lever d'aube. 

En partant de Fresonara, la 1" colonne, ayant 3 ba- 
taillons de grenadiers, devait marcher vers Predosa, 
puis remonter les deux rives du Lemmo, chercher à 
tourner la gauche des Français, couperla retraite aux 
fuyards. La 2° colonne, forte de % bataillons, traver- 
serait la plaine ouverte à gauche de Basaluzzo, déjà 
garni de postes autrichiens et marcherait droit sur 
Pasturana. La 3° colonne ou réserve cheminerait 
entre les deux autres, mais à 300 mètres en arrière : 
elle pourrait ainsi fournir un soutien à droite ou à 
gauche, suivant les circonstances. El ce corps avait 
pour appui 12 pièces de canon el 2 régiments de 
hussards. 

Après avoir dépassé Basaluzzo, à droite, la 1* co- 
lonne opérait un changement de direction à gauche. 
Le bataillon de Lête se déployait, s'avançait par bonds 
et, passant d'un plant de vignes dans un pré, il 
engageait lefeu, à trois heures vingt du matin, avec 
les avant-postes du général Grouchy. 

Le camp des Républicains s'éveillait à l’instant. 
On y battait la diane et les musiques jouaient, dans 
chaque régiment, le Chant du départ. Une immense 
clameur patriotique soulignait la dernière note, à 
laquelle succédait le bruit de la prise d'armes, le 
hennissement des chevaux qu'on sellait, puis le 
commandement des chefs que l'écho répétait à 
l'entour. Et la ligne gauloise faisait face, d’un 
mouvement spontané, aux hordes germaines et 
slaves qui venaient, eu ces champs, achever la con- 
quête de l'Italie. Alors le jour apparaissait blan- 
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châtre, à l'horizon; et cet horizon s'empourprait 
bientôt des feux du soleil levant. 

Joubert allait-il donner, à l'annonce de cetle 
attaque imprévue, l’ordre de remonter dans l’Apen- 
nin pour en garnir les premières arôtes et accroitre 
ainsi les obstacles devant lesquels viendrait se bri- 
ser l'audace des guerriers de Souvarow ? 

Les crépitements d’une fusillade intermittente 
déchirèrent l'air jusqu'à quatre heures du matin. 
Dans le grand jour, Grouchy aperçut, de Pasturana, 
les habits blancs débouchant des ravins, se glissant 
au travers des vignes. Derrière l'infanterie, des pelo- 
tons de hussards jaunes et du canon de petit calibre 
apparaissaient. C'était une offensive bien conduite, 
et les têtes des 2 colonnes de Kray, qui avaient 
achevé, en vingl minutes, leur déploiement, 
foncaient bravement sur les Français, qui se trou- 
vèrent accablés par le nombre. 

Pendant que la 2° colonne autrichienue, conduite 
par Ott, se heurtail, devant la ferme des Croix, à un 
régiment de la brigade Grandjean, débordait sa 
gauche, faisait plier son centre et s’arrélait devant 
une masure crénelée, la 1"* colonne. commandée par 
Bellegarde, ayant à sa tête le colonel Dobaÿ, gagnait 
du terrain, repoussait la 80° de bataille, poussait des 
hurrahs formidables ; mais le feu de la 34°, amenée 
par Grarcau et défilée dans les vignes, arrétait son 
élan, Aussitôt, de Krayÿ s'alarmait ; il amenait des 
renforts d'infanterie el d'artillerie, et, par sa pré- 
sence, excitait l'ardeur des combattants. 

Si la 34° fit son devoir devant les Autrichiens, 
la 5° légère, prise en biais par une batterie, se 
débanda, comme à la Trebia. L'ennemi se précipita 
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dans cette trouée. Toutefois, il ne put gagner, en 
une heure, que 100 mètres de terrain, tant on lui 
opposa d'énergie, el sa cavalerie, aux ordres de 
Palfy, impatiente de charger, aventurée dans un 
chemin reliant Paslurana au bas Lemmo, fut déci- 
mée et forcée, malgré son courage, de rélrograder 
derrière un rideau d'arbres. 

A six heures et demie, le combat était arrèté, un 
moment. Les adversaires reprenaient haleine, sans 
cesser de s'observer. Reformés en pelotons, les Au- 
trichiens rouvruient le feu et s'’avançaientsi brave- 
ment que, devant la 1° colonne, les 3 bataillons de 
la 34° reculaient enfin. 

Joubert arrivait sur ce point, Indigné de voir les 
généraux français délibérer au lieu de combattre, 
étonné que Seras ne fût pas à son posle dans un 
moment aussi critique pour ses troupes et décidé à 
accepter la bataille qu’on lui offrait, il jetait sur 
l'assaillant la 26° légère. Alors qu'il escomptait un 
succès, les fusiliers el carabiniers républicains 
étaient ramenés la baïonnette dans les reins ; sans 
s'effrayer d'une aussi soudaine défection, le général 
en chef, comme un simple colonel, ralliait les sol- 
dats vaincus, opposail à gauche quelques compa- 
gnies aux vainqueurs ; puis, entraînant le centre, 
précédant ses guides, il poussait son cheval vers 
l'ennemi, dépassait une maison blanche qui domine 
encore l'entrée du ravin ouvert de l'est à l'ouest, 
dans un grand espace inculle. Il s'écriait: « En 
avant! » jusqu'au moment où une décharge de 
mousquelerie couvril sa voix. 

Alors la fumée de la poudre enveloppa celui qui 
se montrait soudain un si vaillant entraineur 
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d'hommes. Ge nuage élant dissipé, Grouchy apereut 
Joubert qui, étant tombé entre les bras de Dave, 
son aide de camp, demandait, ou plutôt priait: 
« Couvrez-moi d'un manteau; que l'armée ne 
sache rien, » Une balle autrichienne, perforant le 
flanc droit au-dessous de l'aisselle, avait brisé la 
cinquième côte, tourné le long des vertèbres lom- 
baires, trouvé dans les os une résistance qui la fit 
dévier et se loger dans une oreillette du eœur. Dave 
et Mouton transportaient leur chef qui s'était éva- 
noui, à la Casa Bianca, dite Spacieuse. Suchet voulut 
qu'on l'envoyat à Novi. Quatre grenadiers l'empor- 
lèrent sur un brancard et le couchèrent, au palais 
Doria. dans le lit où il avait reposé quelques heures. 
la nuit précédente. C'est ainsi qu'une imprudence 
rendit à Moreau le commandement d'une armée qui 
n'apprit d'ailleurs, que le soir, comment Joubert 
avait élé mortellement blessé!. 

Moreau s'était porté, avec le général en chef, dès 
six heures du matin, à la gauche de la ligne fran- 
çaise ; mais il le quittait non loin de Pasturana pour 
aller encourager et diriger au besoin les troupes 
attaquées par la 2° colonne allemande; par là, il 
arrôlaitdes fuvards et il faisait filer 2 bataillonsappar- 
tenant à Colli pour renforcer Seras lorsque lui par- 
vint la triste nouvelle. Il se porta alors derrière 
la 26° légère. 

Joubert emporté, la 1"* colonne autrichienne arri- 
vail à la Casa Bianca, se trouvait à découvert dans 
la zone du feu des 26° légère et 105° de bataille. 
Elle s'arrôtait. Une charge à la baïonuetle rejetait 


1. Le bruit qui a couru. d'un assassinat, par les jucohins. doit 
être écarté. 
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ses compagnies au fond du ravin où elles se disper- 
saient, n’écoulant ni les prières ni les menaces de 
leurs officiers. 

Sans un nouvel effort, de Kray était condamné au 
rôle de vaincu. Son honnenret la réputation de ses 
troupes lui défendaient d'abandonner le champ de 
bataille. À huit heures, il appelait de nouvelles 
réserves, el, quoique placé dans une position eri- 
tique, oubliant sa lierté, ses griefs, pour sauver 
l'armée austro-russe, il envoyait supplier Souva- 
row de soutenir les nouveaux efforts que son corps 
allait faire. Mais le généralissine attendait, dit-on 
à Vienne, que les Autrichiens fussent écrasés a van 
d'engager, el cela pour la seconde fais, les soldals 
russes, car une première allaque, conduite par Ro- 
senberg, à sept heures, sur la droite de Nuvi, avail 
complètement échoué. 

La 2 colonne autrichienne, voulanttraverser l'aile 
gauche des Français, dans son centre, heurtait les 
troupes du général Lemoine, qui cédèrent d'abord, 
reculèrent derrière une ferme dont ils défendirent 
l'approche des murs pendant quarante minules. 
Ces troupes reprirent ensuite l'offensive, laquelle 
restait sans effet devant les renforts amenés à la 
réserve autrichienne: ? bataillons russes, L'ennemi 
aftaquait de nouveau Grandjean, puis Charpentier 
qui couvrait de sa brigade celle de Purtouneaux. 

Lemoine gardailtoutson sang-froid dansune mèlée 
effroyable:; ses compagnies marchaient comme sou- 
dées entre elles, quoique à découvert, sous un feu 
extrômement violent. Enfin, elles culbutaient Les ba- 
laillons pourtant aguerris de Stuart. Vainqueur, Le- 
moine élendait trop sa ligne, à droite, vers Pozolo, 
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faute dont Bellegarde sut profiter en séparant, par 
1 régiment, les divisions Lemoine et Pérignon; 
puis ce régiment éloignait la cavalerie républicaine 
abritée par des ormes et marchait, d'une belle allure, 
droit à Pasturana. 

Mais lout à coup, derrière les vignes tapissant 
un coteau, des troupes fraiches apparaissaient el 
criaient: « Halte-la! » C'était une réserve d'infan- 
Lerie que Daoust avait amenée de Capriala d'Orba ; 
elle brûlait du désir de se baltre. Les 3.000 coups 
de fusil qu'elle üra en dix minutes causaient le 
plus complet désarroi dans la colonne assaillante, 
qui, laissant un champ couvert de morts el de 
blessés, se repliait jusqu'à Basaluzzo. 

A gauche, la division Grouchy, que Pérignon 
secondait, gardait ses positions défensives quand 
de Kray, faisant charger pour la cinquième fois, 
se vit encore une fois arrêté, Repoussée près du 
Lemmo, la 1°" colonne allemande obliquait à droite, 
se tassait, faisait volte-face, revenait sur l'ennemi et 
surprenait, dans un champ de mais, Partouneaux 
qui s'était avancé témérairement en reconnaissance, 
le faisait prisonnier, et 8 bataillons donnaient tête 
baissée contre sa brigade. Celle-ci, rompue, était 
assemblée et ramenée au combat par Lemoine: 
dans son ardeur, elle chassait même les troupes 
qui allaient s'emparer de Ja route de Novi. 

Dans ces divers combats, l'aile gauche française 
n'ulilisait point son arlillerie contre un ennemi qui. 
cependant, la couvrait de boulets et d'obus!. Sa 


1. « En parcourant le terrain, je trouve une pièce de canon 
placée en arrière des Lroupes : je dis à celui qui la commandait 
de s'aller placer près d'une maison que je lui indiquai d'ou Ton 
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cavalerie n'avait pas cherché une seule fois l'occa- 
sion de charger, alors que les hussards autrichiens, 
en éclaireurs ou en pelotons, sabraient sur plusieurs 
points. L'infanterice, dont la vaillanee allait parfois 
jusqu'à l'héroïisme, manquait des outils nécessaires 
pour s'ouvrir un chemin à travers les vignes. Avec 
la faim, une chaleur accablante causaitaux hommes 
engagés le 15 août les intolérables souffrances de la 
soif. Des soldats quittaient le rang, abandonnaient 
leurs fusils pour aller vider la gourde des blessés 
autrichiens ou pour fouiller les cassines désertes, à 
la recherche de provisions quelconques. Plusieurs 
soldats succombaient, du fuit des insolations. Les 
mourants demandaient non pas qu'on s'employât à 
panser leurs blessures, mais à leur donner de l'eau 
pour étancher la soif qui les dévorait. A dix heures 
du matin, déjà des centaines d'hommes ne pouvaient 
plus porter le poids de leurs armes. Les Autrichiens 
souffraient et mouraient pareillement. Et le soleil, 
arrivé au zénith, incendiail de rouges rayons l'im- 
mense champ de bataille, 

Vaineu, quoiqu'il eût montré la dernière obstina- 
tion, de Kray réclamait toujours la coopération des 
Russes. Souvarow uvait envoyé, à neuf heures du 
matin, des bataillons qui, au moment d'aborder 
une ligne serrée, devant Novi, essuyèrent un feu 


découvrait la ligne ennemie et à une portée qui l'aurait forcé de 
se porter plus en arrière. Il ne voulut pas le faire sans un ordre 
d'un général quelconque, Voyant mes sollicitations vaines, je m en 
allai Le général Lemoine arrive, Je lui fis part de mes idées, Il nie 
répondit que celle pièce ne pouvait rien contre 5 à 6, que l'ennemi 
avait sur ce point à lui opposer et ful la faire placer sur un plateau 
éloigné d'où on ne pouvait rien voir, de manière que ectte pièce 
faisait du bruit et non du mal. » (Rapport du commandant de la 
34°, déjà rité.) 
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terrible, lâächèrent pied pour rentrer dans Pozzolo, 
plus vile qu'ils n'en étaient sortis!. 

De Kray faisail une sixième attaque. Cette fois, 
le suprême effort donné sur la gauche du général 
Grouchy permit aux grenadiers hongrois de s'em- 
parer des hauteurs boisées qui dominent Pastu- 
rana à l'ouest, de couper le chemin de Franeavilla, 
c'est-à-dire la ligne de retraite des Républicains. 
Mais Pérignon voit à quel danger il est exposé ; sa 
brigade de gauche pivote, dégage un gros de cava- 
lérie chassé des bords du Lemmo et fait muraille 
pendant que Clausel, entraînant 200 hommes, entre 
sous bois, expulse les Hongrois, les rejette sur le 
gros du corps de Kray, qui, hors d'haleine, ses 
munitions épuisées, voil avancer par bonds la ligne 
française ; il abandonne 7 canons, des caissons, 
sacrifñie en vain des hussards dans une brillante 
charge, regagne Hasaluzzo, défend ce village, en est 
chassé et redescend, ses lignes élant rompues, 
derrière le couvert des saules qui bordaient l'Orba. 

Si Grouchy avait su profiter de l'avantage rem- 
porté! Aidé de Lemoine, il pouvait anéantir les 
débris des bataillons autrichiens massés dans un cul- 
de-sae, en faisant avancer son artillerie. La victoire 
eût été décidée de ce côté-là, car la droite austro- 
russe détruite, les Républicains pouvaient charger 
parle flane Souvarow qui, ayant déjà Watrin sur les 
bras, n'aurait pu résister au choc. Au lieu de cela. 
Grouchy donnait du repos à ses troupes, qui se 
coachaient à l'ombre des arbres et des cassines 


1. L'Art mulilaire, par Huslow, Fr vol, p. 167, 
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quand la chaleur atteignait 45°. Et Pérignon lais- 
sait faire. 

Renforeé par 1 bataillon Slaray, que comman- 
dait le capitaine Pakonv, ravilaillé en vivres et 
pourvu de munitions, de Kray formait, à une heure 
du soir, & nouvelles colonnes, qui attaquèrent au 
son des musiques. Ces vaillants soldats culbutèrent 
la brigade Seras, dont les bataillons s'enfuirent le 
long de l'Orba. Mais les brigades Charpentier el 
Grandjean arrèlèrent l'assaillant, lui tuërent tant de 
monde qu'il dut reculer el se mettre à son tour 
sur la défensive. A deux heures, couvert par son 
artillerie, de Kray attendil, avant de s'engager pour 
la huitième fois, que les grosses réserves que condui- 
sait M. de Mélus eussent débordé la droite des Ré- 
publicains, forcé Pérignon à se tasser vers l'est, ce 
qui permettrait enfin aux Allemands d'occuper Pas- 
turana ct la route de Novi. 


A la droite, car, dans cette armée, il n'y avait pas 
de centre proprement dit, Dombrowski devait gar- 
der Les deux rives de la Serivia. Watrin avait placé, 
à minuit, son avant-garde dans San-Bartholomeo 
occupé el relranché li roule reliant Gênes à Tor- 
tone, au point où celle roule est croisée par le che- 
min de communication ouvert de Cassano-Spinola 
à Novi; et, comme Laboissière se massait à gauche 
de Novi, Watrin s'était déplacé. Il avait obliqui, 
à sept heures du matin!, laissant aux Polonais le 
soin de garder Betole. À neuf heures, Saint-Cyr 
prenait de nouvelles dispositions. Aussitôt, Watrin 
abandonnait la plaine pour établir sa droite au faite 


1. Rapport de Watrin, (Arch. Guerre.) 
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ar contreforts qui s'étagent entre Novi et Serra- 
valle. 

Déjà, une colonne russe, conduite par Bagration 
et forte de 6 bataillons, avait atlaqué, près de Novi, 
la gauche du général Watrin, Les 30° et 78° de 
bataille l’arrêtèrent net: elle recula, pour prendre 
du champ et s'élancer de nouveau. Cris sauvages, 
hymnes de guerre, chevauchée burlesque des co- 
saques furent autant d'excitations inutiles. Devant 
la ténacité des Républicains, une nouvelle charge 
d'infanterie s'arrêta ; lorsque cette infanterie res- 
tait immobile, la brigade Calvin s’enfonça dans son 
flanc gauche, y fit un horrible carnage. Aussi, cs 
bataillons russes, arrivés superbes eL l'arme au 
bras, dans la zone du feu, se retirèrent dans un 
désordre inexprimable pour annoncer à Souvarow 
que, devant la vaillance de tels adversaires, ils ne 
pouvaient tenir davantage. 

Cette reculade exaspéra le maréchal. Descendu 
de la tour du Castel, comme toajours, dans un at- 
coulrement bizarre : en chemise, la grand'eroix de 
Sainte-Anne au cou, botté d'une seule jambe. 
l'homme du Nord, qu'une chaleur tropicale incom- 
modait fort, et qui, dans sa suffisance, repoussit 
mème la pensée d'un échec à la fin de cette jour- 
née, envoyait réitérer à M. de Mélas l'ordre formel 
de quitter Rivalla avee la réserve, d'assaillir el 
d'enfoncer la droite française, de tourner Novi pen- 
dant que Bagration attaquerait la ville de front. L 
généralissime croyait avoir 20.000 ennemis à com- 
ballre sur ce point. 

Toutefois, aux pressantes demandes du général 
de Kray, il fallait obtempérer, tout de suite, sons 
peine de voir la droite des alliés anéantie ou tour- 
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née avant que de Mélus ait paru devant Serra- 
valle. Une colonne de grenadiers partit. Derfelden 
empêcha Souvarow de se mettre en têle. 

Placé à la maison du Belveder, derrière Novi, 
Saint-Cyr pouvait voir de ce point tous les mouve- 
ments de l'ennemi. A huit heures, il faisait passer 
la réserve de cavalerie sur le plateau qui était der- 
rière lui, la tassait plus à gauche, de manière à ce 
que Guérin, sou chef, pût seconder, le cas échéant, 
les soldats du général Grouehy, « En même temps la 
106° de bataille se rangeait sur un long mamelon 
s'élevant à droite de Novi, et, de là, elle domi- 
nait toute la plaine ouverte entre Betole, Serra- 
valle et l’Apeunin; # pièces de canon (lanquaient 
sa gauche, couvraient en quelque sorte la 4° demi- 
brigade de bataille, puis les 3° et 18° régiments de 
cavalerie, ceux-ci appuyant leur droite au fossé 
d'une route reliant Novi à Gènes. Dans celte se- 
conde position, défendue encore par #4 bouches à 
feu qui battaient parfaitement la première, on élail 
resserré sur ce point el on avait à sa disposition 
toutes les troupes qui s'y trouvaient et qui, dans un 
instant, pouvaient étre portées où le besoin l'exi- 
geait!. » 

Là, Saint-Cyr se révélait comme un habile ma- 
nœuvrier. Alors que Pérignon immobilisait l’artil- 
lerie de ses 2 divisions, il allait faire de la sienne 
le meilleur emploi. IL avait, de plus, dans le cou- 
rage de ses troupes une conliance qui manquait à 
Grouchy. En vérité, la division Watrin, composée 
des soldats de l'ancienne armée de Naples, était 


1. Rapport de Saint-Cyr. (Arch, Guerre.) 
di 
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très brave el brûlait d'ailleurs du désir de prendre, 
dans les plaines d'Alexandrie, une revanche des 
trois malheureuses journées de la Trebia : el ces 
soldats nourrissaient, à l'égard des Russes, la plus 
féroce des haines, à tel point qu'on ne pouvait que 
difficilement les empêcher de ne faire aucun quar- 
lier aux blessés el surlout aux cosaques démontés. 
Aussi la division Laboissière élait brave, On ne 
demandait aux Polonais, lour à tour pleins de 
fougue et de mollesse, qu'à rester sur la défensive. 

À neuf heures, Souvarow faisait marcher {1Ù ba- 
taillons contre le 1" échelon de l'aile droite fran- 
caise qui se tassait encore à gauche, autant pour 
couvrir Novique pour seconder Laboissière gardant 
vigilamment la trouée de Pasturana, depuis le 
village jusqu'à la chapelle votive devant laquelle 
commence le chemin de traverse qui se déroule 
dans les sinuosités de l'Apennin. 

Eu voyant venir l'ennemi, Darnaud arrêta son 
mouvement, exécuté par le Îanc, lit face au nord- 
ouest el accueillil par un feu de salve les soldals 
de Bagralion qui chantaient un hymne de guerre! 


1. Cette chanson de marche a été traduite du russe, à wa 
demande, par le comte polonais L..… Le traducteur déclare qu'elle 
ne rend pas, en francais, l'impression sauvage el grandiose qu'elle 
a dans Lidiome muscuvile, 

« Allons, camarades, à la baïonnette! — Car mieux vaudrait 
s'effondrer daus lu terre, — que de quitier Souvarow. — Toi, 
Hassan Le Turc (ou Jacob le Franc) — Viens donc tomber entre nus 
mains; — Et ne fais seulement pas de maniéres — La ou se trouve 
le conte Souvarow de Hymnik. 

« Suis le bienveuu, coule Suuvarow! — Car Lu vis eu homme 
juste. — Tu nous commandes dignement. — Et tu n'as pas peur 
de la guerre. — Je suis prét à me jeter à l'eau el au feu. — Toi ln 
sers hdélewent l'Empereur. — Allons, eamaraies, à La baion- 
nelle ! 

« Sous le commandement d'un tel chef, — Nous voulons tou 
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Ensuite, les 12° et 62° de bataille ouvrirent une 
brèche, à coups de baïonrette, dans la masse des 
Russes, dont ils tuèrent un grand nombre d'ofti- 
ciers; ils prirent À canon et mirent en déroute 
3escadrons de cosaques. Lescompagniesimoscoviles, 
débanudées, s'enfuirent vers leur camp, Toute la di- 
vision Watrin, lalonnant ces fuyards, leur fit fran- 
chir 3 kilomètres en vingt minutes. N'ayant que 
200 cavaliers et 1 pièce d'artillerie, Watrin ne put 
enlever Pozzolo entouré de dragons, de hussards 
et de cosaques, qui combaltaient avee l'énergie du 
désespoir. Et, devant celle résistance imprévue, 
Watrin rétrograda sur Novi. 

Souvarow élait en proie aux anxiélés d'un homme 
que la fortune, toujours souriante jusqu'alors, 
semble abandonner. On le voyait courir dans les 
rues de Pozzolo, encombrées de blessés, d'hommes 
découragés, d'officiers qui ne retrouvaient plus 
leurs troupes, de charrois abandonnés. Là, on s'in- 
terpellait dans toutes les langues.On entendait par- 
ler allemand, russe, français, ilalien. Le désordre 
empèchait la libre cireulalion. Un bombardement, 
bien dirigé, au milieu de cette cohue, aurail élé 
lragique et pouvait décider la retraite délinitive 
des alliés. Le maréchal, qui était passé de la colère 
à la stupeur, s'écriait : « — Serais-jedonc battu sur 
la fin de ma carrière !? » Ubsédé par cette crainte, il 
fil ordonner à Bagration de retourner sur-le-champ 
au combat, de loutsacrilier pour camper le soir dans 


pu faire la guerre, — Tel qu'un aigle bleu sur des cygnes. — 
Ombé soudain des hauts nuages. — Le Petit Père tombe comme 


Un aigle. — Sur des païens. des Tures non baplisés. — Souvarow 
est le Petit Pére Lumiére! » 


1. De Laverne, p. 393. 
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Novi; il demanda un cheval pour accompagner la 
colonne d'attaque. C'estalors qu'un aide de camp du 
prince Constantin le pria, au nom de Paul |, de 
rester à Pozzolo, car il devrail peut-être, le soir, as- 
surer le salut d'une armée qui, après huit heures de 
combat n'avail pu réussir ni às'établir dans Pastu- 
rana ni à détruire la droite des Républicains. Sou- 
varow obéit, puisqu'on lui parlait au nom du czar. 

Bagration et Miloradowilch suivaient Watrin 
qui se retirail, À midi, les adversaires recommen- 
çaient le feu. Bagration rentrait dans les Cassines, 
un hameau situé derrière Belole et se promettail de 
réparer son échec du matin, 

Saint-Cyr qui, du Belveder, voyait quel assaut les 
Autrichiens livraient à Grouchy, ordonnail au 
général Watrin, dont la troupe élait déjà échelonnée 
sur les premières pentes de l'Apennin, de redes- 
cendre dans la plaine, sans tarder, afin d'écraser 
l'assaillant et d'attirer à luiles réserves de l'ennemi, 
ce qui émpêcherait de Kray d'être renforcé. 

En vingt minutes, les brigades Darnaud, Calvin 
et Petilot étaient prêtes à opérer celle manœuvre 
nécessaire. À vec un parfaitensemble, ellesse jelaient 
sur le corps important de Bagration, le chassaient 
à coups de baïonnetles ou de crosses, car on ne son 
geait guère à recharger les fusils, de tous les endroits 
où il se maintenait : chemins, vignes, bois, ravins. 
Les Cassines, puis Betole, furent successivement par 
lui abandonnés. On lui prenait encore 1 canon aval 
de le voir disparaitre vers Pozzolo. 

Comme Bagration, Miloradowiteh avait eu d'abord 
des succès. Son corps, marchant sur 2 colonnes, la 
4° suivait la route de Pozzolo à Novi; la 2, s'éche- 
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lonnant à droite, pouvait servir de soutien ou pro- 
longer une ligne de combat ; elle couvrait, de plus, 
une réserve envoyée au dernier moment par Sou- 
varow. 

Les 18° et 21° de bataille, couvrant Novi d'un 
épais rideau d'hommes, virent déboucher dans la 
plaine la 1" colonne russe, dont l'avant-garde 
accompagnait 6 pièces de canon, Sous les boulets, 
cette brigade recula; mais elle tint un moment, 
dans sa retraile, derrière les haies et derrière les 
murailles ; elle arriva dans les fossés de la ville, x 
continua un feu très nourri, décima et lassa par sa 
constance les troupes moscoviles, qui eussent encore 
plié sans Farrivée opportune d'un nouveau renfort 
très considérable. 

À ces troupes fraiches, Miloradowitch demanda 
un effort surhumain; elles obéirent, puisque leur 
charge réussil à disperser les Républicains, for- 
çant le 1* bataillon de la 21° à rentrer précipi- 
tamment dans Novi par la porte d'Alexandrie. Le 
2° bataillon et une partie de la 18° légère, rompus 
aussi, franchissaient la porte de Pozzolo. Gardanne 
faisait fermer les portes, barrer les rues avec des 
charrettes, et il distribuait ses troupes sur les ren- 
parts, d'où, tirant par les créneaux, elles causaient 
à l'ennemi de grosses pertes, alors que celui-ci 
cherchait, autour d'une enceinte que le canon n'en- 
lamail point, un endroit mal défendu pour y pou- 
voir mon'er à l'assaut. 

Miloradowitch avait dirigé sa 2° colonne sur la 
droite de Novi. La maison du Belveder servail 
d'objectif aux guides. Avant refoulé Les groupe: 
que Colli avait placés au bord du parce, les Russes 
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quittaient la plaine el gravissaient, en pelotons ser- 
rés, le mamelon qui devenait, à 1 heure du soir, 
la position où allait se décider la victoire. Hardie, 
mais imprudente manœuvre de tactique, car l'arlil- 
lerie de réserve des Républicains, les 14°, 17°, 2#, 
63°, 68° et 400 Polonais défendaient l'approche du 
revers oriental de ce mamelon. 

Si l'artillerie placée sur les crêtes ne put ralentir 
la marche d'un assaillant qui n'en était plus à comp- 
ter ses pertes, du moins le feu de l'infanterie fran- 
caise réussit à faire une trouée dans les bataillons. 
renversant des rangs entiers, semant le désarroi, et 
le flot humain, montant la colline, S'immobilisa 
loul à coup. 

A ce moment, Laboissière, qui s'était rapproché 
de Novi, Colli et Quesnel placés sur des points eulmi- 
nants, tous pris d'une rage de destruction, précipité- 
rent dans le flanc droit des Russes6 compagnies qui 
massacrèrent des pelotons résolus à ne pas reculer, 
même au prix de leur sang, et refoulèrent, en chan- 
tant victoire, tout ce qui avaitéchappéaux baïonnelles 
sur le centre, qu'un feu de file éclaireissait encore. 
Alors, aux hurrahs des Moscoviles, succédèrent les 
plaintes des blessés, les cris d’épouvante d'hommes 
affolés, el les survivants de ee ecombal épique, «où 
l'alouette gauloise avait plumé l'aigle russe » redes- 
cendirent la colline, entraînèrent dans la déroule 
leurs frères d'armes qui assiégeaient Novi ;et tousse 
réfugièrent derrière une nombreuse cavalerie. 

Watrin élait, avec sa droite, devant Betole. En 
upprenant l'échee des soldats de Miloradowiteh. il 
cut un instant l'espoir que, par une action éner- 
gique, on allait enfin mettre les alliés dans l'obli- 
gation d'effectuer leur retraite. Déjà, il s'apprètait 
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à faire battre la charge et à occuper San-Bartholo- 
meo et Pozrolo, quand un officier d'état-major, em- 
ployé auprès de Dombrowski, signala à Darnand 
l'apparition d'épaisses colonnes ennemies s'avan- 
cant rapidement le long de la Scrivia, C'était la 
réserve, conduile par M. de Mélas, qui allait, en 
prenant part à l'action, décider quel parti resterait 
maître du champ de bataille. 

M. de Mélus avait quitté le camp de Rivalta à 
neuf heures du matin). Une chaleur accablante ct 
la nécessité où l’on se trouvait de marcher sur trois 
rangs, dans les chemins de traverse, ne permirent 
uux troupes d'arriver que vers deux heures du soir 
devant l'extrême droite de Watrin. Sans instruc- 
tions précises, comment attaquer? Se glisser avec 
41 bataillons hongrois et 6 de grenadiers entre 
Watrin et Dombrowski, c'était s'exposer à êlre 
serré entre deux murailles de baïonnettes. La 
troupe de Mélas suivait Les deux rives de la Scrivia, 
bien que Souvarow lui eût prescrit de marcher 
droit sur Novi. La brigade Nobili devait débloquer 
Serravalle et jeter 1 bataillon dans Arquata. Elle 
chussait les postes français élablis dans Cassano- 
Spinola, Slaszano, et contraignait Dombrowski à 
reculer vers Gavi. 

Laissant son flanc gauche couvert par? bataillons, 
pour lenir, si besoin était, les l'olonais en échec, 
M. de Mélas, agissant d'après sa propre initiative, 
sut exécuter devant Betole un changement de 
direction à droite, et il put gravir, à 3 kilomètres 
de Novi, à l'est, les pentes assez douces de l'Apen- 
nin, Contre Watrin réfugié sur une hauteur, tout le 
corps de Frühlich convergea. Landon marcha de 
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front et Mitrowski sur la gauche, tandis que 
Bagration. toujours intrépide, formait sa division 
en colonnes de bataillons et risquait un suprème 
effort contre la ville. Nobili cherchait à occuper la 
route de Serravalle à Gavi. 

Les troupes de la réserve autrichienne n'ont 
plus, comme adversaires, que des hommes épuisés 
de fatigue ou tombant d’inanition. L'ardent patrio- 
tisme qui anime quelques régiments est un adju- 
vant insuffisant pour vaincre ce flot d'ennemis tou- 
jours grossissant. Bien mieux, les munitions allaient 
manquer, et quelques officiers républicains per- 
dirent la tôte au moment où tant de sang-froid 
était nécessaire, 

Attaquée par Landon, la brigade Calvin aban- 
donnait une position facile à défendre, se débandait, 
courait vers Gavi. Saint-Cyr, qui avait quitté le Bel- 
veder depuis vingl minutes, s'exposait bravement 
au feu en essayant de rallier les fuyards: ceux-ci 
disparus, emportés par l'épouvante, le chef de l'aile 
droite rectilie son ordre de bataille, pendant que 
4 pièces de canon, bien servies, arrêtent l'ennemi, 
par un tir de haut en bas. 

Toute la division Watrin faisait face à l'est, Sa 
ligne, longue de 1 kilomètre, recevait le choc de 
l'infanterie hongroise, était contrainte de se replier 
jusqu'aux positions occupées par la 106°. Or, celle 
demi-brigade, employant aussi # pièces d'artillerie, 
fit une belle résistance, assez longtemps pour per- 
mettre aux 56°, 62° el 78°, abritées derrière les haies, 
de se mettre favorablement en bataille. 

Pourtant les grenadiers hongrois eurent raison 
d'une résistance acharnée; ils suivirent pas à pas 
la 106, délogée de la crête, et s'avancèrent impru- 
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demment dans la zone du tir des 3 demi-brigades 
françaises déjh reformées. Le feu terrible de ces 
dernières décima des carrés d'hommes et forcu 
M. de Mélas à ordonner, sur ee point, la retraite. 

Lusignan, resté en soutien, ne suivait pas le 
mouvement rétrograde. 1] faisait charger, à gauche 
de Novi, les Républicains par 3 escadrons de la ca- 
valerie du prince Liechtenstein. Redoutant une pa- 
nique, Saint-Cyr pousse le 1° bataillon de La 106 
dans le flanc de cette cavalerie et un feu exécuté 
à bout portant Lue ou blesse 50 hommes ; les autres 
sont élourdis du fracas des détonalions, enveloppés 
de fumée: leurs chevaux se cabrent devant les 
baïonnettes, font volte-face et dévalent, au galop, 
la pente d'un ravin. 

À ce moment, le 2° bataillon de la 106°, attaqué 
par 3 bataillons hongrois qui, l'ayant tourné au sud, 
voulaient occuper la route de Gavi et intercepter, 
par là, les communications de l'aile droile républi- 
Gaine, se peut dégager, charge à son tour, accom- 
plit des prodiges de valeur. fait prisonnier Lusignan 
tombé parmi les blessés, rejette les Hongrois dans 
la vallée, avec l’aide d'un petit escadron lormé par 
des ordonnances que Saint-Cyr a pu rassembler en 
cinq minutes. 

La dépense de tant d'héroïsme et le sacrifice de 
lant de sang étaient inutiles. L'armée française 
devait succomber sous le nombre, car l'ennemi 
remplaçait les troupes repoussées par des contin- 
gents nouveaux el braves. De {outes parts s'élevail, 
assourdissante, la clameur des Autrichiens. 

En voyant monter, au pas de charge, 15 balail- 
lons sur le plateau dominant Novi et sachant à quel 
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degré d'épuisement étaient lombës ses hommes, 
Saint-Cyr se rendit compte qu'un nouvel efort 
d'eux serait vain pour retarder l'heure de la défaite. 
Il fallait périr ou se retirer. Le dernier parti con- 
venait mieux, dans ce temps. Comme le général 
demandait la 3° demi-brigade pour couvrir sa 
troupe, on lui apprit que Moreau l'avait employée 
avec les 14° et 17°. Saint-Cyr chargeait alors le 
19° dragons de couvrir la retraite de son artillerie 
qui, du Belveder, descendit dans le chemin de tra- 
verse, vers Pasturana, car on craignail que l'en- 
nermi n'eûl déjà occupé la route de Gavi. 

Il était quatre heures du soir. Gardanne avait 
été expulsé de Novi après avoir soutenu sur les 
remparts, dans les rues où M. de Mélas le char- 
geait Jui-même à la tête des grenadiers de Paar, 
une lutte épouvantable, qui diminuait d'un quart 
ses effectifs. Guidant les survivants, Gardanne pre- 
nait le chemin de Gavi, défilait au pas ordinaire 
devant la cavalerie de Liechtenstein, qui n’osa point 
l'attaquer. Il occupa les bauteurs dominant Tassa- 
rolo, recueillit la 63°, pendant que Watrin, ayant 
sur sa droite un champ libre, s'élevait dans l'Apen- 
nin, entre Gavi et San-Christoforo. Poussant uné 
arrière-garde formée par le 1° bataillon de la 
3° demi-brigade et par la 106° toujours intrépide. 
les Russes occupaient le plateau dominant Novi et 
y trainaient 2 pièces de canon. 

Laboïssière, allaqué à la fois par les généraux 
Où, Bellegarde el Rosenberg, baltait aussi en 
retraite, prolongeant l'aile droite vers Casteletto. 
De cette division, un seul bataillon de la 68", que 
Colli entraiînait, se trouvail aux prises avec les 
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cosaques, était contraint d'aller, sur la gauche, 
pour tenter de rejoindre Lemoine. 

Joubert était mort à neuf heures du matin, Une 
voiture d’ambulance emportait vers Gûnes le ca- 
davre que Suchet avait fait enlever du palais Doria, 
avant que les Russes entrassent dans la ville! 

Moreau n'avait point montré, dans eette journée, 
sa science militaire et son ordinaire activité. Certes, 


f. « Le quinzième jour d'août 1799. — Joubert, Francais. Agé 
d'environ quarante ans, général en chef de l'armée des Français, 
aujourd'hui dans un très vif et mémorable combat ayant eu lieu 
ici, sur le territoire de Novi et aux confins d'autres villages entre 
Serivia et Orba, combat ayant eu lieu entre les forces de la Répu- 
blique, d'une part, et celle des empereurs Fraucois I et Paul de 
Russie, d'autre part; peu après le commencement de la bataille, 
vers six heures après minuit, tandis qu'il dirigeait le combat 
vigoureusement, en cette partie de notre territoire qu'on £ lle 
Monticella proche une maison nommée la Spaziosa, il fut blessé 
mortellement à lu poitrine, d'un coup de projectile provenant d'une 
machine de guerre fulgurante, et, aussitôt enlevé du champ de 
bataille et transporté à Novi dans le palais du très illustre seigneur 
Jérôme Durazzo, autrefois du très excellent Marcellus, situé sur la 
siace publique de cetle ville, inscrit sous le numéro cent de ve 

istrict. Après environ trois heures, il expira. n'élant secouru 
jusqu'à la fin d'aucun sacrement, parce que ni moi ni aucun prêtre 
ne fut ps de crainte sans doute que sa mort ne fût sur-le- 
champ divulguée, et que son cadavre ne tombât entre les mains 
des Austro-Moscovites qui avaient [a vieloire. I fut porté par des 
soldats français vers Gênes, où, après un service funèbre solennel 
fail en présence de son corps, dans l'église de lu Trés-Suinte-Aunon- 
ciation, des prétres mineurs de l'ordonnance de Saint-Francois, 
avant d'être transféré en France, sa patrie... » (Extrait du registre 
de la paroisse de Saint-André de Novi. Le texte, en latin, est 
signé : Charles Boceardi, prévôt.| 

e corps de Joubert arriva à Gênes à onze heures du soir, Dépost 
au palais Durazzo, embaumé, il ÿ resta jusqu'au lundi, 19 août, On 
le transporta, en grande pompe, à midi, du palais à la Pointe 
nationale. Le canon tirait toutes les quinze minutes. Arrivé à Tou- 
lon, il resta dix-huit ans au fort Lamalgue. 

Cependant, on avait réclamé, pour re général. des honneurs 
funèbres extravrdinaires. Dans la séance du 17 fructidor an VII, 
Mathieu avait dit aux Cinq-Cents : « Nous vous proposons de con- 
sacrer un monument durable à la mémoire de Joubert. Il est ni 
dans le département de l'Ain. C'est dans ce oi ht c'est au 
chef-lieu qu'il serait élevé une pyramide en son honneur, arnée des 
inscriplions qui rappelleraient ses sucrés, ses vertus el sa morl 
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il aurait pu, en stimulant Grouchyet en rectifiant, 
à droite, l'ordre de bataille. remporter un succès. 
Laissant Pérignon el Saint-Cyr diriger les troupes, 
comme si ces généraux exécutaient les derniers 
ordres de Joubert et que le nouveau général en 
chef voulüt, pour éviter des responsabilités, qu'on 
sy conformât rigoureusement, il 6tonnait son 
entourage. ; 

Quoiqu'il eût l'air morne, passant tète baissée à 
travers les bataillons engagés, son premier acte fut, 
non d'exiger des régiments un effort surhumair, 
mais d’ordonner, à quatre heures, qu'on ballit en 
retraile ; et, devenu insouciaut du sort d’une armée 
— son armée — qui, harassée et affamée, pouvait 
ètre harcelée toute la nuit et détruite, il s’éloigna 
du champ de bataille. 

Alors que M. de Mélas occupait la ligne Novi- 
Serravalle, le général de Kray conduisait sa huitième 
charge à travers les vignes foulées. Les Républi- 
cains parvenaient à arrêter encore des forces const 
dérables, soutenues par une cavalerie reposée et par 
une artillerie formidable. A einq heures et demie, 
seulement, ils recevaient l'ordre de se retirer et tra- 
versaient, lentement et à regret, un terrain arrosé 
de leur sang; ils se retiraient en bon ordre. À six 
heures, le corps du général Grouchy et la cavalerie 
de Richepanse étaient arrivés derrière Pasturana. 


honorable. Un monument solitaire, dans un département, y pro- 
duirnit plus d'effet qu'il n'en produirait à Paris. On y es moins 
distrait, plus recueilli: les idées libérales et les affections géné- 
reuses y trouvent plus le temps de naître et de se développer. » Un 
vola 50.000 francs au ministre de l'Intérieur, chargé de faire éta- 
blie le monument, Ce monament n'a point été élevé. 'Renseigne- 
ments ils de la Ga:eite nationale Liqure du 24 août 1798, du 
cahier Giambone et du Bulletin des Cing-Cente.) 
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Mais l'artillerie de l'aile gauche, engagée au dernier 
moment comme soutien, s'allongeait, en quittant 
le champ de bataille, dans un chemin creux qui 
mène à Basaluzzo, au point de ralliement indiqué 
par Debelle, et remontait ensuite, bon train, la 
pente du coteau qui porte Pasturana. Contournanl 
la grande ferme, cetle sentinelle avancée du village, 
la première batterie longeait le marais, traversait la 
route reliant Novi à Francavilla, s'engageait vers le 
quartier sud, dans un chemin qui décrit, à gauche, 
puis à droite, un demi-are de cercle autour de la 
maison Deechi. Sur ec point, la pente est tres 
abrupte, jusqu'au fond du vallon qui s'étend vers 
Tassorolo!., Or le premier équipage, en versant, 
ferma le chemin, profondément encaissé, 

L'artillerie de l'aile droite, attelée au Belveder et 
conduite au galop, vint donner sur la place de 
l'Église, dans le flane des pièces du corps de Péri- 
gnon. Une horrible confusion s'ensuivit. Les cris de< 
Autrichiens, les hurrahs des Russes de Derfelden 
qui montaient le long du cimetière, derrière le ba- 
taillon de la 68°, conduit par Golli, jetèrent la pu- 
nique parmi les charretiers, mercenaires qui s: 
refusèrent à se baltre en soldats; ils coupèrent 
les traits des chevaux el cherchèrent, sans quitter 
leurs montures, de quel côté fuir. 

Pour sauver ses équipages abandonnés, pendant 
que des grenadiers dégageaient le chemin et cher- 
chaient des chevaux, Colli postait son faible batail 
lon dans les masures, affrontait le feu de l'artillerie 
autrichienne et faisait demander des renforts à 


1. « La descente de Pasturana, qui est difficile, à raison de son 
tournant et de sa rapidité.» (Cahier Grouchy. Arch. Guerre.) 
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Lemoine; celui-ei, ayant tourné Pasturana à droite, 
était arrêté dans le vallon du Grand-Pré par des 
pelotons ennemis, que le 16° dragons et le 6° hus- 
sards allaient charger vigoureusement et disperser. 

Sur un autre point, le lieutenant Chollet, les 
sous-lieutenants Carrey et Guyot, chargèrent, avec 
6 tirailleurs, 1 compagnie de grenadiers hongrois, 
qui allait de nouveau couper la route de Francavilla. 
Ces 9 bommes en chassérent 150 du bois et firent 
19 prisonniers !; action héroïque, qui permit à la ?* 
division de marcher vers Capriata, sans encombre. 

Mais Pérignon et son état-major ramenaient dans 
Pasturana 1 bataillon de la 74°, dont les soldats 
tentèrent de dégager les pièces. L'enchevèlrement 
était tel qu'on ne put arracher du chemin que 
3 canons de 6 qui rejoignirent à grand'peine la divi- 
sion Lemoine. Déjà, Autrichiens et Russes entou- 
raient les autres, se les altribuaient comme tro- 
phées. 

Grouchy avait ramassé un drapeau abandonné, 
rallié 40 artilleurs à cheval. Devant ses hommes, 
il chargeait, près de l'église. Un biscaïen tuait son 
cheval, sous lui. Alors il combattait à pied, oppo- 
sant une énergie sauvage à la force et au nombre 
de ses adversaires. De toutes parts, les cosaques de 
Grekof, les hussards de l'archidue Joseph, les gre- 
nadiers de Slaray surgissaient, serrant les géné- 
raux. les oflieiers et les cavaliers démontés, sur la 
route de Novi, au carrefour. Abrités derrière les 
pièces ou couchés dans les caissons vides, les fan- 
tassins français fusillaient, à bout portant, l'agres- 


1. Rapport de Guérin. (Arch. Guerre } 
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seur qui, dix fois faisait volie-face et dix fois élait 
ramené au combat par ses ofliciers. 

Pendant que s'accomplit l'égorgement de ces 
braves, une brume légère et bleuûtre enveloppe 
les collines. Le soleil n'est plus, au bas de l'hori 
ron, qu'un globe incandeseent, immense. Il n'y 
aura pas de crépuscule dans Le soir de celte horrible 
journée. Trois maisons de Pasturana sont en feu. 
La tuerie est éclairée par les plus sinistres clartés. 
Au milieu des flammes, les corps de plusieurs 
blessés grésillent. Une terreur envahit les paysans, 
qui pleurent ou gémissent, Le drapeau que tenait 
Grouchy lui est arraché ; il place un chapeau à la 
pointe de son épée pour rallier les combattants : sa 
voix tonne, entre les fusillades, pour exhorter au 
devoir ; il reçoit six coups de sabre et tombe épuisé 
entre des cadavres ennemis ; la poussière, la poudre 
et le sang souillent son uniforme déchiré, Son 
dernier geste, avant l’évanouissement, indique à 
Pérignon, combattant aussi, dans la phalange 
héroïque, de le remplacer. Son courage lui a donné 
le droit de commander à ce moment un supérieur 
qui s'affaise biento tsous ses coups reçus. L'aidede 
camp Dast, l'officier d'élat-major Chevalier, le 
marquis de Rivalta, adjudant de Colli, sont tous 
couverts de blessures ; ils font face, quand mème. 
Colli reçoit cinq coups de baïonnette!. Les 2 batail- 
lons des 68° el 74° n’onl plus, à huil heures el 
demie, que 30 hommes valides. Le reste est mort, 
blessé ou disparu. 

Bagration arrivait dans Pasturana uvec ses vre- 


1. Lettre de Golli à Fontanieu. (Arch. Guerre. 
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nadiers. H faisait écarter l'obstacle des canons: il 
éloignait où prenait les derniers défenseurs du vil- 
lage et ordonnait à sa cavalerie de charger l'in- 
fanterie républicaine entassée sur la roule de 
Francavilla. Bride abattue, Les cosaques dévalèrent 
dans le vallon du Grand-Prét. Là, le général Clausel 
faisait battre le rappel, par un tambour, rassemblait 
200 trainards qui, formés en une compagnie, der- 
rière le pont jeté sur un ruisseau large de 20 mètres, 
laissaient les cosaques arriver à 30 pas. Le feu du 
premier rang brisait leur élan; le feu du second 
rang les faisait rebrousser chomin. 

C'était le dernier engagement de cette journée, 
combat qui se livrait à neuf heures du soir, dans 
l'atmosphère loujours embrasie, tellement, que plu- 
sieurs soldals furent lrouvés étendus sur le champ 
de bataille, sans aucune blessure apparente ; ils 
élaient morts de chaleur el de soif ?. 

Le soir, Souvarow traversail celle plaine où 
80.000 hommes avaient combattu avec un courage 
de lions. 11 était sombre et déclarait, lui ordinai- 
rement impitoyable devant les cadavres amoncelés : | 
« Que Dieu lui avait fait bien des grâces, mais 
qu'il l'avait châtiéen le faisant venir en Ilalie*. » Ce 
qui merquail bien sa lassitude et le dégoût qu'il 
éprouvail de recevoir, chaque jour, du Conseil 
Aulique, des ordres qui bornaient son initiative et 
contrariaient ses moindres desseins. Vainqueur, il 
lui était défendu de poursuivre les Français. 


te lieu est appelé Rio della Morte, (Centenario, par F. Tracco, 


Pl: “ 
2, Victoires ei Conquéles des Frangais, vol. XVII, p. 63. 
3. trueire des Alpes, par de Revel, p. 424. 


iredby GOK gle UNIVER Li) he CON 


BATAILLE DE XOVI 385 


Un général autrichien, qui suivit Souvarow à 
travers le champ de bataille, écrivait le lendemain : 
« Je ne vois sur le visage des Allemands et des 
Russes que la Lranquille image de la mort, au lieu 
que, sur les {traits inanimés des Français, j'y vois 
l'expression de la fureur et de la rage ; leurs 
cadavres semblent vouloir s'élancer encore sur 
lcurs ennemis, pour les déchirer!. » Et Moreau 
n'avait pas su procurer la victoire à des hommes si 
braves. ; 

Enormes étaient les pertes de part el d'autre. 
L'armée francaise étail réduite de 6,500 hommes *. 
Les alliésë, qui avaient marché si courageusement 
à l'assaut de Novi et des premiers contreforts de 


1. Histoire des balailies, par Blanchurd, 1° vol. p, 25, 

2. Joubertétait mort, Pérignon, Grouchy, Colli, de Rivalta, étuienl 
blessés et prisonniers, Laile gauche avait perdu 4.500 hommes 
tués, blessés où pris, d'aprés un rapport de Daoust, chef d'état 
major de Grouchy. Seule, la (03° avait eu : 4 chef de bataillon, 
24 officiers et 424 soldats hors de combat. La 55, 16 offimers el 
450 hommes, À l'aile droite, d'après un rapport de Watrin, sa divi- 
sion perdit 1.000 homes. La division Luaboissiére, un pareil 
nombre, L'artillerie, 64 hommes, La cavalerie, 100, L'armée aban- 
donnait 4 drapeaux, 18 canons el 21 caissons. 

3. D'après Souvarow, les Kusses perdirent 11 officiers de l'etat 
major et supérieurs, 337 officiers subullerues el soldals lues; 
3 géneraux, 56 officiers, 1.470 soux-ofliciers et soldats blessés. Pas 
de prisonniers. Total, 1 886 hommes Mais, d'autre part, M, de Mél 
affirme que les troupes russes onl perdu 2.700 hommes, dunt 
198 officiers. (Pièce L2N1. Areh. Guerre de Vienne). M de Mélas 
déclara. pour les troupes alleurandes, 907 tués, 3.799 blessés et 
1.354 prisonniers. Total, 6.050 hommes, Les chiffres donnés pur li 
lasetle de Vienne, pour les Autrichiens, sont : 18 officiers et 
#39 soldats tués, 10 ofliciers d'etat-major, 152 officiers brevelés el 
3.636 soldats blessés: 1 général, 24 officiers à brevel et 1.322 sol- 
dats prisonuiers, Total, 6.002, 

M. de Mélas et Souvarow exagérérent les pertes des Francais, Le 

remier dit : les pertes de l'ennemi s'élevèrent à 3,000 morts, 

000 blessés et 4.000 prisonniers. Le deuxième, 6,000 tués, 
12.268 blessés ou prisunniers, pur lesquels généraux, S eolonels 
et 502 ofliciers. 
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l'Apennin, accusérent 7.936 soldats. Tous les 
ble:s5s recueillis sur le champ de bataille reçurent, 
à quelque nalion qu'ils appartinssent, des soins 
empressés. Un grand nombre de blessés français 
furent transportés à Gavi! et des Austro-Russes à 
Alexandrie. Même, le prince Bagration se rendit à 
Fresonara pour visiter Pérignon. Grouchy et Coll; 
il marqua à ces héros un vif intérêt et leur promit 
de les faire renvover sur parole. 

Non seulement les habitants de Novi durent loger 
des blessés? mais on leur imposa la corvée d'aider 
les soldats à enterrer les cadavres qui, dès le 1, 
répandaient une odeur pestilentielle dans la vallée. 
Devant Pasturana, on creusa une tombe immense, 
une autre derrière Novi et une troisième à gauche 
de Betole. 

Victorieux, Souvarow pourrait dès lors monter 
dans l’Apennin, Championnet restant immobile 
derrière les Alpes. Il pouvait ou repousser où 
couper la ligne des Républicains allant d'Arquala. 
quartier général de Dombrowski, par Gavi, Rocca- 
Grimalda, Ponzone, Spigno, jusqu'à Lesigno, eou- 
vrant ainsi Gônes et la route de France qui franchit 
le col de Tende. Mais de nouveaux dissentiments 
survenus entre les alliés retardèrent tout mouvr- 


1. Après la bataille de Novi, on porta des blessés à l'hôpital de 
Gavi. sur SU brancards, sous les ordres de Ruhau. (Arch. de Fni- 
versité de Gônes, Manuseril C. VII, 23.) s 

2. « 1 23 agosto gli ospedali, essendo rigurgitanti per i feriti delle 
bataglia di Novi, chiedono una forla somministranza di lit. * 
(Centenario, 1}° vol., p.21. 

« Le manque de voitures obligea le maréchal Mélas à imposer ls 
prise des blessés par les habilauts de Novi.» (Arch. communales de 
Novi.) 
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ment offensif, Il se battaient entre eux au lieu de 
s'unir encore pour chercher à détruire l'ennemi. 
D'ailleurs, le maréchal russe allait abandonner 
l'Italie et courir en Suisse au secours de Korsakoff, 
menacé par Massena, 
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AGISSEMENTS DES DEUX EMPEREURS 


Déceptions de Paul Ir. — La Russie el la Bavière se réconcilient - 
Hoiupesch est mis hors la loi. — Indignations de M. de Mélas. 
— Conduite des soldats russes. — Souvarow réunit les diamants 
de la couronne de Sardaigne. — Bagration propose à Colli une 
trahison. — Critiques sévères de François DE — Le ezar veul 
régler dans un Congrès le sort des Etats de l'Europe. — L'Au- 
triche refuse d'y paraître. — Bruits de rupture entre les deux 
uissances. — le Conseil Aulique fait diriger Souvarow vers 


ugano. 


Celle entente que l'Angleterre avait pu établir 
entre les cours de Vienne et de Suint-Pétersbourg 
ne pouvait durer longtemps, chaque souverain en- 
tendant se tuiller un Etat dans la Péninsule. Or, leurs 
prétentions exagérées se trouvant réduites à attendre 
encore longtemps leur accomplissement, ils sac- 
cusaient d'avoir, l'un pour empécher la réalisation 
des projets de l’autre, faitintervenir ou Georges Il 
ou Ferdinand 1°, à moins que ce ne fût Charles- 
Emmanuel. 

D'abord, Paul F° avait été fort irrité de ne pot- 
voir créer à Naples un élablissement russe, Celle 
station, dans la Méditerranée, lui eût servi pour 
surveiller Malte et pour diriger, plus lard, une 
expédilion sur Constantinople, en armant au besoin 
les Grecs qui ne cessaient de réclamer à Sélim HI des 
libertés où l'autonomie, 11 se vengeait bientôt des 
agissements de François I qui, grâce à Pitt, avait 
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pu garder intact le territoire italien, en se récon- 
ciliant avec l'électeur de Bavière, dont l'empereur 
d'Allemagne désirait le territoire. Le 9 juin 179%, 
le czar écrivait au successeur de Charles Théodore : 


MoxsiEUR MON COUSIN, ; 


« Les assurances que Votre Altesse Sérénissime 
a données au conseiller privé baron de Bühler par le 
baron de Rechberg et le chevalier de Bray et les 
commissions dont elle a chargé le baïlli Flachslan- 
den. relativement aux affaires de l'Ordre de Saint- 
Jean de Jérusalem', m'ayant porté à croire qu'elle 
pouvait faire disparailre le louche qu'il ÿ avait dans 
la conduite de Votre Allesse Sérénissime à son avè- 
nement, manifesté par un acte d'autorité contre les 
biens d'un Ordre dont j'ai accepté le titre de grand- 
maitre, auquel j'ai accordé ma protection et dont je 
me suis engagé à soutenir les droits. 

« J'ai reçu sa lettre,et je suiscontent de son con- 
tenu; il ne s'agit maintenant qu'às'entendre, et les 
plaintes et les griefs feront place à l'hormonie qui 
a toujours existé entre nos deux cours. Le bailli 
Flachslanden est chargé par moi d'arranger avec 
Votre Alitesse Sérénissime tout ce qui concerne le 
graud-prieuré de Bavière. 

« Quant aux rapports politiques et la part que 
vous voulez prendre dans la guerre actuelle, j'ai 
chargé le conseiller privé, baron de Bühler, de trai- 
ter avec Votre Allesse Sérénissime. Réunissez vos 


1. Son ambassadeur expulsé de Saint-Pétersbourg. l' Électeur avait 
fait occuper les terres de Flachslanden, à partenant à l'Ordre. 
Alors, la Russie et Autriche avaient considéré cet acte comme un 
casus bell. 
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forces aux nôtres; combaltez l'ennemi du genre 
humain qui,après avoir ruiné vos États, aurait fini 
par vous en dépouiller. Contribuez au bien-être de 
l'Empire dont vous êtes un des principaux membres, 
Vous trouverez en moi un allié fidèle et loyal et un 
soutien de vos droits, et vous pourrez vous promettre 
tout de l'estime et de l'amitié que je vous porte- 
rai!. » 

Le 10 du mème mois, Paul F° écrivait à son am- 
bassadeur à Vienne : 

« Je me suis rendu aux instances de l'électeur de 
Bavière. Vous ferez communication de cette dé- 
pêche au ministère autrichien et vous l'inviterez à 
entrer dans vos vues el à faciliter les moyens à 
l'électeur de devenir notre allié, comme je le désire 
et le demande. Le baron de Bühler communiquera 
avec vous sur cette affaire, et j'aimerais beaucoup la 
voir arrangée au plus vite et sans donner lieu aux 
procédés violents qui empêchent la bonne volonté 
d'agir, car les voies de fail éloignent pour longtemps 
les voies de raccommodement. Si la cour de Vienne 
adopte mon parti, il sera nécessaire de changer les 
ordres donnés aux commandants des troupes desi- 
nées à occuper la Bavière, à désarmer les troupes 
de l'électeur, ete., de eimenter la bonne union de 
ces troupes aux nôtres... » 

A cette époque, Paul [°° ordonnait qu'on expulsit 
Hompeseh qui, songeant à redevenir grand-mailre 
des chevaliers de Malte, s'était refugié à Trieste el 
réclamait la protection de l'Autriche. Il signifiait 
«que le moindre délai ou retard qu'on y apportr- 


1. Arch. des A. étrangères de Munich. Dossier n° 172. 
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rait sera regardé par moi comme un manque de 
sincérité des sentiments que la cour de Vienne 
professe à mon égard et servira de règle à ma con- 
duite vis-à-vis d'elle ». 

L'hostilité qui existait déjà entre les deux cours 
devint plus grande lorsque le Piémont fut occupé. 
Alors que François 11, par droit de conquête, en re- 
vendiquait hautement la possession, Paul l'‘ussurait 
l'intégrité de ee royaume. C’élait à l'heure où Sou- 
varow et Mélas se haïssaient plus violemment. 
Souvarow se conduisait en boyard qui n'admet 
aucune résistance à ses fantaisies. M. de Mélas de- 
meurait, à travers les épreuves de la guerre, le gen- 
tilhomme poli et raide, s'élevant contre le pillage 
des Russes, s'indignant à la nouvelle que le généra- 
lissime voulait faire rassembler, par Strauch, les pri- 
sonniers français et cisalpins, pour les armer contre 
leurs frères! Il blamait parfois la tactique du chef 
d'armée, éparpillantses forces?. L'état-major autri- 
chien se plaisait À vanter la savante manœuvre du 
général Moreau, qui avait évacué ses équipages sur 
le Mont-Cenis. Et ces propos augmentaient l'irrita- 
bilité de Souvarow, dont la conduite restait étrange. 


1. « Souvarow avait chargé un oflicier autrichien de rassembler 
nos prisonniers de guerre et de les envoyer en Piémont pour y 
former un corps d'armée après avoir prêté Le serment de fidélité uu 
roi et celui de ne plus porter les armes ni contre les cours impé- 
rinles ni contre leurs alliés, Cet ordre n'a pas élé exécuté parce que 
l'officier qui en était charge reçut des contre-orires de sa cour. Il 
fut même obligé de se rendre incessamment à Vienne.» {Arch des 
AU. étr, Affaires d'Ilalie. Registre 278, p. 578.) 

2.« Le maréchal Souvarow a été blâmé, non sans raison, pour 
avoir trop étendu sa ligne, Il bloquait Mantoue, Alexandrie, Tor- 
lane et la citadelle de Turin et occupait les défilés de Pignerol et 
de l'Assiette. Cette foule d'opérations de détails eurent le même 
effet que s'il se fût tenu dans une complète inaction. » (Mémoires 
politiques el militaires de Ritchie, 1. 1. p. 184) 
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Ainsi, le 21 mai, à Capriasco, il ordonnait qu'on mil 
l'auge de ses chevaux sur l'autel de l'église, malgré 
les protestations du curé. Quatre jours plus tard, 
entré à Turin, il allait se prosterner dans la cathé- 
drale, au pied d’une croix et réclamait les bénédie- 
tions de l'archevèque. 

Turin adule Souvarow et lui offre une épée enri- 
chie de diamants. Ses nominations de prince la- 
lisky et de maréchal sarde sont bruyamment fitées!. 
Charles-Emmanuel approuve ses exéculions el ses 
proscriplions?. — Mais, secrètement. les Autrichiens 
travaillent à amoindrir l'autorité du Gouvernement 
provisoire. La conduite de Souvarow, est si sévi- 
rement jugée à Vienne que Rasumowsky écrit, le 
8 juillet, au czar : 

« J'ai lieu de me convaincre de tous les incon- 


1. Un vieux savant, qui a parfaitement étudié les aetes de ln 
diplomatie russe, m'a rapporté que Paul Fr avait, aprés la victoire 
de Vaprio, nommé Souvarow comte Halisky. Charles-Emmuand, 
averti, porla le tre jusqu'à la couronne de prince héréditaire, 
mais sous réserve que, dans la descendance du maréchal, le porte- 
raient seuls les hommes avant le grade de général, 

Paul IT éerivil au maréchal, de Gatchina, le 23 août 1799: « de 
vous autorise, de Loul mon cœur, à accepter la distinction qui 
vient de vous tre accordée par S. M. le roi de Sardaigne, Admi< 
coinme mecubre d'une famille royale, vous devenez par cela même 
aussi mon parent, va que les souverains sont considérés entre eux 
coinme parents » 

2. « Le 14 juillet 1399. — L'ordre donné par Votre Altesss pour 
la conliscation des biens les jacobins lugitifs et pour réduire les 
moyens de ceux même qui sont en Piémont par des impositions 
extraordinaires est conforme a la justice, Il est aussi Matteur pot 
ou d'avoir por ces mesures au conseil qu'affligennt de voir le 
mauvais eflet que produit l'inutiité de mes propositions. — 
Cuanses-EumanteL IV, » (Arch. d'Etal de Turin. Correspondanre 
dés armées, 1799-1817.) 

4, Le Gouvernement ag du Piémont était présidé pr 
Thaon de Snint-André, M de Marsan était ministre de la Guer. 
Le general Torre, gouverneur du Piémont, écrivait, Le 44 juillel. à 
M. de Mélas : « J'éprouve tous les déboires. Un rommissiit 
civil prétend suspendre d'un mot toute mon autorité; les troupes 
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vénients qu'entrainera le retour actuel du roi de 
Sardaigne, qu'on envisage ici comme contraire au 
système adoplé pour la gestion des affaires en 
Italie pendant la guerre et comme devant amener 
à sasuite une complication d'intérôts et d'intrigues, 
dont les pernicieux effets meltraientles plus grandes 
entraves à la poursuite des avantages glorieux 
acquis jusqu'ici surles Français, el, par conséquent, 
comme décidément inadmissibles jusqu'à ce que 
l'objet de la guerre accompli écarte Lout ce que cet 
événement présente de contraire aujourd'hvoi à son 
système. Il m'a paru, Sire, que celte Cour-ci tenait 
à ce principe si posilivement que dans le cus où elle 
se verrait contrariée, elle croirait que sa prudence 
lui preseril d'évacuer le Piémont pour se retirer 
dans la partie restante des conquêtes, en Italie... » 

Le relour, à Turin, de Charles-Emmanuel, fut 
ajourné. Ce prince reçut, en Sardaigne, les dia- 
mants de sa couronne arrachés par Souvarow aux 
marchands renfermés, avec Fiorella, dans la cita- 
delle. Plus tard, Souvarow parul s'étonner des mur- 
mures des Piémontais accablés de réquisilions. Ces 
insurgésqui avaient, pendant plusieurs mois, trempé 
leurs mains dans le sang français, pour pouvoir 
ôtre libres el resler fidèles aux Croyänites ances- 
trales, durent reconnaitre, malheureux habitants 





que j'avais élé chargé de commander sont successivement sous 
traites à mon autordlé. Gouverneur de la capitale, il m'est défendu 
de faire la moindre prochumalion. quoique ce droit soit essentiel. 
lement inhérent à nu place, Enfin, où exige des troupes un ser- 
ment à l'Empereur, que je ne puis approuver sans l'avoir vu préa- 
lablement, Si une résistance sur un point qui touche si essen 
tiellement à mes devoirs les plus sacrés purait un crime, je n'ai 
rien à ajouter: jnimais je he rousentirai à fien qui puisse porter 
atteinte aux droits du Roi, » (Arch. d'Etal de Turin.) 
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voués aux pires malheurs, qu'ils n'avaient guère 
gagné de changer de maître, en tombant des mains 
desathées impies à celles des barbares inexorables, 
car les exactions de ceux-ci coûtèrent au Piémont, 
pendant cinq mois, 150 millions de franes. 

Daus le temps où M. de Mélas hésitait à enrôler 
sous le drapeau autrichien les officiers el soldats 
cisalpins, qui se plieraient mal à la discipline russe! 
Souvarow tentait de ramener à lui les troupes pié- 
montaises passées au service de la France: il char- 
geait Le prince Bagration de solliciter Colli, de lui 
marquer de l'intérèt : 


« MONSIEUR LE GÉNÉRAL, 


« La manière distinguée avec laquelle vous avez 
servi votre Roi, qui me soil connue aussi qu'au 
maréchal Souvarow, de la part duquel je suis chargé 
de vous écrire, ne me laisse aucun doute que vous 
vous rendiez à l'invitation qu'il me charge de vous 
faire. 

« Vous n'ignorez pas sans doule que ce n'est que 
par une violence atroce que l'on a arraché à votre 
souverain l'ordre qui vous a forcé de servir les 
Français ; il vient de le déclarer par un acte solen- 
nel qui annule Lous vos engagements. 

« Je ne m'épuiserai pas en vains raisonnement 
pour vous prouver combien deviendraient coupables 


1. Dans l'armée russe, les châtiments corporels étaient inligés 
mème aux officiers, ainsi que le rapporte celle citation : « de 
restai plusieurs jours à Alexandrie. Le second jour, j'étais allé voir 
un régiment russe qui mancæuvrait sur la place d'armes, el je vis. 
mon extrème surprise, un violent coup de caune s'ubaltre sur les 
épaules d'un lieutenant, » : Notes aulobiographiques de Villamoremn, 
p- 141.) 
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les Piémontais qui ne tenteraient pas tous les 
moyens possibles pour se soustraire au joug qui 
leur a été imposé, de même que ceux qui y par- 
viendraient doivent voir leurs efforts récompensés 
par des bienfaits de leur souverain. 

« Vous, Monsieur le général, dont les services 
peuvent être si utiles à votre patrie, vous dont les 
talents militaires peuvent vous faire espérer à 
quelque place que ce soit, hâtez-vous de revenir 
parmi nous et d'engager, s'il est possible, les Pié- 
montais qui sont dans votre malheureuse position, 
à suivre votre exemple. 

« Persuadez-vous bien que c'est votre bonheur 
que l’on veut, que c'est votre intérêt et celui de 
votre patrie qui a dicté cette démarehe. Le maré- 
chal Souvarow, votre gouvernement, l’armée pié- 
montaise, tous désirent vivement vous avoir parmi 
eux. Vous pouvez ètre assuré qu'on aura en vous 
toute la confiance possible. 

« Je suis persuadé, Monsieur le général, que la 
demande que je fais auprès de vous ne peut que 
vous en inspirer et vous décider à hâter l'instant de 
votre retour dans le sein de votre famille el de 
voire palrie, de laquelle vous vous trouveriez à ja- 
mais exilé si vous n'accepliez pas les offres du ma- 
réchal Souvarow et celles du Gouvernement. 


« Votre trés humble et très obéissant serviteur, 
ie Le général commandant l'avant-garde russe 
P. Bacrarion !. 


« Du camp de Spinetta, le 1° juillet 1799. » 


4. Arch, Guerre. 


fr 


Dhtired by (GO gle DIVERS she 


SITY OF WISCONSIN 








396 LES CAMPAGNES DE 179) 


Colli répondit que ce conseil de déserter s'était 
trompé d'adresse. Souvarow encourut un mépris 
mérité. Bagration resta confus, en butte aux quoli- 
bels des Autrichiens, jouant le rôle de censeursim- 
pitoyables. 

Une étrange nouvelle arriva bientôt de Vienne. 
Ne voyant pas de compensalions territoriales qui 
pussent, en Allemagne, lui être assurées à la fin 
d'une guerre aussi ruineuse, dès mai 1799, Frau- 
çois Il parut pencher vers la paix!; et plusieurs 
fois il traila fraternellement le roi de Prusse, accusé 
de trahison envers les monarchies, l’année précé- 
dente. Mais, oulré de cette conduite, le ezar déclara 
au Cabinet de Vienne qu'il continuerait seul la 
guerre, ses ressources en soldats el l'argent de 
l'Angleterre le lui permettant, qu'il exterminerail 


1. Bullétin de Vienne, du 20 juillet 4399 : « On dit quil existe 
en ce moment trois partis à la cour de Vienne. Le premier désire 
fortement la paix. Le deuxième est porté pour la continuation de 
la guerre, mais il lui répugne de voir la Russie jouer le premier 
rôle. Le troisième veut une que d'exlermination par des morens 
quelconques. L'empereur, le grand-due de Toscane, l'archiduc 
Cbarles, le comte de Suureau, ministre des Finances, sont du pre- 
nier. 

« Le conseil aulique en entier et Lasey sont du deuxième. 

« L'impératrice, sa mère, sa sœur, Rasumowsky, Morton Eden. 
le jeune comte de Fergen et Dietrichstein, l'archidue Joseph et 
Thugut sont du troisième ti. de même que tonte la séquelle des 
émigrés, à la tèle desquels se trouvent la Kinglin et la Poliganc. 
qui sont de toutes manières très remuantes. 

« Le premier parti est fort fatigué de toutes les boulades dk 
Paul +" et de l'arraganee russe en général: il ne veut point entendre 
parler de la reconnaissance de Louis XVII pour se ménager ln 
possibilité d'une paix avantageuse 

« Le troisième veut à tout prix le réteblissement de la royauté en 
France. H cherche à adourir el à endormir les deux premiers pr 
Us en leur disant qu'il faut prendre patience et passer sur le 
hizarreries et les singularités de Paul | en considération de ses 
grandes vertus et de ses bonnes iutenlions pour Le bonheur es 
nations el laffermissement des trônes de l'Éurope, » (Lettre de 
Baclier. Arch. Guerre.) 
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les athées et lerailcamper, avant six mois, ses sol- 
dats sous les murs de Paris el saurait assurer le 
couronnement du comte de Provence. 

Soit amusement, soit colère, il plut à François Il 
de faire connaître à quels mobiles avaient obéi les 
princes, en 1792, lorsqu'ils se coalisèrent contre la 
Révolution. Après cette déclaration, Rasumowsky 
l’analysant, écrivait au ezar : «La première guerre 
contre les Français a été Le fruit de l'ambition de 
toutes les puissances. Toutes ont jugé pouvoir à 
bon marché profiter des troubles qui commencaient 
à déchirer une monarchie formidable, dont la dé- 
pouille paraissait aussi facile que séduisante, Cette 
erreur à été funeste à la coalition et du plus grand 
avantage aux révolutionnaires. » 

Ensuite, François IT déclarait que l'action de ses 
troupes ue s'élendrail pas au delà des Alpes. Occu- 
per Le Piémont lui suffisait. F'empéchait Souvarow 
de pénétrer en Ligurie et armail M. de Mélas de 
pouvoirs extraordinaires. 

Cédant à des conseils, ou obéissant à ses fantai- 
sies, Paul 1‘ proposa, le 15 juillet, aux chancelle- 
ries, comme un acheminement vers la paix géné- 
rale, de régler en un Congrès le sort des divers 
états de l'Europe et en particulier « de ceux qu'ef- 
frayait l'ambition de certain voisin turbulent », 
Allait-on reprendre les parlotes de Rastadt? Mais 
la cour de Vienne refusait très vivement d'entrer 
dans ces vues. Encore, Rasumowsky renseignait son 
maitre, le 26 juillet : 

« Le baron de Thugut a confirmé pleinement le 
principe que j'ai élé aulorisé précédemment à établir 
de sa part, savoir : le désir et l'intention de l'em- 
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pereur, son maitre, de se concerter avec Votre Ma- 
jJesté impériale sur les objets soulignés dans le 
rescrit du 15 juillet; mais il a combattu à cet égard 
ce que j'avais à lui communiquer de l'idée d'asso- 
cier à ce concert d'autres puissances. Il lui a sem- 
blé que leur concours ne pouvait avoir que des 
inconvénients et entrainer des débats et des discor- 
dances qui seraient d’un préjudice notable au bien 
de la civilisation, qui affaibliraient les ressorts el 
les exposeraient en dernier résultat à une dissolu- 
tion... » 

François Il craignait surtout qu'on l'éloignât du 
Piémont. Paul 1° qui ne voyait, dans sa décision, 
qu'une obstruction systémalique, méditait pendant 
un mois, des projets divers. Le dernier était révélé, 
le 5 septembre, dans cette dépêche adressée à Rasu- 
ImOWwSkY : 

« Î paraît que la cour de Vienne ne se soucie 
guère du Congrès que j'ai cru devoir proposer aux 
puissances coalisées, dans l'intention de régler 
d'avance le sort futur des Etats et l'équilibre poli- 
tique de l'Europe. 

« Si la maison d'Autriche a ses raisons pour 
éviter toute discussion sur ces objets et de ne con- 
tracter d'engagement qu'avec moi seul, j'en ai de 
très grandes pour m'oceuper d'abord des intérèls 
de mes alliés et ensuite des puissances aux dépens 
desquelles la maison d'Autriche prétend s'indem- 
niser des frais de la guerre actuelle. Mais, puisque 
le baron Thugut vous a manifesté le plus grand 
désir et une intention très décidée d'agir loyale- 
ment vis-à-vis de moi, demandez-lui comme preuve 
de ce qu'il a avancé un exposé des prétentions 
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futures de sa cour et quels sont les dédommage- 
ments qu'elle se destine à la paix. Je verrai par là 
si je ferai bien de persister dans mon intention de 
faire la guerre aux Français et de vouloir leur 
donner une autre forme de gouvernement, ou si je 
devrai tourner mon attention à garantir l'Europe 
entière el moi-même des vues illimilées de la 
maison d'Autriche el de son ambilion de s'agrandir 
aux dépens des puissances hors d'état de lui résis- 
ter. Îl faut absolument que son ministre s'ouvre en 
toute confiance à vous et que vous me fassiez par- 
venir sans délai le résultat de vos démarches à ce 
sujet. Si Pétersbourg, par son éloignement, offre des 
inconvénients pour servir de rendez-vous à un 
Congrès, on pourra choisir quelque ville en Alle- 
magne, par exemple Franefort-sur-le-Mein et con- 
venir du temps où les plénipotentiaires respectifs 
devront s’y rendre. » 

Cette lettre produisit un effet considérable. 
François LE, redoutantles colères d'un prince poussé 
à bout et que l'on croyait, à Vienne, plus belliqueux 
qu'il ne l'était réellement, accusa Thugut d'avoir 
agi, dans les derniers différends avec la Russie, 
inconsidérément, « ce qu'on devait excuser chez un 
homme de basse naissance », écrivil Rasumoswky. 
et il offrait l'Helvétie au ezar, qui accusail Son am- 
bassadeur de mollesse et refusait avec hauteur 
les « champs de neige ». 

A Saint-Pétersbourg, le parti anli-allemand pu- 
bliait les doléances de Souvarow. Ce parti rappelait 
les défaites subies par l'Autriche en 1796. Il avait 
fallu qu'un général russe parûten [talie pour assurer 
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l'expulsion des Français, Et le czar demandait, le 
27 septembre, que M. de Mélas fût disgräcié. 

« Venant d'apprendre par les rapports du maré- 
chal prince [talisky que le général de cavalerie 
Mélas a osé écrire à des prisonniers de guerre fran- 
çais relichés sur leur parole, à l'insu du maréchal. 
son chef direct, etleur conseiller de ne pas prenire, 
pour seu relourner chez eux, la route de Gènes, 
afin d'éviler la rapine des lroupes russes et les 
avaniesqu'elles pourraient leur faire, nous vous char- 
geons de demander au cabinet de Vienne raison de 
celteinsolence du sieur Mélas etdeson indiscipline.» 

La requête de Rasumowsky resla sans ellet. 

M. de Mélas eut, certes, quelques Lorts, dans son 
obstination, soit à réclamer à tout prix la préséance, 
soit à détruire ce que faisait Souvarow. Un exemple: 
les généraux Pérignon el Grouchy, blessés le faoûl 
dans Pasturana, pris, transportés à Fresonara, puis 
le 17, à Novi, se croient obligés de remercier le 
maréchal russe des égards qui leur ont été pro- 
digués; et ils sollicitent la faveur, déjà promise 
par Bagration, d'être remis en liberté, @%r parole 
de ne plus servir. Le lieulenant-colonel Radeky. 
commandant la place de Novi, leur écrivait le IS: 


“ Messietns, 


« Le général en chef, trop occupé en ce moment 
pour vous répondre lui-même, me charge de vous 
répéter en son nom qu'il est confus des remercit- 
ments que vous lui adressez, n'ayant fail absolu- 
ment que ce que l'humanité et l'estime réciproque 
commandent en pareille circonstance. Il désire iofi- 
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niment vous savoir bientôt rétablis et en état de 
supporter le transport,et me charge en même temps 
de vous dire que vous pourrez non seulement vous 
en retourner en France avec vos aides de camp et 
les cinq domestiques attachés à vos personnes, mais 
qu'il ne s'oppose non plus à ce que vous preniez fl 
la route de Gônes qui vous intéresse si fort. 4 
« Je viens, à cet effet, de donner l'ordre au colo- 
nel baron de Furstenberg, des dragons de Wur- 
temberg, faisant le service de brigadier de la cava- ‘ 
lerie, qui reste ici, d'avoir tous les soins el vous 
porter tous les secours dont vous pourriez avoir 
besoin durant votre séjour dans celle ville et de 
vons délivrer les passeports nécessaires lorsque 
vous serez à même de supporter un voyage !. » 





Nommé général en chef de l'armée d'opérations 
en Îtalie, M. de Mélas refusa de signer les passe- 
ports que Souvarow avait promis de délivrer aux 
blessés ; et, le 16 octobre, il ordonnait d'envoyer 
les officiers français, sous bonne escorte, à Vérone. 


Après la bataille de Novi, Souvarow recevait céré- 
monieusement les envoyés des rois de Sardaigne el | 
de Naples, qui le faisaient complimenter, lui seul. 
Etrange conduite des princes, puisque les l'eule- 
nants du généralissime, de Kray surtout, ayant €lé 
à la peine, pouvaient bien prétendre également à 
l'honneur. En fêtant les envoyés, Souvarow pro- 
nonça quelques paroles rudes, à l'adresse de M. de 
Mélas, de l'homme qui, les Russes élant battus par 


1. Papiers du feld-maréchal Rudetzy, 
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Watrin, avait, Le 45 août, en portant le corps des ré- 

serves dans l'Apennin, forcé les Français à la retraite. 
Devant l'état-major autrichien, Souvarow reçut 

deux Génois qui lui apportaient une requête : 

« Nous très humbles, très dévoués et très affec- 
tueux serviteurs de Votre Excellence Révérendis- 
sime, membres du Comité génois pour l'expulsion 
des Frauçuis, nous prenons la liberté de vous sou- 
suellre cel éeril en priant Votre Excellence Révé- 
rendissime de nous rassurer au sujel des bruits 
scandaleuxque les Jacobins de tous pays font courir 
à l'occasion du départ précipité de Votre Excel- 
lence Révérendissime pour la Suisse, où votre 
présence est certainement plus que nécessaire pour 
éviter la ruine totale de S. A. 1. le prince Charles, 
défait par l'odieux Massena. 

« Ayant été gracieusement reçus par Votre Excel- 
lence Révérendissime quand, avec la loyauté bien 
connue du Comité génois, nous vous avons offert 
cinq millions sous la condition, d'autre part, que 
vous feriez évacuer notre pays par tous les Fran- 
çais; nous avons la certitude assurée que vous 
daignerez accueillir notre prière. 

« Si Votre Excellence Révérendissime veul nous 
délivrer, il n'y a plus de temps à perdre, ear nous 
savons de source certaine que les Républicains se 
fortilient chaque jour el que maintenant on parle 
de prendre Pétersbourg, comme on parlait, dans votre 
armée, de prendre Paris, et si jamais Votre Excel- 
lence Révérendissime croyait que les cinq millions 
déjà prêts ne pussent suffire, nous en débourserions 
volontiers deux autres. 

« Nous terminons en vous conjurant de venir 
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bientôt à notre secours, parce qu'il y a fortement 
lieu de craindre que les Français, instruits de cette 
correspondance, ne cherchent à piller pour eux- 
mêmes ce que NOUS avons offert de tout cœur... » 


« — Il est maintenant trop tard, dit Souvarow aux 
envoyés, pour que j'agisse à votre profit. Je laisse 
des obligations à remplir au nouveau général en 
chef, Doutez qu'il s'en acquitte jamais, envers vous, 
du moins?. » 

M. de Mélas ne daigna pas relever cette injure. 
Il se erut assez vengé de tant d'avanies par le Con- 
seil Aulique qui, bravant les menaces de Paul Pet 
les colères de Souvarow, envoyail ce dernier en 
Suisse, « à la recherche de l'improbable », disait 
Zach. Ainsi le baron Thugut pourrait gouverner le 
Piémont et préparer les esprits à l’accomplissement 
d'une annexion que le czar finirait par accepter, 
si l'armée républicaine ne prenait point, au premier 
jour, une revanche, 

Ostensiblement, dans Alexandrie, avant le départ 
des Russes, Moscovites ct Allemands se réconci- 
liaient, Mais chacun pensait à sa manière. L'état- 
major russe disait: « — Avant un mois, le Pis- 
mont et la Lombardie seront de nouveau retombés 
sous le joug des Républicains. » L'état-major autri- 
chien prédisait : « — La morgue des boyards fondra 
dans les défilés de la Suisse. » Cependant, Wei- 


!. Cette requête se terminait ainsi : « Les membres du Comité 
ge pour l'expulsion des Français : A. B, C. D. E., cte., etc., ele. 

our copie conforme : Ariste Parpajoln, secrétaire du Comité, — 
Gênes, le 10 septembre, année de Notre-Seigneur, 4799. » Flle était 
écrite en italien, (Arch, d'Etat de Gènes, Dossier Révolution.) 

2. Papiers de M, le comte R..., de Gênes. 
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rother et des troupes autrichiennes allaient accom- 
pagner Souvarow jusqu'à Coire. 

I avait suffi de ces querelles intestines, entre 
alliés, pour affaiblir quelque peu la haine que 
chacun nourrissait, lors de l'entrée en campagne, 
contre les Français. En septembre 1799, le projet 
de restaurer le trène de Louis XVI ne hantait plus 
autant Paul [°', encore bien moins François Il qui, 
pourtant, avait sa sœur, Marie-Antoinette, à venger. 
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Marche d'un corps autrichien vers le Gothard. — Les Russes 
établissent leur camp autour d'Astis — Escarmonches dans 
l'Apennin, — Révolte des Génois. — Destruclion des magasins 
de l'ennemi. — Championnet est nommé général en chef de 
l'armée d'Italie. — Combat de Beinctte. — Watrin remporte un 
succès près de Novi, — Misère du soldat, — Projet d'évacuer 
Gênes, — Lettre de Suchet à Bonaparte. — Prise de Coni par le 
prince Liechtenstein. — Nouvelles de Souvarow, 


Sans les dissentiments qui s'étaient élevés entre 
les Russes et les Autrichiens, la victoire de Novi 
eùt fait tomber tout le territoire ligurien au pou- 
voir des alliés. Leur armée aurait pu, ensuite. 
fermer le col de Tende, avant l'hiver. Mais, au 
lieu que les austro-russes poursuivissent en masse, 
le 16 août, seuls, quelques escadrons abordaient les 
vaincus, dont le courage, retrempé par le repos pris 
dans la nuit, arrêtait facilement cosaques el hus- 
sards mal  ntrainés. 

Pendant qu'on tiraillait et qu'on sabrait en dix 
endroits, un courrier informait Souvarow que le 
général Lecourbe descenduit encore les pentes du 
Gothard. Ce lieutenant de Massena manœuvrail 
pour occuper Lugano, Monza et Milan, presque 
dégarnis de troupes. Peut-être voulait-il, en faisant 
une démonstration sur sa droite, seconder les opé- 
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rations de l'armée des Alpes, qui allait enfin franchir 
le Mont-Cenis pour tenter d'assurer l'exécution des 
plans de Bernadotte. 

Repoussés de leurs postes d'observation, décou- 
ragés, humiliés aussi par des reproches, Strauch et 
le prince de Rohan demandaient qu'on renforçàt 
leurs troupes. Quels contingents allait-on leur 
envoyer ? Evidemment les troupes de Kray, à qui 
Souvarow réservait les plus rudes besognes. Or, 
de Kray tirait, de l'armée victorieuse, 14 bataillons 
el 12 escadrons, hommes éprouvés à la marche el 
au feu, el qui, s'avançcant rapidement à tra- 
vers les pays ruinés par des réquisilions tant de 
fois répélées, s'échelonnèrent dans le Tessin, y 
demeurèrent six jours en observation, lorsque 
Lecourbe s'arrétait devant Bellinzona el ne pouvait, 
élant donné la faiblesse numérique de son corps, 
aller plus loin, sans s'exposer à subir des revers. 

Rassuré par Strauch et sans attendre les nou- 
velles instructions du maréchal Souvarow, de Kray 
laissait la brigade Landon au pied des Alpes et 
rentrait, le 27 aoûl, au camp d'Asti, d'où les 
Russes surveillaient Pigncrol et Suze. 

D'autre part, dans la plaine qui s'étend entre 
Tortone et Rivalta-Bormida, 6.000 Autrichiens 
attendaient qu'on leur indiquàt une destination. De 
ces divers corps, plusieurs poussèrent des recon- 
naissances vers Gênes, mais c'était Le plus souvent 
pour se ravilailler. Pourtant, le 19 aoûl, une 
patrouille de cavalerie, suivie d'infanterie, se pré- 
sentait, à neuf heures du matin, devant Sassello, 
chargeait le 2° bataillon de la 26° légère, com- 
mandé par Hyacinthe, qui élail contraint à le 
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retraite, sans toutefois cesser de couvrir Savone. 

Le 20), Miollis faisait évacuer Sestri Levante!, où 
3.000 Allemands avaient attaqué 400 soldats ; ce der- 
nier détachement, de la 16° légère, aux ordres du 
chef de bataillon Pinot, longeait le rivage, vers 
l'ouest. était renforcé par 300 hommes du 73° régi- 
ment. Les deux groupes s'arrôtaient à Chiavari, 
montraient la ferme résolution de s'y défendre, 
mème contre une armée, À leur grand étonnement, 
l'ennemi ne les inquiétait point, mais des auxiliaires 
liguriens, enrolés depuis peu de temps, désertaient 
pendant la nuit, et, le 25,contre toute attente, une 
frégate anglaise bombardait Recco ; les obus tuaient 
8 soldats, et l'alarme se répandait sur toute la côle, 
à la satisfaction des adversaires, très nombreux, 
du régime démocratique. 

Moreau, redevenu énergique, après sa défail- 
lauce du 15 août, sut employer les jours où la pluie 
tombait à torrents él meltre à profit ces intempé- 
ries qui forçaient l'ennemi à suspendre loute 
marche militaire dans l’Apennin pour réorganiser 
sa troupe?. Par exemple, comme il cessait un 
moment de surveiller les conspirateurs, ceux-ci 
demandèrent encore à Souvarow, puis à M. de 


1. AGénes, on désigne sous le nom de Levante, tout le rivage 
qui s'étend de celte ville à la Spezia: et de Ponente, la côle qui 
“s'étend de Sampier d'Arena à Vintimille. 

2. Le 31 août, Moreau écrivit au Directoire : «€ L'urmée vccupe 
toujours ses mêmes positions dans la rivière de Gènes. La droite 
à Reccu, couvrant Génes, passant par les sommets de Scoffora, 
Sassolo, La Bochetta et Campo-Fredo, Le centre à Savone, cou- 
vrant les débouchés de la Bormida el ln gauche couvrant la 
gauche du Tanaro, jusqu'an vol des Terwues. L'ennerni nous laisse 
assez tranquilles, et sa position aux environs d'Alba et ile ra 
annonce des projets sur Goni et des craintes du rassemblement 
de l'armée des Alpes. La misère est affreuse parmi nous, » (Arch. 
Guerre.) 
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Mélas de délivrer leur pays, sans tarder, du joug 
des Républicains. 

Ne pouvant obtenir, pour assurer leur déli- 
vrance, l'aide du vainqueur, le parti oligarchique 
résolut de secouer, par ses propres moyens, la 
domination française. Il se compromit, sans le 
moindre succès, dans un rassemblement mal orga- 
nisé, ce qui permit au général Dessolle de mettre 
le pays en état de siège, d'appuyer par la force des 
armes les décisions draconiennes du Gouvernement 
ligurieu. Abandonnés par les Autrichiens, les nobles 
appelèrent à leur délivrance la flotte anglaise qui 
croisait dans le golfe et leurs banquiers refusèrent 
tout crédit aux Francçais!. Dans les campagnes, où 
la conjuration avait soudoyé nombre d'individus, 
le paysan vindicatif, s’il avait été quelque peu 
molesté, assassinait le soldat affamé qui mendiait 
du pain ou demandait un lambeau d'étoffe pour 
fermer la déchirure de ses haillons; mais ces assas- 
sinats faisaient décréter, comme en Piémont, six 
mois auparavant, de terribles représailles; et la 
haine et l'inquiétude augmentaient chaque jour 
dans les villages, sur le littoral *. 

Le7 septembre, après avoir bombardëé Recco, de 
nouveau, et louvoyédevant Quinto, la flotte anglaise 
disparaissait au large. En même temps, les Aulri- 
chiens  abandonuaient des postes d'observation 
éablisdepuis quinze jours dans la rivière deGônes. A 
quel mobile obéissaient les belligérants? Voilà ce 
que Moreau demandait aux espions qui le rensei- 


1. Le 91 avril, le payeur général de l'armée, Sivry, avmit en 
caisse 4.629 francs (Arch, Guerre. 
2. Rapport mihtaire.‘Hibliothèque de Savone,; 
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gnaicnt mal ; il leur demandait aussi des nouvelles 
de Massenu, mais en vain!. Cct intrépide soldat, 
dont l'ennemi avait sans doute intercepté les lettres, 
était-il descendu dans les plaines lombardes ? L'il- 
lusion trompait ces vaineus de la veille, qui, 
oublieux de leurs misères passées, voulaient mar- 
cher à la rencontre des frères d'armes attendus: el 
ils n'étaient plus que 25.000. 

Dombrowski, le nouveau chef des Polonais, des- 
cend le cours de la Slura, arrive le 8 septembre à 
Ovada, pendant que Watrin, qui forme le centre 
d'une armée rapidement formée, chasse les Croates 
de Novi, s'avance vers Pozzolo, occupe ce bourg à 
{rois heures d’après midi, Muis le gouverneur 
d'Alexandrie, effrayé par cetle pointe si rapidement 
poussée, envoie contre les Républicains 6 pièces de 
canon et 2.000 cavaliers. Menacé d'être enveloppé, 
Watrin rétrograde au pas ordinaire; il passe à 
droite de Serravalle pour aller établir ses campe- 
ments, à huit heures du soir, devant Gavi; il n'a 
perdu, dans son expédition, que 8 blessés et 14 pri- 
sonniers. Lui-même ramène 6 prisonniers, par 
lesquels il apprend que Massena se trouve engagé 
loin du Milanais. Cette fâcheuse nouvelle assombrit 
singulièrement les visages des hommes qui avaient 
vu, un moment, comme assurée, la nouvelle con- 
quôte de l'Italie. 

Néanmoins, les troupes veulent tenir la cam- 
pagne ; leur volonté s'affirme encore le 10, lorsque 


1. Souvarow avait raison, lorsqu'il écrivait : « Espians, Gênes 
nouvelles, et changent à tout moment, il faut agir selon la resun 
si on ne veut pas être somnarmbuleux, peut méfie de leurs avis, La 
Pluspart sont de doubles espions et ne en se pas trop se risquer, 
Pour en avoir des vrais nouvelles. » (Miliutin, [+ vol., p. 510.) 
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la brigade Darnaud rentre de vive force dans Novi, 
incendie les magasins autrichiens et dompte l'ha- 
bitant, rebelle à nos lois. Prise inutile, puisqu'il 
faut évacuer la ville le 12, sous le feu de plu- 
sieurs régiments. Aussi, Dombrowski se voitil 
obligé de reculer vers Gênes. 

Du 143 au 25 septembre, il n'y eut, entre les 
belligérants, aucun engagement. Toutefois, des 
patrouilles cireulèrent pour renseigner Watrin!. 

Evénement prévu, Championnet a été nommé 
général en chef de l'armée d'Italie. Le 24 sep- 
tembre, dans Cornegliano, il reçoit les services 
des muins de Moreau, qui doit se rendre sur le 
Rhin. Championnet avail organisé un corps de 
12.000 hommes, de cette armée des Alpes, jusque- 
là si peu active, el qui, divisé en brigades, prit 
l'offensive. Ces brigades s'avancèrent sous Compans 
à Coni*; sous Lesuirre, à Suze ; sous Malet, vers 
Aoste, pendant que la division Duhesme menaçail 
Fenestrelle, Pignerol et Rivoli, manœuvre qui for- 
cait les Autrichiens, restés en masse autour d'Asti, 
à marcher d'abord sur Les troupes républicaines 
éparses de Fossano à Savigliano ; leur puissant 
effort aboutissait, rejetant Compans dans Coni, où 
il se dislinguail par une belle résistance, Les autres 
diversions des Franvais échouèrent toutes. 


1. 16 septembre. — Les recannaissances du jour n'ont rien 
appris de nouveau, 11 parait que l'ennewi n'a pas de forces con- 
silérables sur mon front. Je les évalue à environ 6.000 hommes, 
parmi lesquels beaucoup de cavalerie à Pozzolo. 

« Les rapports des espions disent que Swaroff est parti pour la 
Suisse avec Lous les Russes et qu'on attend l'archidue Charles 
pour commander l'armée en Lalie, La force de l'armée ennemie 
est sous Turin, » (Arch. Guerre.) 

2. Coni esl appelé Cuneo en Ilalie. 
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Si, les 26 et 27 septembre, on bataillait au pied 
des grandes Alpes, de son côté, Kleneau attaquait 
la troupe du général Miollis sur le terrain accidenté 
qui porte Torriglia et Lecco. De ec côté, la lutte fut 
longue, sanglante et sans résultal. 

A ces combats succéda une trêve de quelques 
jours. Quand tombèrent, dans l’Apennin, les pre- 
mières neiges, chaque parti eut le désir de prendre 
ses quartiers d'hiver. Brusquement, M. de Mélas 
s’y opposait. Le 4 octobre, Victor était attaqué 
devant Mondovi : harcelé parle valeureux Liechtens- 
tein, ilne pouvait rallier ses bataillons que derrière 
Chiusa di Pesio el se tenir dès lors sur une pru- 
dente défensive, dans le temps où l’on recevait 
d'importantes nouvelles de Paris. 

Au milieu des événements poliliques qui agi- 
laient alors la France, Bernadotte dut résigner ses 
fonctions de ministre de la Guerre, après avoir 
mécontenté plusieurs généraux, dont Championnet, 
qui fut blämé, justement il est vrai, de n'avoir pas 
secondé Joubert lorsque celui-ci jouait, le 15 août, 
une partie suprème !, Dubois-Crancé, son succes- 
seur, avait des vues plus larges; plus de raisonne- 
ment aussi, Sans obséder les chefs d'armée de ses 


1. Bernadotte écrivait le 15 fruclidor à Championnet: « Les 
mouvements que vous avez faits, à la tête des vallées piémon 
laises, ont dûreudre l'ennemi circonspect, mais, je vous l'avouerai, 
j'avais espéré une combinaison plus utile et un concert plus suivi. 
eutre l'armée d'Ilalieet celle des Alpes, Avant d'offrir l& bataille à 
‘ennemi, 25.000 hommes débouchant par la vallée de Sture, 
avant que Joubert fut descendu de l'Apennin. auraient fixé la 
lurtune, et tel parti que l'ennemi eût pris, soit de porter rapi- 
deuient un gros corps contre vous, soit de forcer Joubert à rere- 
voir la bataille avant votre jonction avec lui, la séparation de ses 
forces, dans le premier cas, l'approche d'une armée sur son flanc 
dans le second, assurait la victoire aux drépeaux de la Répu- 
blique. # (Arch. nat. AF ur, 154.) 
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plans, il leur laissait une large initiative, L'armée 
d'Italien'avait, plusd'ailleurs, qu'à couvrirbénes (". 

Se trouvant avoir ses coudées franches, le géné- 
ral Championnet, affligé de la misère qui pesait 
sur ses troupes, pressait le consul Belleville, 
homme doué d'une activité remarquable, d'imposer, 
dans la Ligurie, un emprunt afin qu'on pût équiper 
et habiller, avant que vint la saison rigoureuse, au 
moins les combattants nécessaires pour assurer, 
contre les forces autrichiennes en mouvement, la 
défense du pays ligurien. Belleville agissait aussi- 
tôt; puis il écrivait : « Mais les 2.150.000 francs 
demandés à un certain nombre de Génois ne furent 
pas réalisés. Les uns fuyent; les autres se cachent 
pour ue pas l'acquiller. Le Gouvernement parail 
prendre peu d'intérêt à cette opéralion. Cependant 
le soldat est nu, sans souliers, sans solde: souvent 
il n'a ni pain ni bois!.» 

Les Autrichiens s'apprêtent cependant encore 
à harceler ces bataillons de va-nu-pieds dont ilsont 
maintes fois éprouvé la bravoure, À droite de Coni, 
le 13 octobre, M. de Mélas fait attaquer la division 
Victor, troupe retranchée dans une position formi- 
dable. Toute la journée, les charges se succèdent. 
Sept assauts restent inutiles pour forcer la ligne 
républicaine ; on s'égorge, l'après-midi, avec achar- 
nement, autour de Beinette, petit village où le gé- 
néral Pointel, qui conduisait la 33°, et l'adjudanl- 
général Duverini, qui entrainait 1 bataillon de 
grenadiers, entraient par deux fois; la dernière 
fois, ces braves culbutaient 3.000 soldats d'infante- 


4. Arch pat. AF 11, 66. Pagiers diplomatiques. 
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rie, repoussaient ensuile O0 cavaliers, capluraient 
300 hommes et % pièces de 6 qui avaient liré sur 
eux, dans les rues, à mitraille ; mais les trophées 
leur élaient enlevés par la cavalerie allemande de 
réserve. Le soir, Victor avait tué ou blessé 
500 hommes à l'ennemi, sans perdre de terrain el 
n'avait à regrelter qu'un petit nombre de soldats. Il 
gardait, en outre, 110 prisonniers. 

Watrin avail, le 11, bordé la Stura de troupes, 
réoceupé Gavi, Novi et plusieurs contreforts qui 
s'élèvent entre Novi et Serravalle. Prêt à marcher 
vers Torlone, dont le fort avait capitulé! depuis 
un mois, il futarrèté par de Kray qui déployaitsur 
un front immense, son arlillerie de 20 pièces, 2.000 
cavaliers et 13.000 fantassins. Le 13, à midi, Watrin 
abandonne précipitamment ses positions. Au pas 
de course et montrant des signesd'effroi, la 78° tra- 
verse le ravin courant de Guvi à Pasturana. 
L'ennemi veut gagner ces fuyards de vitesse el 
dépasse, sans les voir, la réserve et l'artillerie fran- 


1. «Le château de Tortone, déjà bloqué, le # mai, par #4 bataillons 
placés sous les ordres d'Alcani, s était trouvé dégagé, le 17 juin, 
par Moreau. Le 26 juin, Alcani en rercommenenit le siège. Le 
23 juillet, Sonvarow se portn devant la place et ordonna d'activer 
les travaux d'investissement, On ouvrit la tranchée, dans la nuit 
du à au G août, sous le feu très vif dex Francais, à 170 toises de 
la contrescarpe, pour établir une ballerie à ricochet, Cette batterie 
lira, Le 21 août, sans produire d'effet. Le 24, M. de Mélas réunit un 
conseil de guerre qui adopta, sur la proposition du major Lopez, 
du corps des ingénieurs, le système des cheunnements vers la 
contrescarpe. Mais, le mème jour, Gast, commandant les Répu- 
blicains, et Alcani signaient une trève de vingt jours, Sila gar 
nison n'étail pas secourue le 11 septembre, k sept heures du soir 
elle sortirait du château, dépaserait ses armes sur la place Sanl- 
Bernard, et rentrerait en France, ce qui fut parfaitement exécut 
1,045 hommes se rendirent sur le Rhin en passant par le Tyrol et 
l'Allemagne. Les Autrichiens trouvérent, dans le château, apri: 
Quatre mois de siège et dix-sept jours de tranchée, SÛ pièces 11e 
Canon », (Relation autrichienne} 
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caise placées en embuscade. Étonnés qu'un feu 
terrible éclalât tout à coup sur leur flanc gauche, 
les Autrichiens s'arrêtent et tentent, après avoir 
reconnu la position de l'agresseur, d'opérer un 
changement de front, afin d'empêcher la retraite de 
Watrin; inutile manœuvre, car le divisionnaire, 
chargeant à la tèle du 1° bataillon de la 78", par- 
vient à rompre les rangs des compagnies qui lui 
sont opposées. 

Jetant leurs fusils, poussant d'horribles eris, aban- 
donnant 5 pièces de canon et # caissons qu'ils 
avaient déjà montés à grand'peine sur le plateau, 
puis 200 prisonniers, sans que leur cavalerie püt 
les protéger, les soldats de Kray descendirent pré- 
cipitamment la colline et coururent jusqu'à Betole ; 
là seulement ils se rallièrent et y restèrent cinq 
jours ën observation, devant les postes français, 
sans tirer un coup de fusil. Un ordre inopiné rappela 
ce corps d'armée sous les murs d'Alexandrie. Il ne 
resta plus alors, dans la plaine ruinée de Pozzolo. 
que quelques piquets de cavalerie. 

Les Républicains, formant 3 grosses divisions 
actives!, s'étenduient en demi-cerele, de Torriglia au 
col de Tende. La division Watrin, à l'avant, ap- 
puyait sa gauche derrière Acqui : son centre élait 
distribué de Pasturana à Novi; sa droile eampail 
près de Serravalle, dont le fort, occupé par une 
garnison autrichienne, n'avait pu être pris, Car on 


1. La division Lemoine avait 7.715 fantassins et 114 cavaliers 
des 1° et 6° hussards. La division Mivllis, 4.134 fantassir*, 
19 artilleurs, 30 chevaux et 2 canons. La division Watrn 
1.599 fantussins, 492 cavaliers des 7°, 19° et 25° chasseurs et 61 ar- 
tilleurs. (Situation au 30 vendémisire. Arch. Guerre.) 
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manquail de poudre pour charger les canons !. 

A cette époque, beaucoup de Piémontais aidaient 
les Français : leur servilité envers l’armée austro- 
russe n'avait été payée que par des sévices sans 
nombre *, Un chef d'armée, qui eût alors proclamé 
la liberté religieuse, aurait enrôlé sous ses drapeaux 
des milliers de paysans. Mais Championnel était 
trop ardent jacobin pour rouvrir les églises et 
s'acquérir parce moyen le peuple des campagnes. 

Une colonne de 1.500 Russes qui venaient de 
faire le blocus d'Ancône et d'en réduire la place, 
transportés par des vaisseaux anglais, débarquent, le 
25 octobre, à Chiavari, viennent renforcer les 
7.000 Autrichiens du général Kleneau. Celui-ci, re- 
prenant alors l'offensive, refoule les petits corps de 
Lapoype, qui gardaient le littoral, jusqu'à 6 milles 
de Gênes, et fût peut être entré dans la ville sans 
l'intervention de Darnaud: eet officier, poussant, le 
27, 2.000 baïonnetles dans le flanc des alliés, les 
força d'opérer leur retraile el d'abandonner tous 
leurs bagages et 300 prisonniers ?, 

A cette époque, Championnet subissait de rudes 


1. Lettre du capitaine Adechi de la division Watrin. lAreh, de 
M. le prince d'Essling. Registre 28, p. 290.) 

2. «Les Cisalpins et les Piémontais n'attendent qu'un suerès de 
l'armée française pour se lever contre les Austro-Russes qu 
détruisent tout et font eulever une foule de citoyens qu'ils 
transportent à Vérone ou dans le Tyrol. » (Belleville au Dirce- 
loire. Arch. nat., AF m, 66.) 

3. Pendant retle campagne, l'armée austro-russe prit aux Fran- 
Cais 2.639 pièces de canon. Elle lua ou blessa 25.645 hommes 
Elle fit 47.603 prisonniers de guerre. {Cahier Chasteler, p. 111.) 

Les Francais prirent à l'ennemi # eolonels, 241 lieutenants-co 
lonels, 168 capilaines, 130 lieutenants, 207 enseignes ou sous 
lieutenants, 309 sousofficiers, 902 caporaux, 16.175 hommes, 
Total, 620 officiers, 17.386 sous-officiers et soldats, Total général, 
18.006 homuues, (Arch. de M, Le prince d'Essiiog, Reg. 34, p. 31.) 

Les 30 régiments de cavalerie francaise avaient, au début de la 
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épreuves. Alors qu'il s'affligeait des misères que sa 
troupe supportait héroïquement et qu'il prévoyait, 
en pessimiste, l'anéantissement de ses bataillons, 
la perte de ses drapeaux, il apprenait que Rome et 
Ferrare avaient capitulé. L'arbre de la Liberté dis- 
paraissait ainsi peu à peu d territoire ilalien.Devant 
M. de Mélas, devenu audacieux, n'était-il pas pru- 
dent, nécessaire mème, d'abandonner Gênes qui im- 
mobilisait une division, pour aller occuper Savone 
ou Borghetto San-Spirito, afin de pouvoir recom- 
mencer, au printemps de l’année 180, les savantes 
mançæuvres qui avaient illustré l'armée républi- 
caine en 1796? 

Si le chef désespérait, l'énergie du soldat ne fai- 
saitqu'augmenter le 13 octobre, jour où l'on appritle 
retour en France de Bonaparte.* On voyait, dans cet 
événement inattendu, le signe précurseur d'une 
réorganisation et de prochaines victoires ; et Suchet 
se faisait l'interprète du corps des officiers en écri- 
vant au vainqueur d'Arcole : 


campagne, 11.500 chevaux ; il en restait 780 en élat de marcher, le 
>< seplembre (Arch. Guerre). 

Lu autre document mentionne : « L'ennemi avait pris dans les 
places fortes : Turin, 3.164 hommes ; Milan, 1.619. Serravalle, 191: 
Alexandrie, 3.126, Mantoue, 10.717 ; Tortone, 1,440 ; Coni, 2.999 
et d'autres places, Total, 35.419, dont 31.000 fantassine, 4,251 eava- 
liers, 3.168 artilleurs et sapeurs.» (Arch. de M. le prince d'Essling. 
Reg. 34, p. 33.) 

1. Toul l'élat-major partageait son opinion. Le chef de bs- 
tuillon Hache écrivait au Directoire: « L'armée étant dénuée 
de tout, exténuée de fatigue, dégoülée par les revers, les cnrps 
qui In composent, ‘désorganises et presque réduits à rien, !# 
mettent dans le ens de n'être plus regardée que comme armée 
d'observation. #« (Arch, Guerre.) 

2. « De Gines, le 19 octobre. PRORRE est sortie une procla 
mation qui annonce l'arrivée à Fréjus de Bonaparte. » | Cahier 
Giambone, p. 29.) 
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Du quartier général de Coni, Le 45 oetobre. 


« C’est avec transport qu'un soldat de la vieille 
armée d'Italie, honoré dans le temps de votre estime 
et de votre amitié, s'empresse de féliciter la Répu- 
blique et vous du retour heureux qui vous rendent 
aux vœux des Français. La nouvello de votre arrivée 
ranime dans tous les cœurs la confiance et l'en- 
thousiasme. Jamais la patrie ne réclamait plus 
vivement le secours de votre génie. Vous seul 
peut-être êles desliné à terminer notre ouvrage 
en affranchissant l'Italie et en donnant à l'Europe 
une paix durable. Nous brûlons ici de vous revoir, 
de vous aider, etces sentiments que je vous exprime 
sont ceux de tous les braves de l’armée d'Italie. 
La nouvelle de votre arrivée a retenti dans tous 
les camps; déjà l'ennemi l'a appris par les cris de 
joie du soldat qui, à son tour, lui dit : Nous avons 
Bonaparte ! 

« Joubert est mort deux mois trop tôt. Il eût 
quitlé la vie avec plus de satisfaction s'il eût pu 
vous embrasser et jouir du plaisir de vous voir 
rendu à la République. II vous croyait perdu pour 
elle et avec elle. Je fus son ami; je partageai 
ses travaux et ses peines; j'ai connu toute 
l'étendue de son attachement pour vous; il s'affli- 
geait de votre absence. Ses vœux vous accompa- 
gnaient partout. Comme lui, mon général, tous 
ceux à qui vous avez appris à connaître le prix 
de la gloire ont suivi vos leçons; pas un, dans 
quelque rang qu'il se soit trouvé, n'a terni l'éclat 
du triomphe auquel vous nous aviez guidés; beau- 

21 
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coup ont péri gloricusement; tous ont rappelé avec 
orgueil : « Et nous aussi nous étions à l'armée 
d'Halie. » 

« Si, comme les braves qui vous ont suivi en 
Egypte et en Syrie, nous n'avons pas traversé les 
mers et couru les mêmes dangers, croyez, mon 
général, que nous n'avons pas dégénéré et qu'il se 
trouve encore en Italie des hommes jaloux de 
votre estime et toujours fiers d'avoir marché sous 
vos ordres. 

« Admiration et dévouement! » 

Le dernier événement mililaire de cette rude 
campagne, ce fut la reddition de Coni, ville autant 
fortifiée par l'art que par la nature. Ses pores, 
longtemps battues à coups de canon, s'ouvrirent 
devant Liechtenstein®, le 2 décembre. 

Mais, de toutes les nouvelles qui parvinrent à 
l'armée républicaine, disséminée dans l'Apennin, 
aucune ne lui fut plus agréable que celle publiée 
à Gênes, le 19 octobre, relatant les défaites de Sou- 
varow engagé contre Lecourbe, puis contre Moli- 
lor; puis le désastre par leqaels'était terminée sa 
retraite conduite vers l'Allemagne, à travers le col 
de Panix, couvert de neige. 


4. Correspondance, (Arch, Guerre.) 

2. « Aprés avoir pris une part glorieuse à la bataille de Sturs. 
ainsi qu'à d'autres combats, après avoir repoussé l'ennemi de 
Mondovi, il fit le siège de Coni. Dans la nuit du 27 auvembre, il 
ouvrit une première tranchée, Une sortie de la garnison fut re- 
poussée. À la suite d'un bombardement effroyable, les français se 
trouverent contraints à capituler. On avail employé 78 bouches 4 
feu contre Coni, Le 2 décembre, 4 l'évacuation de la place. les 
Autrichiens eurent, comme prises, 3.000 prisonniers. un parc d'ar- 
lillerie, des provisions de toutes sortes, » (Papiers de fhmille de 
S. AS. le prince régnant de Liechtenstein.) 
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C'est au camp d'Asti que le maréchal russe avait 
préparé, dans les derniers jours d'août, avec l'aide 
de Weirother, resté chef d'élal-major des alliés, la 
marche qu'ordonnait le Conseil Aulique. Cachant 
sa mauvaise humeur, Souvarow faisail appel, d'une 
manière Lrès pressante, à la bonne volonté des 
Autrichiens pour qu'ils lui procurassent à Taverne, 
bourgade située entre Lugano et Bellinzona, le 
train d'équipages nécessaire aux troupesqui allaient 
s'engager dans le Gothard. M. de Mélas et le comte 
Coscatelli, gouverneur de la Lombardie, promirent 
800 mulets chargés d'approvisionnements!. 

Le 1°" septembre, pendant qu'il était retiré, à l'ar- 
senal de Turin, 15 pièces d'artillerie légère, néces- 
saires à l'expédilion, Wasiliewiteh indiquait un iti- 
néraire aux soldats ?, Et il écrivait à KorsakofT, chef 
de l'armée russe, en Suisse, que son avant-garde 
arriverait, le 20 devant Zurich. 

On lui avait cependant représenté que Lecourbe, 
favorisé dans sesopéralions par la retraite du général 
Haddick, celui-ci envoyé par le généralissime à la 


. Souvarow écrivit à Paul 1": « Lorsque, le 4" septembre, 
M. de Thugut me sépura, à Tortone, de l'armée autrichienne, je 
demandai au général Mélas un nombre considérable de mulets; il 
ne me donna que ce dont j'uvais besoin pour transporter mu 
grosse artillerie, et me refusa le reste en m'assurant que je trou- 
verais a Bellinzona, tout ce qu'il me faudrait. Arrivé là, je ne 
trouvai rien de ce qu'on m'avait promis. Le général autrichien 
Tiller et ses commissaires nous trompérent d'une manière abomi- 
nable, > (Arch. Guerre, de Saint-Pélersbourg. 

2, L'ordre de marche fut ainsi établi: « La division Derfelden, 
marchant en tête, devrait quitter Asti le 7 septembre ; elle serait 
lex à Cerisole, le 9 À Yerceil, le 10 à Novare,le 11 à Fermo, le 12 à 
Varèse, le 13 repos; le 14àù Agno; le 15 à Bellinzona, e 16 à Gio- 
nice, Le 17 à Airolo, Les autres corps suivraient ce mouvement, à 
une journée d'intervalle. » (Lettre de Weirother au comte Aldeni. 
Arch. d'Etat de Venise.) 
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garde du Valuis, s'élail avancé, le 21 aoûl, jusqu'à 
Domo-d'Ossola, et que ses lroupes pouvaient dé- 
fendre pied à pied le terrain, el qu'une réserve de 
Massena pouvait surgir à Airolo. Or, de tous ces 
avertissements, le maréchal se gaussait. Il s'était 
juré d'exterminer, par le fer, tous les soldats fran- 
cais préposés à la garde de l'Helvélie. 

Le 7, ses troupes étaient complètement équipées: 
parmi elles, un corps de grosse artillerie et quelques 
lourdes voitures iraient à Chiavenna, le 14, passe- 
raient le Splügen, descendraient la rive droite du 
Rhin antérieur et s'errêteraient à Maïenfeld, qui 
serait transformé en dépôt. 

Des régiments de bataille, la colonne Derfelden 
quittait Asti, le 8; elle couchait, le soir, à Cerisole. 
Souvarow couchait à Casale. Toute la cavalerie occu- 
pait Felizzano. Rosenberg, partile malin de Rivolla, 
campail devant Alexandrie, où un ordre venail 
changer sa destination. 

C'est que, le 9, h trois heures du matin, Zach. 
élant arrivé auprès du maréchal, le suppliait de ne 
pas abandonner l'armée autrichienne à ses propres 
forces, surtout au moment où Morcau descendail 
de la Bocehetta el que Duhesme menacait Suze. Cet 
appel causait au vieux soldat un accès de mauvaise 
humeur, et il s'écriait : 

« — Vous ne pourrez done jamais vous passer 
des Russes ? » 

Il revint cependant sur ses pas, et, rempli de 
rage, se promit d'anéantir les colonnes françaises 
descendues dans la plaine. Il ne put se satisfaire, 
puisque Watrin avait, le 8 septembre, évacué 
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Pozzolo et que les autres troupes cédaient partout, 
aux Autrichiens le terrain conquis quelques jours 
auparavant; mais il eut au moins la satisfaction de 
voir défiler la garnison française du Château de 
Tortone, acheminée ensuite vers Trente. Quelques 
heures après ce délilé, Souvarow ordonna aux 
18.000 fantassins et aux 4.00) cavaliers placés sous 
son commandement, de faire volte-face pour 
reprendre à nouveau la route de Lugano. 

Les Moscovites s'avancèrent à grands pas, à tra- 
vers la plaine dénudée, libérant enfin le Piémont 
et la Lombardie de leurs hordes pillardes. Ils cher- 
chèrent encore une fois à dépouiller les habitants. 
Ceux-ci, assurés de leur départ définilif, rendirent 
grâce à Dieu d'éloigner ainsi de leurs toits ces 
hommes sanguinaires, dans lesquels ils avaient 
pensé trouver, six mois auparavant, des libéra- 
teurs. Le 15 septembre, la première colonne russe 
arrivait près de Taverne, bourgade aux maisons 
grises, qui s'apercevaient au pied d'une forèl de 
chàtaigniers dont le feuillage était déjà jauni. 

Dans la matinée du 16, les Russes s'engageaient 
sur le territoire suisse et faisaient halle au creux 
d'un vallon, où, se conformant à leurs tradition- 
elles coutumes de pillards indéfectibles, ils ran- 
connaient les pacifiques laboureurs. 

Leurs récentes vicloires les avaient remplis d'un 
sot orgueil, soigneusement entrelenu par les bra- 
vades de Souvarow et leur faisaient entrevoir, par 
delà les brumes qui couvraient les cimes neigeuses, 
une facile conquête de l'Helvétie, pays d'où plus 
d'un ne devait pas sortir. 

En effet, plus d'un quart d'entre eux allaient 
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dormir leur dernier sommeil sur quelque sommet 
des Alpes. Souvarow lui-même, jusque-là favorisé 
de la fortune, s'il n'y perdait pas la vie, v laissait 
du moins sa réputation de général toujours vain- 
queur. 


ri 
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OBSERVATIONS DU GÉNÉRAL BERNADOTTE ! 


Au Directoire crécutif 





25 février 1799. 
«“ L'armée d'Italie est composée : 





Hommes. 

En infanterie, de 23 4/2 brigades formant. 59.070 
En 1% régiments de troupes à cheval...... 7.574 
Artllérie et HÔME...sdssrmcvrneasoss 4.473 
TOTAL sesos se oc 2606 71417 


En troupes polonaises, liguriennes, cisal- 
pines, piémontaises, suisseset grisonnes, 
dans le Piémont, etc...............,.. 32,802 


Toraz GÉNÉRAL...... 103,919 





Sur ce nombre ne sont point comprises les garnisons des 
iles de Corse, de Malte et de Corfou, dépendant de l'arron- 
dissement de l'armée d'Italie. 


RÉPARTITION DES TROUPES 


Le Piémont, la Ligurie, Lucques, la Cisalpine et la Valteline 
doiventoccuper 50.000hommes, dont la plupart conseripts et 


1. Correspondance. (Arch. Guerre. 
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troupes auxiliaires. Ces troupes sont destinées à maintenir 
le pays, garder les places fortes et alimenter l'armée. 

Il reste 53.000 hommes disponibles pour agir offensivement 
sur l'Adige, au premier ordre du Directoire, et lier les mou- 
vements de l'armée d'Halie avec ceux de l'armée d'Helvétie; 
15.000 hommes doivent être employés à remonter l'Adige 
vers Trente. Ce nombre peut être diminué, attendu que l'ar- 
mée d'Italie ne peut se porter en avant de Vérone, si sa gauche 
nest pas couverte. 

Dans le cas où l'armée impériale déffende le passage de 
l'Adige dans les environs de Vérone, l'armée française lui 
livrera bataille et, si elle force les Autrichiens, elle se trou- 
vera de suite affaiblie de 15.000 hommes, qui se porteront 
sur Trente, et de 3.000 hommes qui devront rester à Vérone 
pour observer les faits, et de 6,000 hommes qui devront 
investür Porto-Legnago pour en faire ensuite le siège con- 
jointement avec un corps de troupes Uiré de Mantoue. 

L'ennemi, battu sur l'Adige, se retirera nécessairement 
derrière Brenta ; l'armée d'Italie, après s'être déjà réduite 
par les différens délachements à 40.000 hommes, marchera 
pour forcer le passage de celle rivière. 

Elle devra, pour couvrir son flanc droit, envoyer des 
partis du côté de la Chiusa pour observer les débarquements 
que l'ennemi pourrait faire sur ce point, et,conséquemmenl, 
sur les derrières de l'armée; ces petits corps serviront aussi 
à couvrir l'investissement de Porlo-Legnago. 

L'euuemi, battu sur la Brenta, se retirera probablement 
derrière la Piave. L'armée d'Italie, se portant sur Trévisé, 
née pourra pas faire un pas au delà; elle devra envoyer un 
corps volant de 5 à 6.000 hommes dans les environs de 
Mestre pour combattre tous les débarquements qui pourraieul 
venir de Venise et se trouvera ainsi réduite à 20.000 hommes 
et ne pourra point tenter le passage de la Piave. 

Les troupes qui sont dans l'intérieur de la Cisalpine, n° 
peuvent lout au plus que remplacer, à l'armée active, les 
malades et les hommes que le fer de l'ennemi mettra hors 
de combat. 

L'armée de Naples ne pourra disposer d'aucun corps de 
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troupe, attendu qu'elle a besoin de toutes ses forces dans le 
pays qu'elle occupe. 

La division du Piémont ne pourra ètre diminuée, dans 
la crainte que l'ennemi, ayant quelque suecès dans les Gri- 
sons, vint à menacer le lac de Côme et le lac d'Iseo. Une 
attention particulière doit être portée vers ces deux points, 
afin d'être en mesure de conserver toujours le flanc gauche 
et les derrières de l'armée, en communiquant avec l'armée 
d'Helvétie. 

Le front de bandière de l'armée d'Italie est immense : elle 
a à combattre dans un pays ou le génie de bonaparte et les 
grandes ressources qu'il avait en hommes et en argent ont 
eu beaucoup de peine à vaincre. 

Une singulière comparaison entre l'époque où le général 
bonaparte a ouvert la campagne de l'an Vet la position 
présente de l'armée d'italice prouvera au Gouvernement la 
justesse des observations qui lui sont présentées. 

Le général bonaparte, en débutant dans celle campagne, 
avait traité avec le pape; 22.000 hommes commandés par 
le général Joubert pénélraient par Trente. Le général 
Vicior venait de la Romagne se porter sur Mantoue et sui- 
vait le mouvement des quatre grandes divisions, formant 
48.000 hommes, qui forçaient le passage de la Piave, de la 
Livenza et du Taïamento!. Le général bonaparte n'avait pas 
encore Venise pour ennemie; cette ville était au contraire 
sa vache à lait. Porto-Legnago était à lui et les forts de 
Vérone le protégenient contre l'insurrection des Vénitiens. 
Le général bonaparte élait donc dans une position brillante ; 
les trésors de l'Italie et les places fortes des États vénitiens 
Élaïient à sa disposition ; il luttait contre une armée décou- 
ragée, dirigée par des généraux tremblants et composée des 
débris échappés de la bataille de Rivoli. Le prince Chartes 
D'avait pu arriver en même lemps que les troupes françaises 
venues du Rhin. Ces corps autrichiens, lirés de l'armée 
opposée à Moreau, erraient sans direction dans les mon- 
tagnes de la Carinthie. bonaparte en prolile pour empêcher 
leur réunion. 


1. Tagliamento, 
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Aujourd’hui, l'armée impériale a une position respectable 
elle est forte de 110 à 112,000 hommes, pour ne pas dire de 
120.600, d'après tous les Étals reçus. Les places fortes de 
Palma -Novo, Osopo, Porto-Legnago et Venise lui fournissent 
des moyens, et tous les avantages qu'avait bonaparte dans 
le temps sont opposés maintenant à l'armée francaise. 

Cependant, malgré que l'ennemi ait 120.000 hommes, le 
général Bernadotte croit qu'avec 70.000 Francais ou aux 
liaires disponibles, on peut espérer le forcer dans ses pos 
tions, d'insurger l'état vénitien et arriver sur FIsonzo, d'où 
l'on pourra ensuite diriger la marche sur Vienne, ainsi qu 
le prescrit le plan de campagne. 

Le général Bernadotte, flatté de la conflance que le Got 
vernement lui a témoignée, s'est attaché à bien se pénétrer 
du plan de campagne. [ doit à la vérité de convenir ai 
Gouvernement que s'il avait été moins pénétré de la position 
de l'armée française en Italie el des obligations qu'il & À 
remplir, l'éloquence séduisante el persuasive du ministre d? 
la Guerre l'aurait pleinement convaincu. Mais il a dû # 
borner à admirer, dans le ministre, celle supériorité de 
talents qu'il a développé dans la discussion et présenter a 
gouvernement les moyens qui lui sont nécessaires et Sins 
lesquels iln'a pas la présomption de croire pouvoir réussir." 
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B 
ARNÉE L'ITALIE! 
DANS LA RÉPUBLIQUE CISALPINE, LE {°° GERMINAL AN VII 





46 bataillons de campagne : 


Hommes 
BNP en ner 1.93 
CR 2.034 
ÉO er sans MaNnrse 2.117 
A pans shape 1.542 
ABS = issues mass ssmuss 009 
Be = hist 1.500 
ADS = porno iuemiSasienen 1.487 
DO = Hssiupiiemanarvendass 2.062 
aude messes nie 2.050 
5e — hotes 2.000 
LS = us MST 1.609 | 4.800 
21° DE puy HR een 1.14; 
2e EC 1.886 
M Le  enotomwrmpet 1.659 
33e + FANS MNDÉRRENTROU 2.173 
39e =, Lido 2.120 
MA es name trar 2.200 
see =  spnegmoscomssaoirisses 1,954 
63e = HERMANN 1.920 
92e = datant 2.001 
93° RTE USER IAE 2.019 
M = recense doseres 1:82 
2 bataillons de l'expédition....... 1,589 
15 bataillons de garnison, y compris celui 
de Ja 8° légère, dont le corps est à l'ar- 
mée de Naples..................:.... 5.246 
59 bataillons d'infanterie.........,,...,, 41,016 





A. Areb. nat, AP 111, PES: Guerre, Dossior 106. ‘4 
‘| 
! 
| 
| 
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3 régiments de grosse cavalerie, formant 
9 escadrons : 


Hommes 

1°" régiment de cavalerie........ 395 
3° — = ose 421 1.902 

18° — as 386 


9 régiments de cavalerie légère, plus 4 d'expé- 
dition, formant 40 escadrons : 


Hommes. 


7° régiment de dragons.......... 482 : 
9° — = Rss 792 
let .— d'expédition. ...... 445 
gs — de chasseurs, ...... 699 
13 — re 606 " 
15e ; néuss 6 MS 
24° — = fous +84 
dr  — d'hussardsissiuses 776 
6° c- NN! Morse 792 
11° — — POP DOME 655 
20 compagnies d'art, à pied...... 1.678 
10 — —  ächeval...…. 629 | 
{ d'ouvricrs.. 76 
° = --  deponton. 202 se 
9 — —  desapeurs.. 1.462 | 
1 — —  demineurs, 27 
ToraL de l'armée active... ...... 60.615 


Piémont vt Ligurie : 


Hommes. 
2 bataillons de camp. de la 68° de 
DR en nt eos 2.16% 
11 — de garnison........... 6.087 55 
12 régiments de dragons. ....., us UC 
ArUERTIO A pied. soc ts 490 
Ouvriersisiiu roses TE 21 
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Troupes auxiliaires : 
Hommes. 
Polonaises. ..... LE ES SEULS 2.752 
CAR YIN Eds snssinensasane 8.720 " 
LiniénNness assises 5.380 [ °2-P02 
Piémontaises.....… ne 16.041 


Torau des troupes disponibles.... 102.938 


Corse : 
23e ressens 2.050 
86° de ligne...ci:, sea 2.260 #.660 
Canonniers volontaires, ....... DS 350 
Malle : 
Par ADERGU Se Ad is ooenes 6.750 
Corfou : 
Ts de Hess ess + 2.070 
Artillenrs et génie............... 522 2.592 
La 6* de ligne faile prisonnière.... » 
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TOTÉL CÉNÉRAL.. rune 116.940 





Nora. — Il faudrait 20.159 conscrits pour compléter les 
48 bataillons de campagne et les 24 bataillons de garnison 


employés tant à l'armée active que dans le Piémont et 8 


125 


pour compléter également les 5 demi-brigadess tationnées 


dans les isles de Corse, Malte et Corfou. 
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ARMÉE DE NAPLES 


28 bataillons de campagne et12 de garnison : 


RTE EE Crea es : 

Re ns He RE OUEN ES 
CE ER I PRE 
DR =, RAR ANT ELLES 
tte de ligne......... RE zS 
12e — éooséars seine tinses 
17 — jé MennesTAue TPE 
30e = Ha es TR LAURE : 
se nn D TT 
QU > res visauatas 
64" = patate de uie ne IT 
73° = HONTE ES SCT 
D L'EST a ann 
97° e. -RÉRÉENSeES CN INTTNES 


6 régiments de troupes à cheval, formant 
23 escadrons : 


41° de cavalerie....... events 
46° de dragons.;;:,:..::.153,058 


19° 


Artillerie et génie : 


6 compagnies d'artillene à pied. 


ü e 
fl = 
2 = 
1 Æ$ 
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_ à cheval. 
d'ouvriers..,..... 4 
de sapeurs. ....... 
de mineurs....... 





Hommes. 
282 
#5 | 
265 ! 
457 
#75 | 
395 | 


511 
399 
116 ; 1.387 
28? 


79 ; 
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Troupes auxiliaires : 
Hommes 
Légion polonaise. .,............ 2.440 ; 
Légion cisalpine................ 926 6.123 
Légion roinaine........... desée Bons 


Toraz de l'armée de Naples... 32,010 


Nora. — 11 faudrait 20.939 conscrits pour porter au comple! 
les 28 bataillons de campagne et les 12 de garnison employés 
à l’armée de Naples d'après son état de situation du 10 ventôse 


Aermars). 


RÉSUMÉ DES TROUPES EMPLOYÉES EN ITALIE 


Toraz des Lroupes françaises. ..,,.,.,.. . 110.025 
troupes auxiliaires. ..,.,...... 38.925 
TOTAL GÉNÉRAL,,,,... 148.950 





L'armée d'Halie, dile de bataille, était ainsi formée, d'après 
un état envoyé au Directoire, par Scherer : 


Scherer, général de division, cominandant en chef; 

Musnier, général de brigade, chef de l'état-major général: 

Coulange, Lahorie, Berthier, adjudants-généraux attachés 
à l'état-major; 

Diey, Bens, adjoints aux adjudants-généraux ; 

Debelle, général de division, commandant l'artillerie; 


Moreau, — inspecteur de l'infanterie; 
Chasseloup, général de brigade, commandant le génie; 
Beaurevoir, -- inspecteur de la cavalerie ; 


Aubernon, commissaire ordonnateur en chef, 


a from 
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TROUPES 


Division d'avant-garde, commandée par le général Delmas, 
ayant sous ses ordres les généraux de brigade Dalesme et Beau- 
mont, les adjudants-généraux Granjean, Gastine, Dugemmier. 


Homux es. 
26° légère ......... 1,508 
SN ne ) 3° de bataille...  1.9% 
É 45° = Sr 1.051 
93° — se 00 
°° bataillon de gre- 
Cavalérie........... nadiers.......... T0 
4° régiment de ca- 
VOIR PIC. de 0 vie 456 
4er hussards ...,.. 634 
16° = DS 830 
Artillerie et sapeurs. « ? Compagnies d'ar- 
tillerie à cheval. . 18 
| Artillerie à pied... 200 
SPORE ss 180 
TOTAL chose 9.908 


Division du Tyrol, commandée par le général Sérurier, 
ayant sous ses ordres les généraux de brigade Meyer el 
Gareau, les adjudants-généraux Guillet et Becker. 


Hommes, 

Grenadiers...,..... 188 

| 18e légère... 3.04 

jnfanteri PR — srsausss ss Lu 
Chr ed D NADR  fonioues 2,045 


| 14°" bataillon pié- 
montais,........ 1.386 


Cavalerie,........ de: sal sc LE os 
2 escadrons pié- 
montais, ........ 200 
1 compagnie d'ar- 
Artillerie et | tillerie à cheval. 65 
à iobéeer | Artillerie à pied... 200 
Sapeurs..:....... ‘ 180 
LE Emme race 8.328 
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Division de gauche, commandée par le général Grenier, 
ayant sous ses ordres les généraux de brigade Quesnel 
et Kister, les adjndants-généraux Compans et Partouneaux. 


Iommes. 

Te légère... ,.. 1.500 

24° de bataille... .. 4.875 

Infanterie. .... ose {406  — “see D00E 


Légion helvétique. , 937 

Légion polonaise, 834 

Cavalerie,,,....... -  24* rég. de chass.., 52 
{2 compagnies d'ar- 

tillerie à cheval... 128 

Artillerie à pied... 200 

s: Lénpours:: ue 180 


SOTALi saines suuess  B:060 


Artillerie et sapeurs. : 


Division du centre, commandée par le général Victor, ayant 
sous ses ordres les généraux de brigade Pijon et Motte, 
les adjudants-généraux Argod et Blondeau. 


Hoinmes, 


: 56° de bataille...... 41.905 


92 NT 1.985 
Infanterie...,...,.. (99 — sosie 1:00 
Légion bhelvétique.. 1.047 
\ Légion polonaise... 760 

; 18° régiment de cava- 
Cavalerie. à 01 à L'ESORR Se 233 


15° régim. de chass, +88 
2 compagnies d ar- 
\ üllerie à cheval. . 140 


Artillerie et TS. 
UE DÉS. j Artillerie à pied... 200 
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Division de droite, commandée par le général Montrichard, 
ayant sous ses ordres les généraux de brigade Vigne el 


Gardanne, les ad judants-généraux Puthod et Latache. 
3° de bataille (1 ba- Hommes 


lois 1,104 

5° de bataille... ... 1.581 

" 14e _ siaves “21008 
Infanterie.,,....... {age e bat 

taillon).......... 949 

Légion polonaise... 883 

Piémontais........ T88 

9e régim. de chass, 585 

Cavalerie....... sé | age égis si 835 


44° — de huss. 886 
2 comp. d'artillerie 


Artillerie et sapeurs. | à cheval. ........ 128 
| Artillerie à pied... 200 

, Sapeurs... suvues ___4180 

TOTAL NH 10.187 


Division de réserve, commandée par le général Hatry ayant 
sous ses ordres les généraux de brigade Legrand et Charpen- 


tier!, les adjudants-généraux Buget et Solignac. Hommes. 
: 21e de bataille... 1.119 
33° —  Anares 2.140 
63° = ii 1.585 
Infanterie....,.,.,, { Piémontais....,.., + 1.95 
Liégion cisalpine.. 1.569 
Carabiniers piémon- 
LU PRE ET 127 


Cavalerie........... 7° rég. de dragons. 530 


Dragons piémontais 314 
{ comp. d'artillerie 

à cheval......... 66 
Artillerie à pied... . 200 
DORGUÉS sivres:6:0 6:56 150 
TOTAL s Sseuro eee cesse 9.775 


1. Charpentier, adjudant-général, remplissait les fonctions de 
genéral de brigade. : ee d 


Artillerie et sapeurs. , 
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TOTAL DES 6 DIVISIONS DE BATAILLE : 55.1291 


Scherer avait en outre, sous son commandement, les : 
Division du Mantouan, commandée par Foissac-Latour ; 


— de la Cisalpine — Sainte-Suzanne 
— du Piémont — Grouchy; 
-- de laLigurie _ Lapoype; 
—  deCorfou - Chabot; 
— de la Corse EE Lafont ; 
- de Malte — Vaubois. 
Ces divisions avaient, eu bataillons de garnison Hommes. 
et en dépôts de troupes à cheval....,,......, +. 28.308 


1. Les chilfres portés dans cet étal, établi le 20 mars et destiné nu 
Directoire différent de ceux du rapport ndressé au ministre de Lu 
Guerre. Un déchet de 12.000 hommes se produit entre le 20 mars et 
le 25. En réalité, Scherer livra bataille, lé 26mars, avec 43.000 hom- 
mes et 72 pièces d'artillerie. 
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C 
PLAN D'ATTAQUE DE SCHERER ! 


2% mars 


Plan d'attaque générale sur la ligne ennemie remis à 
chaque général commandant une division active. 

L'armée est partagée en six divisions. Sa position actuelle 
est comme il suit : 

Le général Sérurier commandant le carps du Tyrol à Pes- 
chiera et environs ; 

Le général Delmas, commandant l'avant-garde, à Castel- 
novo ; 

Le général Grenier, commandant la gauche, à San Giorgio; 

Le général Victor, commandant le centre, à Villafranc; 

Le général Montrichard, commandant la droite, à Caste- 
lara et Nogara; 

Le général Hatry, commandant la réserve à Roverbella,n 
arrière de la division du Centre. 

L'armée occupant, dans la journée du 4 germinal au NI, 
les positions ci-dessus, les postes avancés de chaque division 
ne laisseront passer aucun individu du côté de l'ennemi dans 
la journée du 5, afin de lui dérober, s'il est possible, le mou- 
vement général projeté. 

Chaque colonne se munira d'un ou de deux guides assurés 
pour indiquer les chemins; ces guides seront surveillés dé 
très près. 

L'armée sera pourvue de pain ou de biscuit et d'eau-de-vie 
pour trois jours, c'est-à-dire pour les 5, 6 et 7. Il sera disini- 
bué 60 cartouches à chaque soldat. La cavalerie aura le four- 
rage licelé pour deux Jours, si les localités n’en permettaient 
pas la distribution journalière. 

Cctte instruction élaul commune à tous les géuéraux de 


1. Arch, Guerre. 
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division, il leur sera aisé de concevoir l'ensemble de l'attaque 
générale et de s'entendre pour les secours qu'ils auront à se 
prêter mutuellement en cas de besoin, 

Le général en chef recommande de la manière la plus pré- 
cise aux généraux commandant les divisions de tenir cette 
instruction secrète, de voiler surtout à l'ennemi autant que 
possible le but et le projet d'attaque générale. Le prétexte 
apparent du rassemblement de l’armée sera une revue gént- 
rale que je dois passer de loules les divisions. Les généraux 
devront seulement, la veille du jour d'atlaque, rassembler 
leurs généraux de brigade et adjudants-généraux pour leur 
faire part des dispositions générales de l'attaque en leur 
demandant de tenir le tout sous le secret, car la réussite de 
l'attaque de gauche, particulièrement, dépend principalement 
du secret sur la nature, le jour et le moment de l'attaque. 

L'armée occupant les positions ci-dessus désignées, l'objet 
de l'attaque générale est de surprendre, de forcer sur un on 
deux points le passage de l’Adige et de prendre ou détruire 
le corps ennemi placé dans le Véronais et en decà de l’Adige 
et de s'emparer de Vérone. 

A cet eflet, il sera jeté un pont à pontons près de Polo, 
sous la protection des 3 divisions Sérurier, Delmas et Grenier, 
et un autre vis-à-vis d'Albare ou d'Anguiari, sous la protec- 
tion des divisions Victor, Montrichard et la réserve, 

Le premier pont est indispensablement nécessaire à la 
réussite de l'utlique générale. 

L'autre n'est que secondaire duus le premier moment de 
l'atlaque ; mais, suivant [es circonstances, il pourra être éga- 
lement d'une absolue nécessité, afin de couper à l'ennemi 
sa retraite sur Vicenze, 

Les dispositions sur Albare ou Anguiari pourront être 
osteusibles afin d'attirer de ce côté l'atteution de l'ennemi 
et faciliter l'établissement du pont près Polo. 

Le pont qui est À Peschiera snivra immédiatement la co- 
lonne du général Sérurier, à moins que la route que tiendra 
celle division ne fût impraticable pour la marche d'un équi- 
page de pont; dans ce cas, le pont suivrait l'avant-garde, 

Celui qui est à Mantoue en partira le 4, à l'entrée de la nuit, 
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pour se rendre à Castelara ; il snivra ensuite sa destination 
sous la protection de la division Montrichard. 

Chaque colonne ou division se fera précéder d'une avant- 
garde composée d'infanterie et de cavalerie, d'artillerie 
même, si le terrain la permet. La cavalerie, formant la We 
daus la plaine, l'infanterie au contraire éclairant la marche 
dans les pays difficiles, coupés de montagnes. 

Les avant-gardes ne seront jamais à plus d'un quartée 
lieue de distance de la tête des divisions, afin qu'elles soient 
toujours en vue de celles-ci et qu'elles puissent être secou- 
rues à Lernps. 





MARCHE DU CORPS DU TYROL 


La division commandée par le général Sérurier portant de 
Peschiera el Cavalcasella, à la nuit tombante, le. diriger 
sa marche par le chemin qui conduit en droite ligne à Gam- 
para près Polo, au-dessus du village de Ponton !, 

Le général Sérurier observera qu'à mi-chemin de Gampars, 
il aura une pelite rivière ou torrent à passer; il fera à l'avante 
les dispositions nécessaires pour ce passage, si celle rivière, 
appelée la Bisaglia, présentait quelques difficultés, après 
l'avoir fait reconnaitre à l'avance par des espions déguisis. 

L'objet du général Sérurier doit être de s'emparer ave 
rapidité de la position de Gampara et des hauteurs qui com- 
mandent l'Adige près de Ponlon, pour se rendre maître du 
pont ennemi s'il y en a un, ou l'aire les préparatifs pour eu 
jeter un s'il n'y en a point. 

La distance de Peschiera à Gampara n'étant que de 
8 milles, il est vraisemblable que le général Sérurier se sera 
rendu maître de cette position avant la pointe du jour et que 
le pont qu'il doit jeter sur la rivière sera arrivé et jeté avec 
la plus grande célérité. I est à présumer aussi que la marche 
du général Sérurier aura coupé toute espèce de retraile aux 
troupes ennemies qui se trouvent sur sa droite el que les 
généranx Delmas et Grenier sont chargés d'attaquer de front. 


4. La Segs. 
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Si le général Sérurier rencontre quelques troupes enne- 
iuies sur son passage, il les fera charger sans lirer un coup 
de fusil. Arrivé vis-à-vis du Ponton, il s'emparera des hau- 
teurs qui dominent ce passage, y établira son artillerie, jet- 
tera son pout, garuira suffisamment les hauteurs et les che- 
mins qui viennent de Rivoli el restera dans cette position 
jusqu'à ce que l'avant-garde et la gauche soient arrivées À ce 
même point. 

A l'arrivée de l'avant-garde de la division de gauche, le 
général Sérurier se portera par échelons jusque sur les hau- 
teurs de Rivoli où il prendra position; de manière à ne pas 
se compromettre. [l détachera quelques éclaireurs sur les 
chemins qui aboutissent à sa gauche pour avoir des nou- 
velles de l'ennemi et s'assurer de ses mouvements. 

La garde du pont de Ponton est également confiée à la 
surveillance du général Sérurier. 

Ce général gardera la position indiquée ci-dessus jusqu'à 
nouvel ordre, Il est à observer que, si l'avant-garde ou la 
gauche arrivait sur les hauteurs de Ponton avant le général 
Sérurier, elle ferait les mêmes dispositions que ce générül 
aurait eues à faire s'il fat arrivé le premier. Celui-ci, aussitôt 
arrivé, repreudrait la position indiquée ci-dessus, 


MARCHE DE L'AVANT-GARDE 


L'avant-garde, aux ordres du général Delmas, partira éga- 
lement à la nuit tombante, le... de Castelnovo. Ce général se 
portera rapidement sur Osteria-Vecchia, Piovezano et Gam- 
para, en chargeant à l'arme blanche, sans hésiter, tout ce 
qu'il rencontrera devant lui, 

La colonne du général Sérurier, marchant à la même 
hauteur que lui, ne doit laisser aucune retraile aux ennemis 
qui se trouveraient entre eux deux, et tout doit être pris ou 
tué. 

Le général Delmas, arrivé à Gampara, aussitôt que le pont 
sera jeté vis-à-vis de Ponton, passera la rivière, prendra po- 
sition sur la rive gauche el y restera jusqu'à ce que la divi- 
sion du général Grenier se soit réunie à lui. 
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MARCHE DE LA DIVISION DE GAUCHE 


Le général Grenier, commandant la division de gauche, 
partant de San-Giorgio à la nuit tombante, le... se portera 
droit sur Palazuolo et Bussolengo. Arrivé à Bussolengo, ils? 
portera avec rapidité sur les hauteurs de Piovezano et de là 
à Gampara pour passer l'Adige sur Je pont qui y aura été 
établi et se réunir au général Delmas sur la rive gauche du 
fleuve. 

Le général Grenier aura lué ou pris tout ce qu'il aura ren- 
contré sur son chemin. 

Les généraux Grenier, Sérurier et Delmas sont prévenus 
qu'ils trouveront à Pasteringo, Palazuolo, Bussolengo, San- 
dra, Piovezano, Gampara et villages situés à droite et à 
gauche de la route qu'ils tiennent, quelques troupes enne- 
mies, au nombre de 8 à 10.000 hommes, qu'il faut enlever 
ou détruire et à qui il faut surtout empêcher la retraite sur 
Rivoli et le passage de l'Adige, Ces généraux se concerteront 
entre eux pour envelopper les troupes ennemies et Îles 
détruire, 

Les émissaires, dans leurs rapports, prétendent qu'il existe 
un corps de 5.000 hommes entre Colmasin et Pasteringo; il 
sera bon de prendre des renseignements certains sur cet 
objet. Ces mêmes émissaires, n'ayant pu jusqu'à ce jour 
assurer positivement s'il y à oui ou non des ponts jetés sur 
l'Adige depuis Vérone jusqu'à Rivoli, il est instant que le 
général Grenier s'en assure pendant sa marche, s'en empare 
de suite ct en donne connaissance aux généraux Delmas et 
Sérurier, car, s'il y a des ponts, cela éviterait l'embarras el 
le retard pour en jeter un à Ponton près Polo. Dans ce ca, 
le pont de pontons, à la suite du général Sérurier, serait de 
suile renvoyé à Peschiera. 

Les généraux Delmas et Grenier, ayant réuni leurs troupes. 
marcheront ensemble sur Vérone. 

Le général Grenier détachera un parti de 300 hommes, 
infanterie et cavalerie jusque vers la Chiusa pour avoir des 
nouvelles de l'ennemi. Ge petit corps servira à assurer le 
derrières des deux divisions et, en cas d'événement, se réuni 
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rail toujours à la division du général Strurier chargée de ba 
garde du pont près de Palo. 

L'avant-garde gagnera le chemin des montagnes aussitôt 
qu'elle le pourra pour s'emparer des hauteurs qui dominent 
le Château de Vérone, tandis que la division Grenier suivra 
le grand chemin qui conduit à Vérone en longeant la 
rivière. 

Ces deux divisions, arrivées à la vue de Vérone, élabliront 
leur artillerie dans les positions favorables, la division Gre- 
pier appuyant sa droite à la rivière, hors de la portée du 
canon de l'ennemi, prolongeant sa gauche vers les hauteurs 
et se liant à la droite du général Delmas qui, placé lui-même 
sur les hauteurs en face du Château Saint-Félix, prolongera 
sa gauche de manière à pouvoir battre avec son artillerie les 
murs entre le Châtean Saint-Félix et la porte Vescavo, 

Les fortifications de la porte Saint-Georges “tant mau- 
vaises eL les ouvrages avancés élant seulement en terre, le 
général Grenier fera tous ses efforts pour s'en emparer el 
enfoncer cetle porte à coups de canon ou la faire sauter par 
le pétard. 

Les généraux Delmas et Grenier chargeront, dans cette 
circonstance, les ingénieurs attachés à leur division respec- 
tive de reconnaître el indiquer les points les plus favorables 
à leur attaque. L'artillerie du général Delmas pouvant être 
placée avantageusement sur divers mamelons qui com- 
mandent les murs entre le Château Saint-Félix et la porte 
Vescovo essayera d'y l'aire brèche pour pouvoir pénétrer dans 
la place par ce point. 

Le général Grenier pourra comrauniquer par l'Adige, au 
moyen d'une barque, avec la division Victor qui appuiera 
sa gauche à la rivière. 

Tous les équipages des divisions Sérurier, Delmaset Grenier 
resteront provisoirement et jusqu'à nouvel ordre, soit à Pes- 
chiera, soit à Mantoue. 


MARCHE DE LA DIVISION DÜ CENTRE ET DE LA RÉSERVE 


La division du centre et de la réserve, aux ordres des g 
raux Victor et Hatry, partiront, à la nuittombante, de Villa- 
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franca, du village en arrière pour se porter en droite ligne 
sur le chemin qui conduit à Vérone. 

La division Victor ira masquer la porte de San-Zeno, com- 
muniquera par sa gauche et par la rivière avec la division 
Grenier et par sa droile avec la réserve qui viendra masquer 
la porte Neuve. 

Les généraux Victoret Hatry feront lous leurs efloris pour 
s'emparer de ces portes, soit en les enfoncant à ecups de 
canon, soil en les faisant sauter par le pétard. 


MARCHE DE LA DIVISION DE DROITE 


La division de draite, aux ordres du général Montrichard, 
partira à la nuit tombante de Castelara et Nogara, le... s° 
dirigera sur Sanguinetlo et Cerea ; de là, prenant à gauche, 
elle se prolongera jusqu'à Anguiari, se faisant suivre du 
pont qu'elle aura pris à Mantoue. 

Le général Montrichard observera de masquer Legnago et 
d'être tellement en force sur le point de Cerea que l'ennemi 
ne puisse déboucherde Legnago qu'avec désavantage. 

La position de Cerea sera tenue eu force jusqu'à ce que 
le pont ait filé vers Anguiari. 

Cette division sera renforcée momentanément par un ba- 
taillon de campagne de la #5" demi-brigade, tiré de la gerni- 
son de Mantoue. 

Le général Montrichard fera les plus fortes démonstratiors 
pour attirer de son côté l'attention de l'ennemi et diminuer 
d'autant les forces qu'il pourrait avoir dans Vérone ou près 
de cette place. 

Dans lé cas où l'ennemi, contre toute attente, aurait des 
forces assez considérables pour sortir de Legnago et venir 
l'attaquer, il l'attirerait insensiblement à lui en filant vers sa 
gauche pourse mettre à portée d'être secouru par la réserre 
placée au-dessus de Vérone, afin que, réuni à elle, il puisse 
à son tour allaquer l'ennemi, le culbuter et lui empêcher 
toute retraite sur Legnago. 

Si l'ennemi, pénétrant mon dessein de m'emparer dé 
Vérone, abandounait Legnago à ses propres forces, ou s'affai- 


D'otized t Google UNIVEF + OF \MSCONSIN 


APPENDICE 143 


blissait sensiblement dans cette partie, le général Montri- 
chard ferait filer le corps de troupe à ses ordres par sa 
gauche en se portant vis-à-vis d'Albare pour être à portée 
d'y jeter son pont, si les circonstances l'exigeraient et de 
pouvoir être soulenu par la réserve. 

Les équipages des divisions Montrichard, Victor et Hatry, 
resteront jusqu'a nouvel ordre à Mantoue. 

Telest le plan d'attaque générale auquel chacun des géné- 
raux de division doit concourir. Je leur indique le but; 
l'exécution est entre leurs mains, et je ne puis ni ne dois 
point leur en prescrire le mode. Je m'en repose à cet égard 
sur léur valeur et leur intelligence. 

Les chances du combat pouvant, d'un autre côté, modifier 
cette instruelion: elle n'est pas tellement obligatoire qu'un 
général de division ne puisse prendre sur lui d'y apporter 
quelques changements lorsque je ne pourrais communiquer 
de suite avec lui à cause de l'éloignement. Les trois divisions 
de gauche doivent faire un effort commun sur l'ennemi 
placé entre l'Adige et le lac de Garde. C'est aux généraux 
qui les commandentà décider, d'après les forces qu'ils auront 
trouvées devant eux, la résistance qu'ils auront éprouvée et 
le plus ou moins de succés qu'ils auront eu sur l'ennemi, 
s'il convient, après avoir jeté un pont près de Polo, de mar- 
cher de suite sur Vérone, ou s'il ne conviendrait pas mieux 
de poursuivre l'ennemi jusqu'à entière défaite et de se 
porter ensuite au delà de la Corona pour revenir ensuite 
sur Vérone, car il est évident que, si l'ennemi a beaucoup 
de forces entre l'Adige el le lac, il faut les détruire ou les 
disperser avant de se porter sur Vérone. 

Je me tiendrai à la réserve et j'invite les généraux à 
communiquer fréquemment avec moi pour me faire part 
des événements, alin que je puisse leur transmettre mes 
ordres. Les trois divisions de gauche pourront communiquer 
avec moi par le chemin de Bussolengo. Il y aura des guides 
À Croce Bianca qui indiqueront aux officiers d'ordonnance le 
point où je serai, La division Montrichard pourra communi- 
quer avec moi par le chemin de Leynago à Vérone ou che- 
mins collatéraux, Je prie les généraux de division de me 
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faire de fréquents rapports par éerit et toujours courts et 
intalligibles. Je leur enverrai mes ordres de mème. Ils 
doivent s'atlacher pour un jour d'affaire plusicurs officiers 
d'ordonnance bien mantés, qu'ils chargeront de me trans- 
mettre leurs rapports. Il est bien essentiel que les trois 
généraux de gauche se donnent mutuellement avis des 
événements réciproques qui auront lieu à leurs divisions. 

Le jour de l'attaque générale sera indiqué aux généraux 
de division vingt-quatre heures à l'avance. 


SUPPLÉMENT A L'INSTRUCTION CI-DESSUS 


Les différents renseignements, parvenus dans le jour, 
annonçant que les ennemis ont plusieurs camps en arrière 
de Gampara, de Campo-Reggio, à Afli, il convient de faire 
quelques changements aux instructions précédentes pour 
les généraux Grenier, Delmas et Sérurier. 

L'attaque sur Gampara ne se fera plus que par les divi- 
sions Delmas et Grenier. Le pont de bateaux se rendra à 
Castelnuovo. Le général Sérurier prend la direction suivante 
pour l'attaque projetée. 

Il dirigera sa marche par Saint-Fermo, Colmasin, Cavagion, 
se portera sur le camp que les ennemis doivent avoir À 
Affi, en tâchant de l'attaquer par Le flanc droit ou méme de 
le tourner et de jeter les troupes ennemies qui y son sur 
les divisions Delmas etGrenier, qui alors ne s'arrêteront pas 
à Gampara, mais marcheront sur les hauteurs de Rivoli, 
attaqueront le camp de l'ennemi à Campo-Reggio et sem- 
pareront des hauteurs de Rivoli. 

Ces trois divisions, se trouvant alors à la même hauteur, 
pousseront l'ennemi jusqu'au delà des hauteurs de ln Co- 
rona, embrassant autant que possible tout le front de l'Adige 
jusqu'au lac de Garde. Arrivées à la position de Rivoli, alles 
attendront de nouveaux ordres. 

Il sera donné ordre à la marine de Peschiera de longer 
toute la cûte du lac jusqu'au delà de Tori pour empécher 
les ennemis de faira filer des troupes le long du lac. 
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Les trois divisions de la droite continueront le mouvement 
indiqué, à l'exception cependant qu'elles ne feront l'allaque 
de vive force sur Vérone que lorsqu'il leur en sera donné 
l'ordre. 


: Oriqipal ram 
D'otized by Google UNIVERSITY QF \MSCONSIN | 


+46 APPENDICE 


D 
ARMÉE DE NAPLES 


Siluulion au 8 juin 1799! 


Macdonald, général en chef; 

Léopold Berthier, adjudant-général, chef de l'état-major ; 
Brémond, Lacroix, adjudants-généraux ; 

Bardeuet, chef de brigade, commandant l'artillerie ; 
Montfort, chef de bataillon, commandant le génie; 
bubreton, commissaire ordonnateur en chef. 


TROUPES 


Avant-yarde, commandée par Salme, général de brigade. 


Hommes 

| 14e demi brigade de 
| bataille.......... 1.400 

Infanterie ..,....... € 12 demi-brigade de 
bataille........ = 1.300 
15° légère... 1.380 
Cavalerie....... -..... 25e chass, à cheval. pi 
| 8° d'arL., 6° comp. 33 

Artillerie et Sapeurs. | fer desapeur, 3° com- 
| pagnie .......... 20 
LUS NP ET PT PE PL Ex 


1 division, commandée par Olivier, géuéral de division. 
Cambrai, Forest, généraux de brigade, Sarazin, Thiébault, 
adjudants-généraux. 


de bataill 0 
Ë J0" de bataille. .... 1. 
Infanterie......... \ 73e Ré  la000 
s 5 7° chass., à cheval. 34 
Cavalerie._.......,., =, 
ve 19° chasseurs... ... 378 
Artillerie, ,........ Artilleurs et sapeurs 321 





Toraz de la division. ........ 4#.5% 
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2e division, commandée par le général Rusca. Calvin, Kel- 
lermann, généraux de brigade. Gauthrin, adjudant-général, 


Hommes 

15e de bataille... .. 1.x80 

Enfanterie ......,.,,, ç 05° = épis 886 
97e ee ui 1.760 

Cavalerie..….....ssss 10° dragons... 488 
19° nt. yes 330 

Artllerté. Artilleurs et sapeurs 116 





Tora de la division..,...... 5,460 


3° division, commandée par le général Montrichard. Clausel, 
général de brigade. Liébault, Hulin, Puthod, adjudants- 
généraux. 


Hommes 

3° de bataille... 730 

21e =  yphoage 1.000 
Infanterie.....,...... ce 4 trie 900 
5e légère........,, 1.900 

4e de cavalerie... 263 

= | dragons ......, +00 
Cavalerie .... ..,... ( Dragons cisalpins, , 100 
11« hussards....... 250 

Hussards cisalpins.. 308 

Artillerie........... Arlill. et sapeurs... 112 


ToraL de la division......... 5.963 


4° division, commandée par le général Watrin. 


Hommes. 
: | 62° de bataille, ,.... 3.420 
Infanterie. ......, ge — sai MED 
Cavalerie....,,,,... 25° chasseurs....., 260 
ATOME Les van ArTUIQUrS ::.ivs 33 





Toras de la division......... b.833 
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5* division, commandée par le général Dombrowski. Colure, 
adjudant-yénéral. 





Homes. 
\ ire légion polonaise 
Infanterie. ......... 
Î 8e légère... 55 
Gavalerie...........  Cavalerie polonaise. 200 
Toras de la division. ........ 3.555 


Division du général Victor :  Infanterie...,,...., 6.000 


L'état officiel de l'armée de Naples portait : 


Infanterie : 


à Hommes 
Demi-brigades de lignes. ...... PR PS ee 23.656 
_ légères........, RS PRE 3.815 
Artillerie, sapeurs et divers... .....,,.,,...... ps 875 


Troupes à cheval : 


Régiments de cavalerie. ...,,,,,.,,,.,........... 46 


de dragons... ST Ra GT 1.118 
” do CDArSeMS lumiere eee 1.056 
— MUR Let OPEN LP DR EIRORERRe 558 





Toraz des troupes aclives.... 35,561 


Troupes de garnison : 





Bataillons de garnison....,..,..,,,,.........,... 12.30 
Dépôts de troupes à cheval...,,.............. soc 08 
TOTAL GÉNÉRAL. ............. 45,58 
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LA TREBIA 


RELATION DES COMBATS QUI EURENT LIEU LES 17 ET 
18 JUIN DE CETTE ANNÉE ET SUR LA BATAILLE DU 149 PRÈS 
DU FLEUVE TREBIA, SE RAPPORTANT A L'AILE GAUCHE DE 
L'ARMÉE DES ALLIÉS, EN ITALIE !. 


« Déjà, dans la ouit du 15 au 16 juin, une patrouille enne- 
mie altaqua San-Domino, du côté de Borgo, quand les avant- 
postes du feld-maréchal-lieutenant Ott étaient placés près 
de la Nura. Les officiers faits prisonniers dans ce combat 
confirmèrent lanouvelle que l'ennemi, fort de 15.000 hommes, 
s'approchail, venantde Parme, et qu'il était disposé à attaquer 
la division du feld-maréchal-lieutenant Ott, près Plaisance. 

L'attaque ent lieu le 16, à dix heures du matin, par deux 
colonnes qui s'avancèrent de Parme jusqu'à San-Lazaro, à 
travers les broussailles. Une troisième colonne suivit en 
masse par le chemin dans la même direction. 

Comme le feld-maréchal-lieutenant Ott avait reçu, de 
moi, l'ordre de ne pas faire front à un ennemi supérieur en 
nombre avant l'arrivée de l'armée austro-russe, il se retira 
en éprouvant peu de pertes, poursuivi par une division 
ennemie à travers Borgo San-Antlonio et le fleuve Trebia, 
dans la position de Castel San-Giovanni et plaça ses avant- 
postes, le long du Tidon, après avoir formé la garnison de 
la citadelle de Plaisance de 3 compagnies Frühlich, 2 com- 
pagnies dun 6° bataillon Banater, troupes placées sous le 
commandement du major Reinwal, du 1+° régiment. 

Pendant ce temps, l'armée austro-russe s'avançait par 
Broni, Stradella et envoyaitun détachement de troupes im- 


1. Arch. Guerre, de Vienne, Dossier 9. Pièce 090, Traduit de l’al- 
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périales russes pour couvrir son flanc droit à Bobbio el 
daus la vallée supérieure de la Trebia, près la montagoe 
Centa-Croce. 

Marchant aussi dans cette direction, la tête de l'armée 
des alliés arriva le 17 à Castel San-Giovanni. Elle était com- 
posée seulement des troupes impériales et royales. 

J'y appris la nouvelle que l'ennemi, tout de suite aprés 
avoir remporté, près de Modène, une victoire sur le général 
comte d'Hohenzollern, s'avançait à marches forcées contre 
la division Ott et qu'il l'avait déjà repoussée au delà du Tidon 
et que son chef continuait sa marche à la tête d'une force 
de 45.000 hormmes,. 

L'ennemi avait attaqué les avant-postes échelonnés près 
du Tidon et placés sous le commandement dun colonel 
d'Aspres. Formé en deux colonnes, il manifestait l'intention 
d'occuper, avec une colonne, le chemin de Pavie et avec sa 
gauche de manœuvrer contre notre flanc droit, vers Mot- 
taziana. Son attaque avait été faite avec une grande prét- 
siou, saus que les nôtres aient pu éviter le combat, Apris 
trois heures de résistance, les Autrichiens du général OÙ 
battaient en retraite. Cet échec, étant donné la fatigue de 
l'armée de secours, pouvait devenir très grave, crainte qui 
me forca de renforcer Ott de deux batailluns et de m'avancer 
avec son corps vers le Tidon pour arrêter l'offensive dé 
l'ennemi. 

Il était quatre heures de l'après-midi quand l'approche 
d'une grande forée ennemie m'indiqua que le premier s- 
cours était insuffisant. Mais la résistance de nos troupes, 
toujours prêtes à braver le danger, permit d'attendre le mo- 
ment où une partie de l’armée de secours pouvait se mettre 
en bataille. 

Par ordre de Son Excellence, le feld-maréchal comte 
Suvarow, an envoya, pour renouveler le combat, trois demi- 
bataillons d'infanterie impériale et royale, le régiment de 
cavalerie hussards Archiduc-Joseph et 2 régiments de 
cosiques. Ces troupes, opérant avec une grande valeur el 
rapidité, causèrent à l'ennemi des pertes considérables el 
lui firent plusieurs centaines de prisonniers. Une division 
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d'infanterie russe se jeta sur l'aile droite de l'ennemi et 
l'obligea, malgré sa résistance opiniâtre, à la retraite, de 
facon que, à la chute du jour, nos troupes étaient maitresses 
da champ de bataille et de la rive gauche du Tidon. 

Le 18, on devait attaquer l'ennemi sur 3 colonnes. La 
première colonne, on l'avant-garde impériale russe, placée 
sous le commandement du prince Bagration, composée de 
2? bataillons de chasseurs, de # de grenadiers, de 3 régi- 
ments de cosaques, troupe appuyée par le général-major 
Karalschay conduisant son propre régiment, devait forcer 
le Tidon près dé Breno, avancer par Mazzalorla, Casa- 
liggio, Tuna et passer la Trebia au-dessus de Rivalta, afin de 
pousser jusqu'à San-Giorgio de la Nura. Les opérations de 
cette colonne devaient être soutenues par la division du 
lieutenant généralrusse Schweikowski et par la division Früh- 
lich; cette dernière était placée sous le commandement du 
général prince Liechtenstein, Ces troupes devaient se former 
sur deux lignes pour attaquer l'ennemi à la baïonnette. Son 
Excellence le feld-maréchal croyait que cctte colonne livre- 
rait l'attaque principale. 

La ?* colonne était composée de la division impériale russe 
Fôrsler. Appuyée par le régiment de dragons Levenher, elle 
devait traverser la rivière près de Mottoziana et s'avancer, 
par Campremoldo et Sellima, jusque sur la Nura, après avoir 
passé la Trebia. 

La 3* colonne, composée de la division du feld-maréchal- 
lieutenant Oit, avec 4 régiment de cosaques, devait s'avancer 
sur le chemin principal de Plaisance, passer le Tidon, passer 
la Trebia près de Borgo San-Antonio el s'avancer Lout de 
suite vers Ponte-Nura. 

Chargé de commander l'aile gauche dans celte attaque, 
convaincu que l'ennemi avait rassemblé des forces considé- 
rables sur le point où je marcherais, afin de pouvoir séparer 
l'ennemi de la ligne du Pô qu'il pouvait garder, et redoutant 
de voir la faible division OÙ repoussée où même détruite, je 
fus obligé de modifier le plan primitif en retenant la division 
Früblieh. 

L'attaque ne fut faite que vers le soir, dans monaile, vers 
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six heures. Le géuéral OÙ allagua l'ennemi près de Sant- 
mento. Le feu ouvert, j'ordonnai à 4 bataillons d'avancer à 
droite el à gauche du chemin pendaut qu'un autre bataillon, 
formé en masse suivait ledit chemin pour appuyer es 
troupes. La cavalerie ne pouvait être employée que par 
petits détachements. Le général prince Liechtenstein, qu 
commandait la division Frôhlieh, suivait Olt à quelques en- 
taines de pas et appuya plusieurs fois ses opérations. L'ennemi 
fut repoussé jusqu'à la Trebia, avec une rapidité incroyable. 
I nous abandonna ainsi le champ de bataille. Et, pendant 
que la division Ott manœuvrait contre le flanc droit du corps 
ennemi placé sur la rive gauche du fleuve, la division 
Liechtenstein atlaquait de front le même corps, le repoussail 
encore, au delà de la Trebia, lui causant des pertes consi- 
dérables et ne terminait le combat qu'assez tard, dans la 
nuit, après avoir fait 300 prisonniers. 

Les mouvementsde l'ennemi faisaient prévoir qu'il préparait 
une attaque pour le jour suivant. Avant le lever du soleil.jé 
me suis aperçu que les Francais se dirigeaient vers mon aile 
gauche, Uue vedette de l'ennemi, à cheval, passa même le 
fleuve, s'arrêta sur la rive gauche. La mauvaise disposition 
du terrain où je me trouvais exigea la mise en batterie de 
1? canons, urlillerie qui me permit de repousser l'ennemi 
qui s’obstinait à garuir la rive. 

N'ayant recu, jusqu'à midi, aucun ordre, je reslai dans 
l'ignorance des projets formés par S, E. le feld-marfchal- 
Suvarow. Seulement par une communication faite au frld- 
maréchal-lieutenant Ott, par le général marquis Chasteler, 
J'appris qu'il était décidé à risquer une nouvelle attaque. 
D'ailleurs, cette attaque aurait dù être faite cinq heures plus 
tôt et dirigée, en 3 colonnes, de la Trebia sur la Nura. De 
nouveau, on devait porter la division Frühlieh dans l'aile 
droite. 

Lorsque, plus tard, on se prépara pour exécuter l'ordre 
(que j'avais appris par hasard, les troupes se trouvant épuisées 
par le manque d'alimentation qui durait depuis quatre jours, 
l'ennemi passa la Trebia, avec 2.000 chevaux et avec une 
telle rapidité qu'il repoussa les premières troupes mises en 
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bataille. Une colonne française s'empara du chemin de San- 
Nicolo. Une deuxième passa la Trebia vers son embouchure, 
et, de ce côté, repoussant aussi nos troupes, la situation 
devenait critique. 

Je rassemblai vite toute ma cavalerie, dont l’allaque décidée 
obligea l'ennemi à se retirer avec des pertes considé- 
rables. 

Le général-lieutenant impérial russe Fürsler, qui se Lrou- 
vait au centre de l'armée, s'avancça ‘avec une partie de son 
infanterie pour me soutenir. J'eus aussi l'appui des bussards 
de l'archidue Joseph, de 2 escadrons de Leveuher et surtout 
l'appui du régiment de dragons Lobkowitz, conduit par le 
général prince Liechtenstein. Ces renforts décidèrent la vic- 
toire de mon côté ; mais l'attitude embarrassée de l'aile droite 
de l’armée impériale et royale nous empècha de nous établir 
sur la rive droile de la Trebia. 

Au moment où j'élais victorieux, on m'avail annoncé 
qu'une division ennemie, forte de 5 bataillons et de 3.000 chc- 
vaux, avait entouré notre aile gauche et l'accablait de coups. 
J'ordonnai aussitôt à 9 compagnies d'infanterie, à 1 escadron 
Lobkowitz, à 200 cosaques, à { escadron de hussards, de 
marcher de ce côté, point sur lequel le général prince de 
Liechtenstein conquit de nouveaux lauriers. Non seulement il 
lit 350 prisonniers, mais il repoussa les Français au delà 
dé la Trebia. 

Une batterie placée sur la rive gauche et les charges de la 
cavalerie formée en escadrons causèrent de nouvelles pertes 
à l'ennemi, qui garnissait la rive droite. Le combat se Ler- 
mina à la nuit. Plus de 3.000 prisonniers restés entre nos 
mains el les nombreux cadavres qui couvraient le terrain, 
sur plus d'un mille italien, indiquaient les grosses perles 
failes pur nos adversaires. 

Tout était préparé, le 20 juin, pour livrer un nouveau com 
bat. On devait forcer le passage de la Trebia en employant 
les troupes de la colonne impériale russe (qui n'avaient pas 
été engagées le jour précédent) et la cavalerie. Mais l'ennemi 
S'élaitretiré, à la faveur de l'obscurité, de sorte que Le matin, 
on ne voyail, dans le camp, que son arrière-garde, laquelle, 
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poursuivie par uolre cavalerie, dut abandonner les prisor- 
niers faits le jour précédent, 

A six heures et demie du matin, j'arrivai à Plaisance où 
je trouvai 7.600 blessés ennemis. Parmi eux, les généraux 
Olivier, Rusca, Salme, Cambray, plusieurs chefs de brigade. 
quatre adjudants-généraux, une très grande quantité d'off- 
ciers. 

L'armée alliée s'avancça alors vers la Nura pendant que 
l'avant-zarde se portait rapidement à Ponte-Nura, prenait 
5 canons, faisait 1.200 prisonniers, s'emparait d'une parle 
des tentes de l'ennemi obligé à une retraite précipitée, parle 
vers Parme, partie vers Seslri, 


Méias, 


Général de cavaleris. 
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RETRAITE DE L'ARMÉE DE NAPLES { 


2 wessinor. — Le général Montrichard, formant l'avant- ( 
garde pour la retraite, est parti avec sa division pour aller 
prendre position sur la rive gauche de la Nura, s'éclairant 
par un parli sur son flanc, vers le PÔ, el un en avant sur la 
grande route de Parme. 

Le général Victor est parti de sa position sur la Trehia 
avec les 3 divisions de l'aile gauche pour aller prendre pos:- 
tion derrière la Nura, passant cette rivière à San-Giorgio el 
à San-Paolo, appuyant sa gauche aux montagnes et sa droite 
aux divisions commandées par le général Watrin faisant face 
à la Trebia. 

Le général Watrin est parti de sa position sur la Trebia 
avec les 2 divisions de l'aile droite et l'arrière-garde, pour 
aller prendre position derrière la Nura, occupant per une 
forte colonne le pont de Ronco et de Ponte-Nura. 

La division de réserve, commandée par l'adjudant-général 
Lacroix, est partie de sa position de la Nura pour se rendre 
à Coste Maggiore, par Borgo Nuovo, où elle a pris position, 
sa droile appuyée à Coste Maggiore, et sa gauche dans la 
direction de la grande route, 

Le général Victor a levé son camp de sur la Nuru el est 
parti avec les 3 divisions de l'aile gauche pour venir prendre 
position derrière Fiorenzuolo, suivant le chemin de San- 
Giorgio à Cadeo, sa droite appuyée à la grande route el sa 
gauche à Sainte-Crotasie. 

Le général Walrin, avec la 1*° division et l’arrière-garde, 
est parti de sa position du pont de Ponte-Nura pour =e 
rendre à CosteMaggiore, en position à cheval sur la grande 
roule faisant face à Plaisance. 


1. Cahier du chefd'état-major L. Berthier. (Arch. Guerre.) 
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Le général Montrichard est parti avec sa division de sa 
position de l’Adda, pour se rendre sur le Taro, faisant face 
à Plaisance. 

Le parc général d'artillerie est parti de Ponte-Nura en 
suivant la division Montrichard pour se rendre à Fiorenzuolo 
et de là à Borgo San-Domino. 

3 messioon, — Le général Viclor, avec les divisions de 
l'aile gauche, est parti de la position de Fiorenzuolo pour se 
rendre à Borgo San-Domino, prenant position sur la gauche, 
appuyant jusqu'aux montagnes, pour couvrir le reste de 
l'armée. 

Le général Montrichard a passé le Taro, se dirigeant sur 
Parme pour s'en emparer et a pris position sur la Parma, 
faisant face à Reggio et au P6. Un bataillon d'infanterie et 
un détachement de cavalerie placés à Bagnola, poussant des 
reconnaissances sur la route de Color et Castel Maggiore 
par la rive gauche de la Parma; un parti sur Castel Nuovo, 
par la rive drnite de la Parma; un semblable détachement 
posté à Rosso, sur la route de Brocello et Guastalla, poussant 
en avant sur la Tenza. 

Le parc d'artillerie, précédé de la division Montrichard, 
est parti de Borgo San-Domino pour se diriger sur Reggio. 

L'adjudant-général Lacroix est parti avec la division de 
réserve de sa position de Coste Maggiore pour aller prendre 
position sur la rive droite du Taro, faisant face au Pé vers 
Plaisance, s’éclairant sur la rive droite dans sa marche. 

Le général Watrin est parti avec la 47e division et l'arrière- 
garde pour aller prendre posilion sur la rive droite du Taro. 

La division Rusca est partie de sa position de Borgo Sau- 
Domino pour se rendre sur la rive droite du Taro, passant 
sous les ordres de l'adjudant-général Lacroix, 

La division Dombrowski est également partie de la méme 
position pour se reudre sur le Taro, prenant position à la 
gauche du général Watrin, faisant face à Parme. 

Le général Victor, tenant la position de Borgo San-Domino 
et l'ennemi en échec, en est parti le # pour reprendre le 
chemin de fort Nuovo, couvrant ce débouché par où il a fait 
sa retraile sur Pontremoli. 
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4 messipon. — Le général Calvin, commandant la division 
Husca, est parti avec la troupe de la position du Taro pour 
se porter sur la rive droite de la Lenza, sa droite appuyée à 
la grande route faisant face à Parme. 

Le général Dombrowski est parti avec sa division de la 
position du Taro, suivant le général Calvin, est venu prendre 
position à sa gauche derrière la Lenza. 

Le général Watrin, à l'exception de son arrière-garde, est 
parti de sa position du Taro pour se rendre sur la rive droite 
de la Lenza, faisant face au Pà el parallèlement à la grande 
route. 

L'adjudant-général Lacroix, avec la division de réserve, 
est parti de la position du Taro pour se rendre à Reggio 
dont il s'est emparé après un combat de quelques heures, 
poussant des reconnaissances sur Castel-Nuovo, Rubbiera, 
Bagnola et Corregio. 

Le général Montrichard, conservant sa position de Parma, 
eu est parti douze heures après que l'armée en a défilé, pré- 
cédé par l'arrière-garde du général Watrin,estvenu prendre 
position derrière la Lenza, faisant face à Castel Nnovo. 


NOUVELLE RÉORGANISATION DE L'ARMÉE 


LE #&, AU PONT DE LA LENZA 


L'avant-garde, composée de la 15° légère, 11° de ligne et 
11° régiment d'hussards ; 

Le général Watrin commande la 1" division, composée de 
son corps de bataille et de l'avant-garde ; 

La 2° division, commandée par le général Dombrowski, 
composée de sa légion, de 1 bataillon de la 8° légère, des 
476 et 55° de ligne et cavalerie polonaise; 

La 3° division, aux ordres du général Montrichard, reste 
dans son ancienne formation ; 

La 4°, dile de réserve, commandée par l’adjudant-général 
Lacroix, composée des 62° et 78° de ligne, 10° el 19° régi- 
meuts de dragons et une demi-compagnie d'artillerie légère; 

4 messipon. — La {r° division, précédée de l'avant-garde, 
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est partie de sa position de la Lenza pour se rendre à 
Reggio, où elle a pris position, ayant à sa droite l'avant-garde. 

La 2° division est partie de sa position de la Lenza pour 
se rendre à Reggio, prenait position sur la gauche. 

Le pare général d'artillerie, qui suivait la division Mou- 
richard, a pris position en avant de Reggio, sur le flanc de 
la route de Parme. 

5 messidon. — La 2° division, commandée par le général 
Dombrowski, est partie de sa position de Reggio pour se 
rendre à la Cassine dans le débouché de l'Apennin. Le 6, 
continuant sa route par ce déhonché, arrivée à ses anciennes 
positions, a occupé Castel Nuovo di Monto par un fort poste. 

La rt division, commandée par le général Watrin, avec 
l'avant-garde commandée par le général Calvin, est partie de 
la position de Reggio pour se porter sur Modène, où elle es! 
arrivée le même jour, après avoir forcé le passage de la 
Sechia à Rubbiera et pris position sur les glacis de la place, 
faisant face à Bologne, détachant des reconnaissances sur 
Carpi. Corregio et le fort Urbain. 

La division de réserve, suivie du parc général et du quar- 
lier général de l'armée, a suivi le mouvement de la 1" et 
s’est portée sur Sassuolo pour couvrir cette partie. 

La 3° division, commandée par le général Montrichand, 
est partie à minuit de sa position de Lenza pour venir 
prendre position sur le Crostollo; le détachement qui avait 
été envoyé à Monte Chirugolo, depuis le pont de Lena, à 
rejoint cette division sur le Crostollo. 

Le général Calvin est parti de sa position de Modène pour 
se rendre à Sassuolo pour garder le passage de la Sechia, 
détachant un poste à Saint-Michel de Sassuolo, poussant 
une reconnaissance sur Cangiano et Rubbiera. 

La division de réserve, commandée par l'adjudant-géné- 
ral, est partie de Sassuoln pour aller prendre position à 
Formignie, détachant 4 bataillon et 1 escadron à Maranello. 

ô mession. — Le général Montrichard a conservé sa posi- 
tion de Crostollo, poussant des reconnaissances sur Reggio, 
Corregio el Carpi, détachant une demi-brigade, 2 escadrons 
de cavalerie et L pièce d'artillerie légbre, sous les ordres dé 
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l'adjudant-général Liéhaut, pour aller camper sous le fort 
Urbain, accompagnant le pare général d'artillerie et, le 7, 
s'est porté sur Bologne. 

Le général Watrin a conseryé sa position de Modène, 
défendant les ponts sur la Sechia, les routes de Mirandole el 
Finale, envoyant des postes sur Reggio et Carpi. 

Le 15° régiment de dragons est parti, le 6, de la position de 
Modène pour se porter au pont de Rubbiera. 

Dans la nuit du 6 au 7, le général Montrichard est parti 
de sa position de Croslollo pour se rendre au pont de 
Rubbiera, et de à, au fort Urbain, Lraversant Modène. 

7 messipon, — Le 16° régiment de dragons ct le bataillon 
de la 219, restés au pont de la Sechia se sont rendus à 
Sassuolo, en remontant la rive droite de la Sechia ; de Sas- 
sualo à Maranello et à Saint-Venaozio pour se joindre aux 
deux divisions qui se sont retirées par ces deux débouchés. 

Le général Watrin, avec sa division, s'est mis en mouve- 
ment pour se rendre à Formigine ; à l'arrivée de celle-ci, 
velle de réserve s'est mise en route pour se rendre à Paolo 
et de là sur Pieve di Pelago et Marcello el Pistoya où elle 
est arrivée le 11 au matin. 

La division Montrichard est partie de sa position du fort 
Urbain pour se rendre le même jour à Bologne. 

La division Watrin à pris position à Maranello ; de là s'est 
dirigée sur Paolo, Pierre di Pelago, Bosco Longo et Saint- 
Marcello. 

K uessibon. — Le général Montrichard (exceplé si réserve) 
est parti de Bologne pour occuper les débouchés sur 
Florence, 

11 urssinon. — La division de réserve, commandée par 
l'adjudant-général Lacroix, composée des 62 et 78° 1/2 bri- 
gades, 169 el 199 régiments de dragons, est arrivéeà Pistoya. 

La première division commandée par le général Walrin, a 
pris position à Boscolongo, Saint-Marcello, Pistoya, gardant 
ce débouché. 

12 messipon, — La division de réserve est partie de Pistoyu 
pour se rendre à Lucques. 

La division Montrichanl est partie de Bologne, à l'exception 
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du corps de troupes commandées par l'adjudant-général 
Hulin, pour se rendre à Florence où elle a été réunie 
le 15. 

Le grand parc d'artillerie est également parti de Bologne 
pour se reudre à Florence où il est arrivé le 15. 

La division de réserve est partie de Lucques pour se rendre 
à Pietra Santa où elle a pris position. 

Le corps de troupes aux ordres de l'adjudant-général Hulin 
a évacué Bologne ets'est dirigé sur Florence, où il est arrivé 
le 17. 

La 97 demi-brigade de ligne et deux régiments de chas- 
seurs à cheval sont partis de Pistoya pour se rendre le même 
jour à Lucques. 

Le quartier général de l’armée, escorté par les 3 compa- 
guies de carabiniers de la 27° légère, la 3° compagnie du 
1°" bataillon de sapeurs et la compagnie des guides à cheval 
est parti de Pistoya pour se rendre à Lucques. 

1% messinor, — La division de réserve est partie de Pietra 
Santa pour se rendre à Sarzanne où elle à pris position. Les 
deux régiments de chasseurs à cheval, qui se sont rendus 
avec la 97° à Lucques en sont partis pour se rendre à Pietra 
Santa. L'infanterie a resté en garnison. 

15 messibon. — La division de réserve est partie de Sar- 
zanne pour se diriger sur Pontremoli, Borgo val del Taro, 
pour remplacer la division Victor qui est partie de ces posi- 
tions pour se rendre à l'armée d'Italie, sur Gênes. Les deux 
régimeuts de dragons sont partis le 19 de Sarzauue, pour 
se rendre à Gênes. 

16 messinon. — Le parc d'artillerie de l'armée est parti de 
Florence pour se rendre à Empoly, le 17 à Ponta Sera, le 18 
à Pise, le 19 à Viareggio, le 20 à Pietra Santa et, de là, sur 
Lerici pour y embarquer pour Gênes. 

La division Montrichard, excepté le corps commandé par 
le général Hulin, est partie de Florence pour se rendre à 
Pistoya, le 17 à Lucques, le 18 à Pietra Santa, le 19 à 
Sarzanne et de là sur Gênes pour rejoindre l'armée 
d'Halie, 

18 Messrbor. — Les dépôts et détachements aux ordres du 
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général Gauthier avec le corps de troupes du général Hulin 
sont partis de Florence pour se rendre à Pistoya. 

Le reste de la division du général Watrin s'est réunie à 
Pistoya. 

Le général Calvin, en position à Saint-Pellegrino, a reçu 
ordre de se mettre en mouvement de manière à être rendu 
avec les ? 1/2 brigades qu'il commande à Massa. 

19 messioon. — Le reste de la division Victor, avec les 
dépôts, détachements et le corps de troupes du général Hulin 
sont partis de Pistoya pour prendre position en avant de 
Lucques. 

20 meseinor. — Le 19° régiment de chasseurs à cheval, les 
12° et 30° demi-brigade de ligne sont partis de Lucques pour 
se rendre à Pietra Santa. 

Le quartier général de l'armée, escorté par les trois com- 
pagnies de carabiniers de la 27* légère, la 3° compagnie du 
4°" bataillon de sapeurs et la compagnie des guides à cheval 
est parti de Lucques pour se rendre à Pietra Santa, 

21 messipon, — Les 12°, 30° 1/2 brigades et le 10€ régiment 
de chasseurs à cheval sont partis de Pietra Santa pour se 
rendre le même jour à Sarzanne. 

Le quartier général de l'armée (Loujours la même escorte) 
s'est rendu de Pietra Santa à Sarzanne. Le reste de la divi- 
sion du général Watrin et le corps de troupe aux ordres du 
général Hulin sont partis de leur position en avant de Lucques 
pour se rendre à Pietra Santa, 

22 wessibor, — La brigade de droite de la {re division est 
partie de Sarzanne pour se rendre à Borghelto, le 23 à Sestri, 
le 24 à la Spezia, où elle a pris position, sa droite commun- 
quant avec Gênes. 

La brigade de gauche avec le corps du général Hulin, 
excepté la 73° demi-brigade, sont partis de Sarzanne pour se 
rendre à la Spezia, le 23 à Sestri; ils ont pris position le 
lendemain sur le débouché de Varèse, Borgo val del Toro, el 
une partie de la 78° a campé à Santa-Croce, Le corps du 
général Hulin est parti le 23 pour se rendre en deux 
marches à Gênes. 
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24 Messioon. — Le quartier général de l'armée esL parti de 
Sarzanne pour se rendre à Sestri di Levante. 

6 wessinor. — Le général divisionnaire Miollis a reçu ordre 
de faire évacuer les villes de Livourne, Pise et Lucques, de 
manière que le corps de troupes formant ces garnisons soit 
rendu le 4° thermidor à Pielra Santa et le 2 à Sarzanne 
pour de là se rendre à Boccadaze. 

27 MFSSIDOR. — La 3° compagnie du 8° régiment d'artillerie 
légère s'est rendue à Lerici avec trois pièces de 3 el un obu- 
sier pour les embarquer pour Gênes et le même jour, elle 
s'est rendue de nouveau à Sarzanne. 

29 xessipon. — Le quarlier général est parti de Sestn di 
Levante pour se rendre à Albaro (près de Gênes). 
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PLAN DE BERNADOTTE! 





Soumis au Directoire le 27 thermidor an VII. 


Les forces ennemies agissantes peuvent être évaluées à 
210.000 hommes, y compris les corps rnsses qui sont prêts 
à rejoindre le prince Charles?, Celles de la République en 
campagne ne peuvent être portées qu'à 150.000 hommes, 
attendu les garnisons nombreuses qu'exigent nos places 
fortes ; elles sont ainsi réparties : 


Hommes. 
L'armée d'Italie... res 45.000 
DR AIDE nreserséeremnsmsscinaneente 15.000 
pe Pannes sara test 70.000 
BARON Rens root 20,000 


La sûreté de la ligne du Rhin demande 20.000 hommes, ce 
qui réduit l'armée de ce nom de 20.000 hommes dispo- 
nibles. 

L'ennemi, poursuivant les avantages de son offensive, fera 
sans doute tous ses efforts pour s'emparer de la Ligurie el 
replier l'armée d'Italie sur les Alpes, S'il parvenait à ce but, 
il se prolongerait bientôt par sa droite el, en continuant ses 
tentalives en Helvétie, dout l'occupation opérerail une trouée 
sur nos frontières, il chercherail vraisemblablement à percer 
la ligne du Rhin vers Manheim et à envelopper Mayence pen- 
dant qu'il se répandrait sur les nouveaux terriloires qui 
forment les nouveaux départements de la République. 

La pusillanimité et l'ignorance, pour ne rien dire de plus 
honteux, qui a présidé à la défense de nos places fortes de 
l'Halie, semblent inviter l'ennerni à entreprendre de nou- 
veaux sièges el la défection qu'il espère de la part des habi- 





4 Arch. Nat, AF 111, 151. 
2, Armée de KorsakulT, 
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tauts de la rive gauche du Rhin et de la Belgique le sollicite 
encore à y porter le théâtre de la guerre. 

Quant à nous, notre abjet est de lutter sans cesse pour 
recouvrer l'Italie. Nous forçons par là l'ennemi à entretenir 
de nombreuses troupes ; nous l’'empêchons de se porter en 
force sur le Rhin, frontière sur laquelle le voisinage de la 
Prusse et de la Hollande et d’un pays conquis, sourdement 
agité, appelle la plus grande sollicitude; par là, nous vivons 
sur un lerritoire étranger à la France et qui offre aux besoins 
de la guerre un aliment inépuisable, et nous combatlons sur 
uu terrain favorable à notre lactique, La possession de 
l'Italie est d'ailleurs de l'influence la plus vaste pour nous, 
contre l'Autriche qu'elle ouvre à nos armes et sur laquelle 
nous pourrons de ce côté porter des coups plus sensibles, 

D'après ces considéralions, quel est le parti que nous 
devons adopter pour que toutes nos forces concourent à ce 
but ? L'ennemi, formé en deux armées qui se touchent et se 
prêtent ainsi un mutuel appui, peut toujours se trouver en 
supériorité en Italie à la faveur des versements de troupes 
qu'il opère de son centre sur sa gauche. La facilité de ses 
communications nous à été jusqu'ici trop fatale pour ne pas 
la lui ravir. On peut le tenter de deux manières. 

L'armée du Rhin, débouchaut dans la Souabe el menaçant 
le flanc droit et les derrières de l'armée du prince Charles 
semble devoir le forcer à abandonner l'Helvétie et à n'occu- 
per que les positions fortes qui couvrent le passage du Rhin 
depuis Constance jusqu'à sa source ; par l'effet de ce mou- 
vement, il S'établirait, entre les généraux ennemis, le prince 
Charles et Suwarof un intervalle qui leur ôlerait la faculté 
le se prêter rapidement des troupes, où du moins nos 
communications deviendraient aussi faciles que les siennes. 
Cette opéralion ne pourrait être entamée qu'en faisant 
passer, de l'armée du Danube à celle du Rhin, 20.000 hommes 
el, pour être poursuivie avec succès, cette dernière armée 
devrait être successivement augmentée à mesure qu'elle 
s'avancerait vers la Bavière. 

Ce projet audacieux offre de grands avantages ; mais, 
comme il faut lout prévoir, je dois observer que, pendant 
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qu'on retirerail 20.000 hommes de l'Helvélie pour réunir à 
l'armée du Rhin, l'armée autrichienne pourrait profiter de 
leur départ et s'engager plus avant, de manière à compro- 
mettre Bâle et notre frontière. D'ailleurs, en attirant l'ennemi 
sur le Rhin, on sexpose à de fâcheux événements dans le 
cas où notre offensive en Souabe serait sans snccès. 

Le second parti qui se présente est de reconquérir les 
Grisons, d'occuper le Mont Gothard et de prendre à revers 
l'ennemi qui occupe le Piémont et la Cisalpine eu portant à 
Glarens un corps de 20.000 hommes, ou intercepter Les com 
munications ennemies, et l'on prête une puissante faveur 
aux opérations des armées d'Italie et des Alpes, 

Cette entreprise parait tendre plus directement au but 
nécessaire que nous avons “labli; elle évite d'exposer notre 
faible cavalerie dans les plaines de l'Allemagne devant un 
ennemi particulièrement fort dans cette arme, et elle donne 
à notre infanterie habile et heureuse dans la guerre de 
montagne toute sa force ; mais la difficulté des subsistances 
est un obstacle qui demande de grands sacrilices pour étre 
surmonté el des apprêts de longue haleine. Si ce parti élail 
adopté, il n'en faudrait pas moins conserver une armée for- 
midable sur le Rhin, soit pour garantir les derrières du 
corps agissant vers les sources du fleuve, soit pour résister 
à toute diversion que l'ennemi pourrait tenter à la faveur du 
Necker et du Main, sur notre ligne défensive. 

Dans moins d'un mois, le nouveau corps russe sera en 
mesure d'agir, À la même époque, la position de Fltalie 
peut être changée et quels que soient les événements, nous 
ne pourrons rester en inaction en Helvétie ou sur le Rhin, 
car l'armée d'Italie soutiendrait alors seule tout le poids de 
l'ennemi, 

Si des moyens d'argent secourent ceux de zèle et d'énergie 
que j'applique aux différents services du matériel et du 
personnel de l'armée, nous avons à espérer que les troupes 
de la République refaites par quelques décades de repos 
el sentant le besoin d'arrêter les progrès des Austro-Russes, 


obtiendront des avantages que consolidera la nouvelle sous- 
cription. 
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CAPITULATION DE MANTOLUE ! 


Le général Foissac-Latour écrivait au ministre de à 
Guerre : 
« À Vérone, le 14 thermidor, an NII. 


« J'ai l'honneur de vous adresser la capitulation que le 
Conseil de défense de la place de Mantoue n été forcé par 
l'extrémité à laquelle cette place s'est vue réduite après trois 
mois de blocus et dix-huit jours de tranchée ouverte, Des 
que les circonstances le permettront, je vous l'erai parvenir 
le détail des opérations. Vous verrez que rien n'a été négligé 
de me part ni de celle du Conseil de défense pour la prolon- 
ger et pour soutenir la gloire de nos armes. 


“ Salut et fraternité. 


« Au quarlier général de Mantoue, le 10 thermidor s 


Foissac-Latour, général de division, commandant la place 
el la citadelle de Mantoue, propose à M. le général Krar. 
général d'artillerie, commandant les troupes de Sa Majesté 
linpériale sous Mantoue de lui rendre cette place sous les 
conditions suivantes délibérées par le Conseil de guerre de 
défense : 

1° La garnison de Mantoue sortira le 12 thermidor aa \l 
(30 juillet 1799) par la citadelle de Mantoue, à midi, avec les 
honneurs de la guerre, 6 pièces de canon en lête; 

Ladile garnison sera prisonvière de guerre. Pour lui éniler 
la honte et la misère de la détention, le général qui la com 
mande, les autres généraux sous ses ordres, les ofliciers dé 
l'état-major et Lous les autres de la garnison consentenl à 


1, Correspondance. (Arch. Guerre.) 
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se rendre prisonniers en Allemague, dans les pays hérédi- 
taires les plus proches où ils serviront d'otages pour les sous- 
officiers et soldats qui seront renvoyés en France par le 
chemin le plus court et ne pourront servir contre les troupes 
de l'empereur ou de ses alliés qu'après leur échange. 

En conséquence, arrivée sur le glacis de la Citadelle, la 
garnison déposera ses armes ; les ofliciers conserveront leur 
épée, leur équipage et le nombre de chevaux que l'ordon- 
nance leur attribue. Les non-combattants seront aussi ren- 
voyés en France. Les généraux pourront conserver leurs 
secrétaires, et tous les officiers leurs domestiques. 

On accorde un drapeau au général de division Foissac- 
Latour en cousidération de l'énergie de sa défense ; 

2° Les troupes cisalpines, suisses, polonaises ct piémon- 
taises seront considérées et traitées sous Lous les rapports 
comme les troupes de la République française ; 

3° Il sera accordé au général commandant trois lourgons 
couverts contenant ses équipages, papiers et autres objets de 
propriété personnelle. Ces fourgons ne seront point visités 
et suivront la destination et les dispositions qu'il lui plaira 
d'ordonner ; 

4 Le chef d'état-major et autres chefs de département 
auront la faculté d'emporter les papiers relatifs à leur admi- 
nistration et pourront emmener les fourgons destinés à cel 
usage et à celui du transport de leurs effets personnels. Les 
commissaires seront responsables de l'enlèvement des objets 
qui par leur nature appartiennent à la place ; 

5° L'on recommande à la loyauté et à la générosité du 
Gouvernement autrichien le repos des citoyens qui ont &té 
employés dans le Gouvernement cisalpin que l'empereur a 
formellement reconnu par letraité de paix de Campo-Formio, 
ainsi que celui de tous autres qui ont manifesté des opinions 
républicaines, les commissaires impériaux, les artilleurs 
bourgeois ayant été trailés de même par la capitulation 
noble faite par Bonaparte au général Wurmser; 

6° On nommera des ofliciers commissaires du génie et de 
l'artillerie pour recevoir la consigne ou remise des objets 
appartenant à cette arme; 
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7° Il sera également nommé des commissaires des guerres 
et des vivres pour faire la remise el recevoir les magasins 
qui se trouvent dans la place; 

8v Les malades et blessés qui ne peuvent être transportés 
continueront à recevoir tous les soins nécessaires à leur 
guérison. [ls conserveront à cet effet les médecins et chirur- 
giens français qui les leur administrent en ce moment. Le 
général commandant nommera, en outre, un officier qui aura 
leur surveillance et à mesure qu'ils seront en état d'être 
transportés, il leur sera fourni Lous les moyens pour suivre 
l'armée s'ils étaient échangés ou pour sa rendre en France 
ou en Allemagne sous les mômes conditions que les autres, 
chacun suivant ce qu'il est convena pour son grade; 

9 1] sera fourni de la part des troupes autrichiennes des 
escorles convenables et suffisantes pour garantir tous les 
individus quelconques compris dans la présente capitulation 
contre toute insulte ou émeute populaire, de quoi les 
commandants d'escorte seront particulièrement respon- 
sables ; 

40° Chaque lacune que présenterait la présente capitula- 
tion sera expliquée en faveur de la garnison, suivant les lois 
de l'équité; 

119 Après la signature de la présente capitulation, on 
donnera muluellement des ôtages qui seront, de la part des 
Francais : un chef de brigade et un capitaine ; de la part des 
Autrichiens : un colonel et un capitaine ; 

12 En attendant la signature et l'échange des otages, il Y 
aura armistice parfait de part et d'autre; 

13° Migliarelto sera occupé par { bataillon autrichien qui 
détachera 50 hommes pour occuper la partie extérieure de 
la porte de Cerèse. Les deux corps d'armée ne communique- 
ront pas ensemble, à l'exception des chefs et de ceux qui ên 
recevront la permission des généraux respectifs ; 

14 Le commissaire du pouvoir exécutif et l'inspecteur 
général de la police de la République cisalpine à Mantour 
seront libres de sortir de la place pour se rendre où bon leur 
semblera; 

15% Il sera accordé 2 voitures pour les gens de la suite du 
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général et quelques autres qui auront reçu de lui l'ordre de 
suivre le sort de la garnison; 

16° {1 sera accordé le nombre de voitures nécessaires pour 
transporter les effets des officiers et des corps de l'armée | 
française, tant de la garnison que de ceux qui, n’en étant | 
plus, pourraient en avoir laissé dans cette place ; 

17 Les généraux où autres officiers qui voudraient ren- 
voyer en France une partie de leurs équipages pourront leur 
faire suivre la marche des soldats si toutefois le général Kray 
qui se connaîl en vraie gloire ne peuse pas que la sienne 
lui commande de faire suivre aux généraux et officiers eux- 
mèmes la destination de leurs troupes en rentrant en France 
prisonniers sur parole d'honneur, 





Nora. — Ce chapitre est réglé par l'article 4er, 
AnTIGLe AopIrioxnec. — Les déserteurs autrichiens seront 
livrés à leurs régiments et bataillons. 


Foissac-LaTour. 


MAUBERT, 


chef de bataillon, commandant en chef du génie, 


BorTHON, 


chef de bataillon, commandant respectif. 
Au quartier général de Castelluchio, le 2% juillet. 


Khay. 
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TABLEAU DES FORCES EN LIGNE, EN PRÉSENCE 
DE L'ARMEE AUSTRO-RUSSE, LE 27 THERMIDOR AN VII! 


Joubert, général en chef, commandant; 

Suchet, général de division, chef de l'état-major général: 
Aubernon, commissaire ordonnateur en chef; 

Debelle, général commandant l'artillerie; 

Chasseloup, général commandant le génie. 


Moreau, général en chef; 
Dessolle, chef d'état-major; 
Lahorie, adjudant-général. 


TROUPES 


AILE DROITE : 


1 division, commandée par les généraux Watrin et 
Dombrowski. Calvin, Petitot, Darnaud, généraux de brigade. 
Gauthrin, Jacqueleu, et Coloro, adjudants-généraux. 


Hommes 

{2e de bataille, ..., 700 

30° = HE 800 

62e — vass/ÿé 1.980 

78° - SN 1.950 

£e légère, 4 bataill. 100 

Infanterie .......... { 45e _ 300 

27° [carabiniers) ... 250 

14e de bataille... .. 00 

qe = © fyide 400 

Kyo Æ soute sou 

| 4 4/2cisalpine ._. 350 

Cavalerie,.,..,..... 7° rég. de chass.., a 
Sapeurs ...,........  3ecomp. du ir" ba- 

taillon ......... 118 

TOTAL CÉNMRAE,..2 55662252. FA 
ir 


4. Mémoires historiques. Rapport de Suchet. (Arch. Guerre; 
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Quartier général de la division Watrin à San-Bartholomeo, 
Avaut-garde à Cassano, sur la route de Tortone. 


2e division, commandée par les généraux Saint-Cyr et 
Laboissière. Quesnel, Gardanne et Colli, généraux de brigade. 
Gayol, adjudant-général. 


Hommes. 
17% légère. ........ 450 
63e de bataille. .... 1.01? 
106° — ue 1.350 
18e légère, 1° balail. 1,050 


21° de bataille... 730 


Infanterie.._,.,....4 ge _ %% et 
" 3° bataillon... … 1.275 
44° de bataille... 650 
24° + ose 1.400 
08° — fasse, À:600 
: Dépôt de Polonais. 350 
FT Steaua saw. 9687 


Quartier général en avant de Nowvi. 


Caralerir et artillerie atlachées à cetie division : 





Hommes 
CORRE ss cuureroeemses 200 | 
3° de cavalerie. 180 
{re compagnie du 4° d'arlllarie 
lépéresssessssresneenss #2 
{re compagnie du 4° d'artillerie 
MéRePe sr esse ets 1ô 
2,5°et6° compagnies du 6" régi- } 779 
ment d'artillerie légère...... 117 
7e compagnie de canvnuiers vo- 
OMR Es sors eu danse 16 
6e compagnie du 6° rég. d'artil- 
lerie DÉRÈR ss soso s se 58 
3 compagnies de sapeurs....... 150 


Toraz cévénaL des forces de la? division, 10.466 hommes 
et 31 bouches à feu, y comprises celles de In réserve, 


Original from 
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Aéserve de cavalerie, attachée à l'aile droite, commandée 
par Guérin, général de brigade. 





Hommes. 

19% chasseurs. .,,,. 140 

Le À 16° dragons. ....... 130 
Régiments ...,..,. ge 8 
| 48e de cavalerie... LRU 
TORRES 585 


AILE GAUCHE : 
4re division, commandée par le général Lemoine. Gareau, 
général de brigade, Seras, adjudant-général. 





Hommes 

5e légère, 2 batail. 1.160 

20° — 1.450 

Infantérie..…......., < 36° de bat. 1  — 900 
dé — 2 — 1.400 

se 1 200 

ÉvTALE NS EQT EM ESe 5.10 


Quartier général à Pasturana, 


2° division, commandée par le général Grouchy. Grandjean. 
Partouneaux, Charpentier, généraux de brigade. Fressinet, 
et Daugommier, adjudants-généraux. 


Hommes 
26" légère... ,...…. 
| 39° de bataille. ...,. goù 
, 0 A 820 
Infanterie ......... ge Ts 1.100 
| Un Le 00 
108 — ...... 1.400 
CES EPS Ne 6.070 
12 canons. 
Quartier général à Pasturana. 
al Fram 
OF \MSCONSIN 
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Réserve 
Hommes. 
29° légère, 1°" bataillon, .........,,........4., dr #00 


de Data enere mimamseueeencamerdin ti, AS ZOD: 
Totale 200 





Cavalerie destinée pour l'aile gauche, commandée par 
Bichepanse, général de brigade. 


Horus. 

| fer de cavalerie... 40% 

= 42° dragons... .... 260 
Régiments ...,,,... jh DE 295 
9e chasseurs... 182 





TOTAL. so.sssssoosecess D 060 
ToraL de l'aile gauche : 45,049 hommes et 1? canons. 


Force des troupes ea ligne, le 27 thermidor : 33.800 
hommes et #3 canons. 





| , » Original ram 
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BATAILLE DE NOVI 


RELATION DE LA BATAILLE QUI FUT LIVRÉE 


LE 15 AOUT 1799, PRÈS XOvI! 


Après la prise de la forteresse d'Alexandrie et la reddition 
du Château de Seravalle, l'armée impériale et royale, de 
même qu'une partie du corps auxiliaire russe, étaient cam- 
pées dans la plaine qui s'étend entre Rivalla et Pozzolo-For- 
migaro, Un corps respectable assiégeait la éitadelle de Tor- 
lone et observait les mouvements de l'ennemi. Derrière ce 
corps, l'armée se préparait à tenter une attaque contre le 
territoire de la côte de Gênes, 

L'ennemi profita de l'immobilité des alliés pour rassem- 
bler des troupes éparses entre la rivière de Gênes et Nice 
el s'avancer vers la Bocchetta. L'arrivée du général Joubert 
communiqua une grande ardeur à ces troupes. On savait 
que le gouvernement français avait la plus entière confiance 
dans ce nouveau chef envoyé en Halie pour délivrer la for- 
teresse de Tortone et reconquérir les plaines de la Lom- 
bardie. 

Le 12 du mois d'août, l'attaque de l'ennemi contre nus 
avant-postes, devant Novi, fut des plus sérieuse, et L'on re- 
marqua que de gros contingents suivaient la roule d'Acqni, 
dans la vallée de la Bormida. Le 13, l'ennemi avait rassemblé 
ses colonnes, les avait placées de telle sorte, pour l'attaque, 
que la 1° devait s'avancer par Spigno et Acqui dans la vallée 
de la Bormida. La 2° devait menacer les vallées de Erro et 
Orba, et la 3° colonne se rassemblait dans les vallées du 
Lemmo et de la Scrivia. Chaque colonne avait une force de 
10.000 hommes, de sorte que la force entière de l'ennemi 
pouvait être évaluée à 40,000 hommes environ. L'approche 


1, Arch. Guerre. de Vienne. Dossier %. Piéce 1281. 
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des Francais faisait prendre au feld-mar£échal Suyarow la 
résolution de rappeler la division du feld-maréchal-lieute- 
nant comte Bellegarde qui se trouvait près d'Acqui, d'aban- 
donner à l'ennemi les hauteurs de Novi et de concentrer 
toutes ses forces entre l'Orba et la Scrivia. 

Cette décision étant prise, le corps du feld-lieutenant-ma- 
réchal baron de Kray se mettait en marche vers Fresonara, 
Dans ce bourg, il forma l'aile droite de l’armée alliée, Le 
centre était formé par les troupes impériales et royales 
russes du général Derfelden et l'aile gauche par le corps qui 
se trouvait près de Rivalta; et, après s'être assuré que l'en- 
nemi ne pouvait faire déboucher dans la plaine, toutes ses 
colonnes avec la même rapidité et dans un temps égal, il fut 
décidé qu'on les altaquerait avant leur réunion. En consé- 
quence, le feld-ientenant-maréchal baron Kray recut l'ordre 
d'attaquer l'ennemi le 1+ an malin, avec son corps, renforcé 
par la division Bellegarde. Mais la fatigue des troupes et la 
longueur des préparatifs nécessaires pour livrer combat for- 
cèrent de remettre l'attaque au jour suivant. 

L'eanemi avait profité de la journée du {#4 pour rassembler 
ses colonnes et les placer dans une position si forte qu'elle 
élait presque imprenable. Son aile gauche s'étendait jus- 
qu'aux montagnes, près de Pasturana, protégée par un grand 
nombre de canons, Le centre tout entier se trouvait près les 
montagnes de Novi et Seravalle. Il devait couvrir la cité de 
Novi et les hauteurs immédiates. L'aile droite s'étendait 
depuis les montagnes jusqu'à Seravalle; elle était arrivée 
dans cette ville le + août, 

Quoiqu'on eût, à la fin, décidé de ne pas empêcher la 
marche de l'ennemi vers la plaine, cela pour profiter d'un 
terrain favorable à l'artillerie et à la cavalerie, toutefois dans 
la crainte qu'il arrivit par la suite des événements fâcheux, 
le feld-maréchal décida qu'on attaquerait la position enne- 
mie le 15. 

D'après les disposilions prises, le leld-lieulenant-maréchal 
baron Kray, qui commandait l'aile droite de l'armée, devait 
attaquer l'aile gauche de l'ennemi et l'écarter pendant que 
8 bataillons russes, laissant Novi à droite, menaceraient le 
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flanc droit de l'ennemi. Le corps d'armée, campé à Rivalta, 
devait prendre aussi part à l'attaque en poussant quelques 
détachements sur le flanc droit de l'ennemi, sans cesser de 
sa tenir en expeclative pour assurer au besoin le résultat de 
l'attaque. 

Le corps du feld-lieutenant-maréchal baron de kray se 
mit en mouvement dans la soirée du 1# pour se trouver le 
lendemain, au lever du jour, en vue de l'ennemi. Les avant- 
posles de l'ennemi étaient, pendant la nuil, attaqués et re- 
poussés si loin par le colonel Dobay que, le bonne here, le 
gros des deux partis se trouvèrent en présence. 

Le feld-maréchal ordonna alors d'attaquer sur deux lignes. 
L'aile droite fut conliée au feld-maréchal-lieutenant comte 
Bellegarde; l'aile gauche au feld-maréchal-lieutenant ON. 
La cavalerie des deux ailes étail placée sous le commande- 
ment du général-major comte Palfy. 

Ce füt l'aile droite, commandée par le feld-lientenant-ma- 
réchal comte Bellegarde qui commenca l'attaque; elle put 
s'emparer de bonnes positions prises par l'ennemi: mais 
dans le moment où les troupes, électrisées par un premier 
succès, voulaient encore avancer, le corps français qui se 
croyait seulement altaqué à son aile gauche, tira des troupes 
de sa droite et obligea le baron Kray à abandonner les posi 
tions conquises. 

Pendant cette action, le corps impérial et royal russ?, 
conduit par les génraux Bagration et Miloradowitch, était 
entré en ligne. Mais son action se limita à une attaque de 
front dirigée contre la ville de Novi et contre les hauteurs 
qui la couvrent. Le corps russe fut repoussé après avoir 
éprouvé de grosses pertes, et le corps du feld-lieutenant-ma- 
réchal baron Kray se vit obligé d'ajourner une attaque pré- 
parée et de garder le Lerrain qu'il occupait, 

Comme le leld-maréchal reconnut la nécessité de renfor- 
cer les tronpes engages, on m'ordonna d'avancer au plus 
vite, avec le corps campé à Rivalta, pour favoriser une nou- 
velle attaque, Le corps laissé à Rivalta se composait de la 
division du feld-maréchal-lieutenant Frôhlich. D'abord, j* 
disposai cs corps en deux colonnes, la {re s'avancerait par la 
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rive gauche de la Serivia; lu 2 avanceruit par la rive droite. 

Les troupes impériales russes qui se trouvaient campées à 

Rivalla sous le commandement du général Derfelden furent 

envoyées à Novi pour appuyer l'action des autres troupes 
russes, 

Pendant que je formais mes colonnes, le feld-lieutenant- 
maréchal baron Kray, appuyé par 2 bataillons russes, recom- 
mença l'attaque; malgré toute la bravoure des soldats, il 
n'arriva point à s'emparer des hauteurs. Comme la seconde 
atlaque des troupes russes avail éLé aussi repoussée, je reçus 
l'ordre, du feld-maréchal, d'avancer avec mes troupes contre 
Novi, de réunir aux miens les bataillons russes reponssés et 
de recommencer l'attaque, de front. 

En observant les positions de l'ennemi, j'eus bientôt 
reconnu que son aile droite était, au centre, impossible à 
forcer, Alors, ne pouvant exécuter l'ordre reçu, je dirigea 
seulement quelques bataillons sur Novi, et, du reste de ma 
division, je formai trois colonnes pour opérer dans le flanc 
droit des Français. 

Le général Nobili fut envoyé à Vignole avec la 1" colonne, 
pour observer la rive gauche de la Serivia et délivrer la For- 
teresse de Seravalle assiégée depuis deux jours et enfin 
occuper Arquala avec { bataillon. La 2 colonne, placée sous 
la direction du feld-maréchal-lieutenant Frühlich, ayant les 
brigades Mitrowski, Lusignan et Landon, devait longer la 
rive droite de la Scrivia, et, après la réunion des troupes du 
général Nobili, s'avancer vers le chemin de Gavi pour coupei 
la retraite à l'ennemi. 

Le feld-maréchal ordonna la troisième attaque générale, 1 
en vertu de cet ordre le feld-lieutenant-maréchal baron Kray 
ainsi que toutes les troupes russes se préparèrent à marcher. 
Mes colonnes avancant loujours vers les points que j'avais 
indiqués, le feld-maréchal-ieuténant Frôhlich se trouva 
engagé le premier avec l'ennemi. Le général Mitrowski, 
marchant contre le flanc droit de nos adversaires, s'empara 
des hauteurs les plus abruptes. Le général Landon, avec sa 
brigade de grenadiers, touruait le flanc droit de l'ennemi. La 
brigade du général comte Lusignan marchait sous un leu 
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terrible et prenait aussi des hauteurs. Le succès aurait été 
complet si le général Lusignan, après avoir reçu trois bles- 
sures et perdu son cheval, n'avait été fait prisonnier. 

La colonne du centre, dont je pris le commandement, 
allaqua de nouveau l'ennemi qui s'était avancé jusqu'au 
pied de la montagne. Avec le secours des troupes russes, 
nous refaulâmes les Français dans leur première position, 
ce qui permit aux autres colonnes de gagner aussi du ter- 
rain. 

Le général prince Liechtenstein profita d'un moment favo- 
rable pour faire charger sa cavalerie; il remporta de grands 
avantages sur l'ennemi. Lorsque ma colonne eut occupé une 
partie de la montagne, je fis attaquer les hauteurs de Novi 
par le bataillon des grenadiers de Paar, lequel exécuta celte 
atlaque sous mes yeux, en déployant la plus grande bra- 
voure. Sous un feu roulant, il sempara des hauteurs, Battu 
à son aile droite, l'ennemi se relira précipitamment par le 
chemin d'Ovada; et, comme le feld-lieutenant-maréchal 
baron Kray se trouvait, après notre succès, tout à fait dégagé, 
il recommençail l'attaque, avec avantage, cette fois, 

Le commandant Devay, des hussards Archiduc-Joseph, le 
commandant Kees, des dragons impériaux, et le 3° bataillon 
Staray, placé sous les ordres du capitaine Pakony, qui 
avaient été employés depuis le commencement de l'action 
sur Je flanc gauche de l'ennemi, tirérent un grand prolit de 
la confusion de celui-ci, En chargeant son arrière-garde, ils 
prirent 2.000 prisunuiers avec le général Colli, plusieurs ca- 
nons et voitures à munitions... 

MéLas, 
Général de cavalerie, 


Quartier général de Felizzano, 20 août 1799, 
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K 
JOURNAL INEDIT DE GIAMBONE ! 


Gênes était devenu le dernier rempart, dans les Apen- 
nins, de l'armée d'Italie. Les événemeuts qui s'y passèrent 
d'octobre à fin novembre 17399 ont été scrupuleusement 
notés par un témoin oculaire. Nous les donnons ici comme 
document : 

« 2 ocrosnr. — On dit que Coni (Cuneo) a été pris d'assaut 
par les Austro-Russes. 

3, — Ce matin, mille soldats français, environ, sont entrés 
par la porte San-Tomaso et se sont divisés autour du fort de 
l'Eperon, San-Tecla, Camaldoni, ete, En convoi à trans- 
porté des gros canons de la portée de Carignano vers San- 
Tomaso. On dit que le prince Charles a pris Manheim, sur le 
Rhin; on dit aussi que, sur la Rivière du Levant, les Austro- 
Russes sont arrivés. Depuis diner sont entrés dans le port 
quelques petits bâtiments chargés de vin et de grains; ils 
viennent du Ponente, ainsi que 500 Français. 

4. — Ce matin, un petit bâtiment était sur la côte du 
Levant ; à midi, il n'y était plus. 

5. — Aujourd'hui, les Français ont pris possession de la 
porte de l'Arco, Après diner est sortie une proclamation du 
général Massol, commandant la Ligurie. Cette proclamation 
dit que les citoyens sont placés sous la sauvegarde de l'armée 
francaise. 

6. — Le Moniteur Ligure d'hier contirine l'arrivée à Livourne 
du roi de Sardaigne et de sa famille, Le journal dit que les 
Français et les Hollandais ont plusieurs fois attaqué Les 
Anglais en Hollande, sans résullat décisif. Hier sont passés à 
Seslri de Ponente 3.000 hommes environ, Français et Polo- 
hais, allant vers Génes, 


1. Ce manuserit sppsrtent à M. le prince d'Essling. Le texte de 
l'original est en Italien, que j'ai traduit. 
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A midi, est sorlie une proclamation aunoucant une vie- 
tire du général Massena. Des grains sont arrivés de Grasse 
et du vin de Marseille. 

7. — La nuit passée, 400 Français sont sortis par la porte 
de l'Arco. On dit que les Autrichiens ne sont plus à Now. À 
dix heures, deux bitiments croisaient devant le Ponente; 
plus tard, rien. 

8. — On « recu une lettre, par la voie ordinaire, annonçant 
que les Autrichiens ne logent plus à Novi. A trois heures de 
l'après-midi, une ‘salve d'artillerie fut Livée pour célébrer 
la victoire du général Massena ; les Français ont pris une 
colonne russe vers Zurich: peu après est sortie une procla- 
mation qui annonce que 2 généraux et un quartier-maitre 
furent tués, un général prisonnier et 20.000 Russes sont 
morts, blessés ou prisonniers; on à pris 150 canons ou voi- 
tures, Le soir, une troupe de ciloyens a parcouru la ville, 
bannières déployées. 

9. — Aujourd'hui, proclamation du ministre de la police, 
qui ordonne aux citoyens d'illuminer, trois soirs de suite, 
pour célébrer la victoire. Aujourd'hui, on a supprimé paie et 
pain à tous les employés des deux hôpitaux pour cause d'in- 
discipline, Le soir, manifestations dans la rue. 

10, — La nuit dernière, des Français et des Liguriens sont 
allés au Levant. Le soir, la cité fut illnminée. 

11. — Les Autrichiens sont rentrés de nouveau à Novi. 

12, — La nuit dernière, La Galea et d'autres bâtiments armés 
soul partis pour Camogli. Par terre, 1.500 Francais, Polonais 
et Liguriens sont allés vers Fontanabuona. Le soir, retour 
de La Galea avec les autres bateaux. I n'a paru qu'un bâtir 
ment au Levant, 

13. — Le matin, on voit plusieurs bâtiments de guerre au 
Levant, De neuf à dix heures, ils entrèrent dans Le por! ; là, 
débarquérent 3,500 hommes, Français, Polonais, Liguriens, 
qui revenaient du Levant sans avoir rien tenté. Sortie une 
proclamation annonçant l'arrivée de Bonaparte à Fréjus, 

14, — Proclamation annonçant une victoire des Français 
dans la régivn du Levant. Hs ont fait 800 prisonniers. 

15, — Autre proclamation disant qu'ä Sarzana les Aulri- 
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chiens ont abandonné 1,200 prisonniers. Les Français ayant 
pris le commissaire autrichien de Chiavari, l'ont envoyé à 
Gênes. Sur mer, un bâtiment ligurien vient de capturer plu- 
sieurs bateaux ennemis chargés de provisions. 

16, — Ce matin, salve de 16 coups de canon tirés dans le 
port pour fêter la prise des bâtiments ennemis. La flotte gé- 
noise va coopérer aux opérations des Français dans la Rivière 
du Levant. Le bruit court que le quartier général francais 
sera établi à Nice, 

17. — Le Moniteur Liqure annonce que les Anglais et les 
Russes ont été vaincus eu Hollande; en une année, ils 
avaient attaqué ct pris la place forte de Alkimaer et Horn. 

18. — Ilier, sont entrés par la porte de l'Arco 800 prison- 
niers autrichiens et plus de 2.000 Français. 

19, — Proclamation annonçant une victeire du général 
Championnet, Les prisonniers autrichiens sont retournés au 
Levant, par élapes. 

20. — Le Moniteur Ligure annonce que Souvarow à été 
blessé, a perdu un bras,et, sur son corps de 16.000 hommes, 
10.000 sont restés prisonniers dans le canton suisse de Glarus. 
D'autre part, les Francais ontréoccupéle Saint-Gothard après 
la prise de Zurich. 

21. — Aujourd'hui, réquisition de toutes les bêtes de 
bât. 

22. — Ce matin, nouvelles réquisitions de chevaux, de 
mulets, d'ânes. Un seul bâtiment s'est montré au Levant. Une 
proclamation dit qu'avec Bonaparte un ambassadeur turc a 
débarqué en France; cent navires suivaient Bonaparte, 

23. — Deux cents Francais sont entrés par la porte de l'Arco, 

24. — À quatre heures du soir, un bâtiment ragusin est 
eutré dans le port ; il vient du Levant; il a été deux mois 
prisonnier à Marseille ; son équipage annonce que les Fran- 
çais ont conservé leurs anciennes positions à Sori. 

25. — Les Français sont de nouveau à Novi, Pasturana, 
Sassarolo, etc. Hier fut livrée une bataille qui commença à 
sept heures et demie du matin vers Bosco et se termina à 
onze heures et demie vers Pasturana, et, après-midi, de nou- 
veau dans lechemin de Pasturana; ou se battitjusqu'äsixheures 
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et demie dans Novi. Il y a, dans Gavi, #00 Autrichiens prison- 
niers, 

26. — Aujourd'hui, nouvelle réquisition de chevaux, voi- 
tures et roues de voiture. [l faut aller prendre des blessés à 
Novi et porter du pain. 

27. — On continue la r‘quisition des cheveaux pour 
transporter les blessés, dont un grand nombre est déja 1°1. 
Ou dit qu'il doit en arriver 400 guérissables. Sont arrivés 
13 prisonniers autrichiens. A une heure du soir, lecture 
d'une proclamation annonçant la victoire des Français. 

28, — Ce malin, on annonce que les Autrichiens se sont 
montrés à Rapallo; quelques habitants du pays viennent se 
réfugier dans Génes. 

29. — Sont venus de Gavi, provenant de Novi, beaucoup 
de cavaliers, des munitions de guerre et de bouche. Quelques 
canons de gros calibre, retirés des forts, ont été transportés 
dans la plaine, nuitamment. D'antres ont élé transportés à 
la Bocchetta. Bien qu'il y ait ici déjà beaucoup de blessés, on 
en altend encore 400. On réquisitionne des matelas, des 
chemises, des oreillers, des couvertures. 

Le général polonais Dombrowski fut fait prisonnier à deux 
heures vers le Bosco; mais il fut de suite relâché. Depuis 
midi, on dit que les Autrichiens ont attaqué de nouveau, 
abandonné 6 à X00 prisonniers, mais capturé 6 à 700 Krancais: 
que, vers Milan, est arrivée une troupe russe de renfort, dont 
l'avant-garde occupe Binasco. À Rapallo, on a vu hier les 
Autrichiens au nombre de 1.000 hommes environ. 30 à &0 Au- 
trichiens prisonniers sont entrés par la porte San-Tomaso. 

30. — Ce malin, j'ai parlé avec un homme venu de Nov. 
Il m'a dit avoir vu lui-même 3 à 400 Autrichiens prisonniers 
ét dans Gavi un même nombre. Deux bâtiments croisaient au 
Levant, Une proclamation annonce que Massena a pris, en 
doure jours, 100 canons, 35.000 Autrichiens et Russes, dont 
beaucoup de Lués et de blessés. A neuf heures, on a dirigé 
89 prisonoiers autrichiens vers la porte San-Tomaso ; ils vont 
voyager par étapes. 

41. — Le Moniteur Ligure dit que les Autrichiens sont 
maintenant à Sale du Pa, 
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4° novewerr. — Hier, on a mis > canons dans la cour du 
grand palais Durazzo, Pendant la nuit, bonne garde autour 
du logement qu'oceupe le commandant de place. On a 
débarqué, au pont national, quelques caisses de fusils neufs 
qui furent chargées sur 4 grosses voilures el transportées 
vers la porte San-Tomaso. 437 prisonniers sont venus de 
Novi et quelques blessés. Les Français sont entrés dans le 
pays de Seravalle et, de ce point, partis pour Cassano, 
Stazzano, el au delà de la Scrivia, A la fin de la journée, 
arrestalion de quelques ex-nobles, dont Marsalinetto Durazz0, 
un fils de Domenici Serra. etc. 

2. — On dit que les Français, allant secourir Coni, ont été 
batlus surce point. D'autre part, ilsontcommencé à bombarder 
Scravalle. 

3. — Le Moniteur Ligure annonce que, à Novi, les ennemis 
ont fusillé quelques ofliciers prisonniers; arrestation des 
chefs de famille des ex-nobles Antoine et Jean Brignole. 

+. — Depuis midi, publication de plusieurs feuilles. L'une 
annonce l'entrée des Français à Milan; on annonce aussi 
que Souvarow va revenir en Italie. 

5. — À ouze heures du matin, proclamation du. général 
Championnel qui réclame des ustensiles, vêtements et lentes 
alin de garantir ses soldats contre le froid et contre la pluie; 
les boutiques sont vidées pour avoir ces fournitures. 

6. — Le matin, on voit un navire au Ponente et un autre 
au Levant. Les Autrichiens seraient, de nouveau, près de 
Novi, c'est-à-dire à droile du château de Gezzo. Seravalle 
est Loujours canonné par les Français. Les Autrichiens restent 
devant Coni que nous avons tenté de secourir. Après diner 
est arrivée une personne de Novi; elle dit que les Autrichiens 
se sont battus avec les Français qui ont dû se retirer, que 
presque tous les citoyens de Novi sont venus hier à Gavi, 
par la pluie, à pied; ils y ont appris que les Français étaient 
vaincus, Le Moniteur Liqure dit que pendant la retraite le 
général Lemoine et un adjudant-général ont élé fails pri- 
sonniers, 

7. — Ce matin, nombre de voitures et de carrosses ont été 
dirigés vers Nuvi, pour uller prendre les blessés français. 
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Arrivée de 26 déserteurs autrichiens, la plupart du régiment 
de Belgiojoso. Les bruits les plus divers se répandent, La 
journal annonce qu'on se bat, dans Novi, depuis deux ou 
trois jours. Un autre annonce une victoire. Le général Massol, 
commandant la place, fait suspendre les publications. 

8. — Ce malin, une proclamation signée Massol annonce 
que, à Bosco, on a repoussé deux fois les Autrichiens en 
leur causant des grandes pertes an blessés, prisonniers; ils 
out abandonné 5 canons et # caissons. Les Français gardent 
leurs positions à Novi. 

Mais les notes arrivées de la Rivière du Ponente annoncent 
les désastres des Français. Leur quartier général est dans 
Alassio. Une colonne bat en retraite de Sospello vers Nice. 

Daus Novi, un corps d'Autrichiens a été battu pour la 
seconde fois. Les Français postés dans les maisons faisaient 
feu des fenâtres. Sont arrivés à Gênes, nombre de déserteurs 
eunemis, entrés par la porte San-Tomaso. 

9. — Aujourd’hui, proclamation annonçant la capitulation 
des Anglais en Hollande, On dit bien des choses de Novi, 
Mais rien d'officiel n’a transpiré. Plusieurs biliments croisent 
au Levant. 

10. — À midi, ? à 300 soldats cisalpins entrèrent par ln 
porte San-Tomaso accompagnant des déserteurs du régiment 
italien de Belgiojoso, Manifeste d'un certain Lecchi qui se 
dit chargé par le général Championnet d'organiser une légion 
italienne; il invite tous les volontaires à se rendre à Toulon. 

Le soir, rien de nouveau n'avait transpiré sur les affaires 
de Novi. Discours révolutionnaire au cerele constitationnel. 

11. — Depuis diner, 8à 10 bäliments provenant du Ponenlr, 
escorlés par La (ralea, sont entrés dans le port. Le soir, une 
personne venue de Novi annonce que les Français el les 
Autrichiens avaient conclu un armistice de trente heures; 
que, hier et aujourd'hui, les adversaires se sont de nouveau 
vanonnés. Des prisonniers autrichiens doivent arriver à 
Gênes, ainsi que des déserteurs. 

12. — est dit que les Français sont daus Novi, les Autr- 
chiens dans Maccarrina, c'est-à-dire à un liers de mille les 
uus iles autres. Pour se porter sur la route d'Ovada, les 
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Français abandonneraienLle siège de Seravalle. Les Autri- 
chiens voudraient prendre Gavi. 

143. — On parle d’un corps napolitain venu de la Romagne, 
arrivé en Lombardie. Le soir, arrive un express disant que 
les Autrichiens sont rentrés à Novi. D'autre part, il est dit 
que, vers Pignerol, le général Mélas a battu les Francais. Hier, 
le chef de bataillon Lanala fl bdtonner deux Francais. 

1%, — Dans la soirée est partie de la porte San-Tomaso, 
pour l'armée, une colonne dite infernale, composée de 
120 hommes. 

15. — Aujourd'hui, arrestation du lits du médecin Lando, 
qui avait fait au cirque conslitutionnel un discours contre 
la religion. On dit que le prince Charles et le général 
Souvarow, réunis, ont battu le général Massena. 

16. — Les Français auraient, d'après des nouvelles, aban- 
donné le Piémont. Des bâtiments de guerre qu'on dit russes 
croisent dans la rivière du Levant. On croit que les Autri- 
chiens ont attaqué les Français à Camogli et à Recco el que, 
à la Gin du jour, les Français se sont retirés. 

Le général Saint-Cyr est arrivé de Novi. 

17. -- On à dit, ce matin, que les Autrichiens étaient à 
Nervi et vers Quinto. Deux bâtiments sont sur la côte du 
Levant. Les Autrichiens ont pris Torriglia. Assez lard, le soir, 
La Galea est sortie pour croiser au Levant. 

18. — La Galea est rentrée ce matin sans avoir fait de 
prises, Hier, est arrivé parla mer le général Championnet, qui 
s'était embarqué à La Pietra. C'est un bel homme, grand et 
jeune. 11 est allé loger, avec Saint-Cyr, à l'hôtel du Lion. 

A midi, 2 bètiments apparaissent au Lerant. On dit que 
les Français sont à Quinto et les Autrichiens entre Quinto 
el Nervi. 

19. — Ce matin, les Francais se sont retirés de Novi, 
presque tous prenant la direction des monts de la Ligurie. Un 
décret du Directoire francais ordonne la formalion à Gênes 
d'une cour de Cassation armée de pouvoirs extraordinaires, 
Protestalion par trois proclamationus contre ce décret rendu 
le 5 courant. 

20. — lin express est venu de Paris. 1 apporte la nouvelle 
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que, en France, le Directoire n'existe plus, ni les conseils 
qui sont remplacés par un triumvirat composé de Bonaparte, 
Sieyès et Roger-Duces, qui hébitent Saint-Cloud, entourés 
de troupes. Ces nouvelles sont imprimées le soir au Moniteur 
Liqure. 

21. — Ce matin est sorti un manifeste du général Cham- 
pionnet et un autre imprimé donnant des détails sur ce qui 
s'est passé à Paris. Championnet dit que les Autrichiens se 
sont relirés des positions qu'ils avaient prises vers Toriglia, 
Ru, etc. Aujourd'hui, 7 à 800 Français sont entrés par la 
porte San-Tomaso. 

22. — La nuit dernitre, 40 corsaires détenus au Lazzarelto 
se sont enfuis, se sont emparés d’un bâtiment chargé de 
bois à brûler, qui était dans le port, après avoir blessé une 
sentinelle. 

On dit que les Français sont déjà arrivés jusqu'à Sestni di 
Levante et que les Autrichiens se retirent toujours. 

A midi, #4 corsaires furent fusillés. 

Une proclamation annonce qu'on avait lenté d'assassiner 
Bonaparte à Paris. Le soir, on annonce que des lettres 
reçues de la Rivière de Ponente font mention d'une troupe 
de Français qui, venant de vers Mondovi, prend le chemin 
de Nice, Aujourd'hui, 5 à 600 soldats entrèrent par la porte 
San-Tomasc. 

24, — Ce matin, on a dit que des 22 personnes arrètées à 
Paris, 17 étaient des commissaires el les 5 autres les ex- 
directeurs. 

On dit que Coni va capituler, qu'il ouvrira ses portes si la 
garnison n'est pas secourue, au plus tard le 26 du courant. 

A deux heures de l'après-midi, le crieur publie lisait une 
proclamation informant que les Autrichiens sont chassés de 
la Rivière du Levant, qu’on a fait 50 à 60 prisonniers. Le soir, 
on entendait une fusillade dans la vallée. Le Moniteur Liqure 
annonce que, depuis les changements survenus à Paris, 
quatre faubourgs se sont soulevés, mais Bonaparte put les 
pacifier par la persuasion. 

24.— Le Moniteur d'hier soir dit que les soldats francais sont 
à Sestri du Levant après avoir fait 800 prisonniers autrichiens 
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On a vuce malin 3 bâliments croiser au Levant. Tout le jour, 
des piquets de Français sont passés du Ponente au Levant, 
Des prisonniers sont entrés à Gênes et des déserteurs, Après 
diner, nous avons vu, au Levant, deux frégates, un cutter et 
deux petits bitiments. 

25. — Ce matin, on voyait un bâtiment au Ponente. 
Publication d'un décret du Directoire qui nomme 30 ex- 
nobles, lesquels sont Laxés, doivent payer dans les quarante- 
huit heures, suivantleur fortune, 50, 40, 40,20 ou 10.000 livres, 
sous peine d'être arrêt£s et d'avoir leurs biens confisqués. 
Les Francais sont entrés, au nombre de 2.500 À 3.000, par 
la porte d'Arco. 5 

26. — Par la porte d'Arco, l'entrée des Français continue, 
On dit que les Autrichiens sont arrivés, de nouveau, à Chia- 
vari, quils ont surpris el pris plus de 500 Français. 
Aujourd'hui, débâcle de la banque de Saint-Georges. Les 
billets perdent 21 0/0. 

27. — Dans peu de jours, le citoyen Montaldo, ex-membre 
de la municipalité, remplacera le directeur Gianneri. 

28. — Au lever du jour, Rossi, ministre de la police, a fait 
arrêter dans son logement un teneur de livres nommé 
Andora. Aujourd'hui, le conseil des 60 a tenu une conférence 
secrète où les assistants ont révoqué le projet de loi d'hier 
qui forçail les employés à crier : « Mort aux aristocrates ». 

29. Des hauteurs, on entend la canonnade ; on ne sait 
de quel côté une affaire est engagée. 

30 noveuBre. — Les lettres de la Rivière disent que plu- 
sieurs bâtiments russes ont coulé à fond, après une terrible 
canonuade, sur la côte de Port-Maurice, deux bâtiments. » 
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